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^e  U  ConverfatioH  de  la  Hmhejfe 
é"  de  fis  Hemeifeiles  avec  San- 
cho  Pança  ,  dl'^ne  d'être  iù'è 
avec  atentien. 

PA  NCHoncpcnfapoirtidor- 
"ir  cette  après-dînéc  pour  te- 
r  parole  à  la  DuAcrfc  ,  &  il 
l'ala  troaver  dans  la  falle  où  elle 
Vatendoit-  Si-tôr qu'ilfut entré, la  Du- 
ckflc  lui  dit  de  safleoir  aupiès  d'elle  i 

r#io(  /r,  A 


t  Histoire 

iiynîViî.  ce  que  Sancho  refiifa ,  en  homme  qui  fa- 

Chapit.         .*     .  .      1      TN     c  rr     1    •   j- 

;îUiL:ju;.  voit  vivre  ;  mais  la  Duchciie  lui  dit 
qu'il  devoit  s'aflcoir  comme  Gouver- 
ticur .,  &  qu'il  parlât-  en  JEcuïer ,  &  qu'en 

3ualité  de  Tun  &  de  l'autre  il  meritoit 
'erre  fur  leficgé  même  deCid  Ruydiasj 
ce  fameux  guerrier.  Sancho  baifla  la  tête 
&c  obeïc  ,  &  au0i-tôc  toutes  les  Dames 
Se  les  filles  de  la  Ducbefle  l'environne^ 
lent  8c  demeurèrent  dans  un  grand  B- 
lence.  Ce  fut  la  Ducheflè  quicommcn* 
ça  à  parler  :  A  prefent  que  nous  (bmmes 
ieuls  ,  dit^elle  y  je  voudrais  bien  que 
Mon&ur  le  Gouverneur  m  ecki^cit  des 
chafes  que  j'ai  trouvées  dificiles  à  enten<- 
dre  dans  1  hiftoire  du  grand  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche.  Premièrement ,  il 
paroît  que  Sancho  n'a  Jamais  vu  Mada-^ 
me  Dulcinée  du  Tobofo ,  '&  qu'il  ne  lui 
porta  point  la  lettre  que  le  Seigneur  Don 
Quichotte  lui  écrivait  de  la  Montagnç 
noire,  aïant  oublié  de  prendre  les  tablet- 
tes :  cela  étant ,  comment  Sancho  fiit-il 
aiTez  hardi  pour  feindre  une  réponfe,  & 
dire  qu'il  avôit  trouvé  cette  Damecri- 
Jblant  de  Tavoiue ,  ce  qui  cfl:  non  feulc-^ 
ment  unmenfange ,  nuis  une ateintede- 
Cavantageufe  à  la  gloire  de  l'incompara.- 
ble  Dulcinée ,  &  une  impofture  indigne 
4p  h  Hnçpntè  d'w  véritable  Ecuïer  i  A 


DE    Do  H     QjJXCHOTTE.        J 

ccdifcoursSancho  fc  Icra^fans  répondre  ^«▼«^«vii, 
une  feule  parole,  &fe  mettant  le  doigt  fur  xxxiii^* 
la  bouche ,  il  %'tn  ala  pas  à  pas  regardant 
ilerriere  lestapi(&riesflCpuis  il  vint  fè  raf-- 
fcoir .01  à  cetteheure  ,  dit-il»  Madame 
^uejW  vu  que  perfbnne  ne  nous  écoute  , 
je  fais  prêt  de  répondre  ace  que  vous  me 
detnandez,&  à  tout  ce  qu'il  vous  plaira» 
msiismotHs  ,  je  vous  en  prie.  Première* 
ment^je  tiens  MonfeigneurDonQuichot"! 
te  pour  un  £oû  adieve^^quoi  qu'il^ne  laiflè 
pas  de  dire' quelquefois  des  ckofes  fi  bon» 
nés  y  à  mon  avis ,  &  à  ce  que  difent  ceu< 
qui  l'entendent,  que  le  diable  kii-nieme 
avec  toute  fa  £ence'  n'en  pouroit  pas  di- 
re de  meilkures  *,  mais  tout  cela  n  empê- 
che pas  que  je  ne  croïe  qu'il  a  Teiprit 
gâté ,  <Sc  comme  je  me  fuis  mis  cela  dtans 
la  tète ,  je  lui  en  baille  à  garder  de  toutes 
façons  »  comme  la  réponfb  de  la  lettre» 
&  puis  cela  de  l'autre  jour  ,  qui  n'cft 
pas  encore  dasis  l'hiftoire ,  j'entens  l'en- 
chantement  de  Madame  Dulcinée ,  que 
je  lui  ai  fait  acroil^  qui  eft  enchantée  » 
quoi  qu'elle  ne  la  foit  pas  plus  que  mon 
Grifon«  La  Ducfaeire  pria  Sancho  de  lui 
faire  le  conte  de  cet  enchantement  ^  ôc 
il  raconta  comme  la  chofe  s'étoit  pafiee 
fans  oublier  la  moindre  circonftance  -, 
cemidiYertiflbit  fort  laDucbefTe  &  Ces 
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X1V..1VII.  fcmmts.  De  ce  que  m'a  conte  là  le  Sçi^ 
;xxxiii.  '  gïicur  Sancho',  dit  la  Duchcflc,  il  fe  for-i- 
ine  un  terrible  fci: upulc  dans  mon  cfprit» 
il  mç  fcnjble  que  j'cntcns  crier  à  me$ 
oreilles  une  voix  qui  nxe  dix  :  Mais  s'it 
çft  vrai  que  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che foit  un  fou  fans  reffourccpourquoi 
Sancbo  Pança ,  fon  Ecuïer ,  qui  le  con- 
noîr  pour  tel ,  ne  laiflc-.t'il  pas  de  le  fetr 
vir  fur Icfperancede  fes  vain.es promef- 
fes  ?  il  faut  fans  doute  que  T Ecuïer  foijC 
encore  plus  fou  que  le  Maître  «  &  cela 
étante  fçrie2-vous  bien^  Madame  la  Du- 
f:heâe  y  de  donner  uiije  Ifle  à  ce  S^ncjlip 
Pantja ,  car  celui  qui  n^  fait  pas  Ce  goti- 
yerner  faura  encore  njoins  gouverner 
les  autres.     Pardi  }Azdz.ï)Cïc  la  Duchefr 
fe  ,  Cjptte  voix  n'a  point  tout  k  tort  , 
jrepartit  5ancho ,  &  vous  pouvez  lui  di- 
re de  ma  pirt,  que  je  connois  bien  qu  elle 
dit  vrai.  Si  j'avois  été  fage  ^  i]  y  a  déjà 
long-tems  que  j'aurois  quitc  jnon  Mai* 
ttc  ,  mais  il  n'y  a  paç  moïcn  de  s'en  dé- 
dire y  là  où  la  chèvre  eft  a  tachée^  i}  faut 
qu'elle  broute  i  puis  voule;E-vousqueiç 
y  eus  Ip  dife^  nous  fommes  tous  deux  du 
même  vilage  y   j  ai  mangé  de  fonpjûn  ^ 
il  eil  bon  Maître  >  &  je  Vzixnc ,  il  m'^ 
iionné  fes  poulains^&  je  fuis  fidele:ain$ 
il  i3^ç  faut  point  efperer  que  jap:iai$  jqph$ 
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hôVLS  feparions  que  quand  la  camardc  LirniVit, 
viendra  iiapcr  l'un  ou  l'autre  i  alors  vc-  ^xiiiT' 
ritablcmcnt  bon  foir  &  bonne  nuit  ,  il 
n'y  afî  bonne  compagnie  qui  ne  Ce  fc*- 
pare , commcdic  le  Roi  Dagobcrt  à  Ces 
chiens.  Mais  ff  votre  Grandeur  ne  trou* 
vc  pas  bon  qu'on  rne  donn^  le  gouver- 
fiement  cpie  Monfeigneur  le  Duc  m'a 
promis  ,  ce  fera  un  gouvernement  de 
moins  y  je  ne  Tavois  point  aport'é  du 
ventre  de  ma  tnexe  y  &  peùt-êf  re  que  nu 
confcience  n'en  fera  que  mieux  quand  je 
n'en  aurai  point. Je  ne  fuis  qu'une  bête, 
mais  j'ai  apris  que  ce  ne  hit  que  pour 
(on  malheur  qu'il  vint  des  aîlcs  a  la  four- 
mi,  &  je  m'imagine  que  Sancho  Ecuïer 
ira  bien  auffi  vite  eiii  Par-adis  y  que  San-» 
cho  gouverneur.  On  mang^d'aufO  bon 
pain  ici  qu'en  France  ^  &  la  nuit  tous 
chats  font  griss  il  faut  qu'un  homme  foit 
bien  malheureux  pour  n'avoir  pas  déjeu- 
né à  deux  heures  après  midi  ^  &  il  n'y  a 
pcrfonne  qui  ait  l'eftomac  deux  fois  plus 
grand  qu'un  autre  *,  &  tant  grand  loit- 
il  y  il  y  aura  toujours  du  blé  de  refte  •,  SC 
c'cft  Dieu  qui  nourrit  les  petits  oifeaux 
dans  les  champs  ,  &  fix  aunes  de  ferge 
font  auflS  longues  que  fixauries  de  ve- 
lours, &  quand  il  faut  déguerpir  de  ce 
monde  3  le  chemin  n'eft  pas  plus  beau 
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Liv».îvn.  pom»  uij  Prince  que  pour  un  homme  de 
xxxiii.    journée,  &il  ne  raut pas  plus  de  terre 
pour  le  corps  du  Pape  ,  que  pour  celui 
de  fbn  Sacriftain  , encore c^'iiy  ait  biea 
à  dire  de  l'un  à  Tautre  ;  quand  on  entre 
dans  la  fofle>on  fe  ferre^on  feramafie^oa 
l'on  vous  fait  bien  ferrer  &  ramaifer  mal- 
gré vous  &  malgré  vos  dents  *>.&  quand 
cela  eft  une  fois  fait  y  il  n*y  a  qu'a  tirer 
le  rideau  y  car  la  farce  eft  joiiée.  Je  vous, 
dis  donc  ^  Madame  la:  Ducheffe  ,  que  fî 
votre  Seigneurie  ne  me  veut  pas  donner 
cette  Ifle ,  parce  qu'elle  croit  que  je  fuis 
un  fou  y  je  ferai  aUez  fage  pour  ne  m'en 
pas  foucier.  Il  y  a  long-tems  que  j'ai  oiiî 
dire  que  le  diable  eft  derrière  la  croir  ^ 
&  que  tout  ce  qui  reluit ,  n  eft  pas  or  ;. 
&  qu'on  avoir  autrefois  tiré  le  laboureur 
Bamba  de  fa  chaumine  pour  le  faire  Roi 
d'Efpagne,  &  qu'au  milieu  àes  richeflcs^ 
de  la  bonne  chère  >  &  des  paffe-tems  ^ 
on  avoit  ataché  le  Roi  Rodrigue  pour 
le  donner  à  manger  aux  couleuvres  y  ft 
la  chanfon  ne  ment  point.  Et  pourquoi 
mentiroit-elle,  dit  la  Dame  Rodrigue, 
puifqu'il  y  a  un  romance  qui  dit  qu'on 
mit  le  Roi  Rodrigue  dans  une  fbflc  plei- 
ne de  crapaux  y  de  fêrpens  &  de  lézards^ 
à  telles  enfeignes  que  deux  jours  après 
on  Tentendoit  dire  d'une  voix  dc^te: 
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ils  rac  déchirent ,  ils  me  dévorent ,  par  i'^**/'^* 
où  j'ai  le  plus  pecbé  y  &  puifque  celaeft^  xxxiu/ 
ce  bon  Monfieur  a  raifon  d'aimer  mieux 
être  laboureur   que  Roi  ,  s'il  faut  que 
ceux-ci  foient mangez  delà  vermine.  La 
Dachefle  éclata  de  rire  de  la  (implicite 
de  la  bonne  Rodrigue ,  &  elle  dit  à  San-* 
cho  :  Mon  ami  Sancbo^  vous  favez  bien 
que  quand  an  Chevalier  a  une  fois  pro« 
mis  ,  il  tient  fa  parole  ,  lui  en  dût-il 
coûter  la  vie  y  6c  quoi  que  Moniîeur  le 
Duc  n'aille  pas'chcrcher  les  avantures  , 
il  ne  laifTe  pas  d'être  Chevalier  ,  Scil 
acomplira  afTurément  la  prome/fe  qu'il 
TOUS  a  faite  ,  maigre  l'envie  &  la  ma- 
lice du  monde,  Prenez^  donc  courage  ^ 
Sanche  ,  vous  vous  verrez  bien-tôt  en 
polTeflîonde  votre  gouvernement ,  lo- 
ge comme  un  Prince  ,  6c  couvert  de  ve- 
lours &  de  brocart.  Tout  ce  que  ie  vou« 
recommande  y  c'eft  de  bien  prenare  gar- 
de comraenfvous  gouvernerez  vos  vaf- 
fauz  y  qui  font  tous  gens  de  bien.  Oh  ! 
pour  ce  qui  eft  de  les  bien  gouverner  , 
répondit  Sanchoâe n'ai  pas  E>efoin  qu*on 
me  le  recommande vcar  je  fuis  naturelle- 
ment charitable ,  ôc  j'ai  toujours  eu  pitié 
des  pauvres ,  &  je  ne  fai  point  prendre 
UQ  tourteau  à  celui  qui  pétrit  >  maisauffi 
par  ma  foi ,  il  ne  faut  pasfc  joiier  à  m'en 
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Iwaevii.  faire  avaler  ,  je  fuis  un  vieux  drille  qui 
xxxLL  *   entend  le  jargon  >  &  je  fai  un  petit  plus 
que  mon  pain  manger  ',  quoi  qu'on  en 
dife  ^  il  ne  faut  point  me  chaflèr  les 
mouches  devant  les  yeux  ,  je  les  chafle 
bien  moi-même  f  ce  n'eflr  pas  à  moi  à  qui 
il  faut  aprendre  où  le  fouUer  me  bleue. 
Je  veux  dire  que  les  bons  trouveront 
leur  compte  avec  moi ,  mais  pour  les 
mcchans  ,  qu'ils  ne  s'y  frotcnt  pas ,  car 
je  veux  qu  en  aille  droit  en  befognc  r 
mais  enfin  il  fufit.  Je  m'imagine  pour 
moi  qu'en  matière  de  gouvernement  le 
tout  cft  de  bien  enfourner  ,  &  il  pou- 
roi  t  ariver  qu*au  bout  de  quinze  jours 
j'entendrois  mieux  le  gouvernemenc^que 
je  ne  fais  le  labourage  où  j'ai  été  nourrie 
Vous  dites  fort  bien^Sancbo^  repartit  k 
Ducheflè>les  hommes  ne  naiflêntpastous 
d'extraélron^mais  c'cft  des  hommes  qu'- 
on fait  des  Evêques  &  des  Papes.  Mai^ 
pour  retourner  à  l'enchantement  de  Ma-* 
dame  Dulcinée ,  je  me  perfuade  &  tiens 
pour  tout  affuré ,  que  l'intention  qu'eut 
Sancho  de  tromper  fon  Maître  en  lui  fai- 
sant croire  queDulcnéeétoit  enchantée^ 
ne  fut  autre  chofo  qu'une  malice  des^  en- 
chanteurs qui  le  pcrfccutent,Car  je  fa,i  de 
très-bonne  part,que  lapaïfanequi  iâuta 
fur  Tâne^  étoit  la  véritable  Dwicinéc  du 
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Tobofo.&ainfilebonSancho.qui  pcnfoit  Livrkvît. 
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eue  le  trompcur^fcut  lui-memc  trompes  xxxiii, 
&  cela  eft  fi  vrai  qu'il  n'cft  pas  plus  vrai 
(]u  il  eft  jour.  Car  il  faut  que  vous  fa- 
ciiicz  ,  mon  ami  Sancho  y  que  nous  a- 
vons  auâî  des  enchanteurs  en  ce  païs-ci^ 
qui  ont  foin  de  nous  avertir  de  tout  ce 

3 ni  k  pade  dans  le  monde  avec  une  fî- 
elité  exââe  y  8c  e*eft  d'eux  que  nous  fa- 
Yons  que  la  païj(kne  eft  Dulcinée^  qu  clic 
eft  enchantée  ^  &  que  lo^rfque  nous  f 
penferons  le  moins  ,.  nous»  la  reverrons 
dans  Tctat  où  elle  étoit  auparavant ,  & 
vous  verrez  pour  lors  que  c'eft  vous  qui 
vous.abufez.  Par  mafoi^Madame)  tout 
cel&  peut  bien  être  ^  dit  Sancho  >  &  je 
commence  à  croire  ce  que  mon  Maître 
faconce  de  la  caverne  de  Montefinos  , 
où  il  dit  qu  il  vit  Madame  Dulcincc 
<ians  le  même  habit  ôc  au  même  état  que 
je  lui  dis  que  Je  l'avois  vue  quand  il  me 
^rit  fantaifie  de  l'enchanter.  Je  vois  bien 
a  cette  heure  que  c'étoit  tout  le  contrai- 
re ^  &  que  je  fus  le  premier  trompé  , 
comme  dit  votre  Grandeur»  Et  quand 
}j  fonge  ,  il  m'eft  bien  avis  que  je  n'ai 
point  affez  d'efprit  pour  forger  fur  le 
champ  tant  de  fiibrilitez  ,  &  puis  je  ne 
crois  point  mon  Maître  fi  fou  pour  fc 
laiffct  tromper  de  la  forte  par  un  igùor 
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ciTap  iV^'  ^^^*  ^^"  >  Madame ,  pour  tout  ce  ^ué 
je  vous  ai  dit  ^  il  ne  faut  pas  que  vous 
croiïez  que  je  (uis  malin  ,  car  un  idiot 
comme  moi  n'eft  pas  Capable  de  £e  dé- 
fendre de  la  malice  des  enchanteurs.  Jfa 
n'inventai  cette  bourde-là  que  pour  me 
délivrer  des  imporcunitez  de  mon  Maî- 
tre ,  &  non  pas  pour  Tofenfer*  Si  l'afaire 
a  tourné  autrement  >  Dieu  fait  qui  en  eil 
la  caufe  ^  &  il  en  châtiera  Its  c^oupables^ 
C'eft  bien  dit  ,  repartit  la  Duchcflc  y 
mais  dites-moi ,  Sancho  ,  qu'eff-ce  que 
cette  avanture  de  la  Caverne  de  Monte- 
linos  ?  je  voudrois  bien  le  favoir.  Sancho 
raconta  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  tou- 
chant cette  avanture  ^  &  la  Duchefle  lui 
dit  en  même  temsr Voilà  qui  fert  à  con- 
firmer ce  que  je  vous  ai  dît ,  mon  ami 
Sancho  ;  car  puifque  le  grand  Don  Qui- 
chotte dit  qu  il  vit  la  même  païfane  que 
Sancho  avoit  trouvée  à  la  fortie  du  To- 
bofo  ,  il  eft  clair  que  c'eft  Dulcinée  ;  8c 
nos  Enchanteurs   font ,  comme  vous 
voïez  3  fort  foigneux  de  nous  mander 
de  bonnes  nouvelles.  Après  tout  ,  dit 
Sancho«  fi  Madame  Dulcinée  eft  enchan- 
tée,  tant  pis  pour  elle,  qu*eft-ce  que  j'y 
ferois  moi ,  je  n'irai  pas  prendre  querel- 
le avec  tous  les  ennemis  de  mon  Maî- 
tre ^  il  en  a  an  petit  trop^Sc  je  vois  bien 
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qu'ils  ne  font  pas  aifcz  à  gouverner.  ^^^IJ^ 
Tant  y  a  que  celle  que  je  vis  y  ctoit  une  xxxitt,  * 
païfane  y  pour paîTanejelapris  ,  &pour 
pitùtnc  je  la  lai&i  y  Scû  cette  paîTane 
cil  Madame  Dulcinée  ou  non  y  ce  n'eft 
as  là  mon  afkire^cela  ne  doit  point  tom- 
er  furmoi  ^  &  en  bonne  foi  je  nepren* 
drois  pas  plaifîr  à  toutes  ces  dites  &  re** 
dites  :  Sancho  la  ait ,  SanchoneTa pas 
dit,  Sancho, tourne^  Sancho  vire,  &  bou- 
te 8c  tu  en  auras  y  comme  fi  Sancho  c- 
toic  un  je  ne  fai  qui  ^  &  que  ce  ne  fût 
pas  ce  même  Sancho  qui  cft  couché  couc 
de  fon  long  dans  une  nifteire  >  à  ce  que 
ma  dit  Sanfon  Carrafco  >  qui  eft  Bache- 
lier de  Salamanque  y  6c  qui  ne  voudroit 
pas  mentir  pour  tout  Tor  du  monde. 
Qu'on  ne  vienne  donc  pas  fe  prendre  à 
moi  de  cela  ,  je  m'en  lave  les  mains  :  & 
je  fuis  pauvre^  ce  n'eft  pas  du  bien  d'au* 
trui  3  mais  bonne  renommée  vaut  mieux 
que  ceinture  dorée,  que  le  gouverne- 
ment vienne  feulement  &  vous  verrez 
merveilles.  Celui  qui  a  été  bon  Ecuïer» 
fera  encore   meilleur  gouverneur.  En 
confcience  ,  Sancho  ,  s'écria  la  Duchef. 
fcjVous  êtes  un  homme  incomparable  ^ 
tout  ce  que  vous  vencat  de  dire  là  (ont 
autant  de  fentences ,  &  comme  nous  di- 
fons  d'ordinaire  enEfpagne,  fou&utt 
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tïv«.i!vn.  méchant  manteau  il  y  a  fouvcnt  un  Son 
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xxxm.    buveur.  Par  ma  foi ,  Madame  la  Du- 
chcflè  y  repondit  Sancho" ,  en  ma  vie  je 
n*ai  bu  par  malice  ,  avecT  fôif  pouroit 
bien  être  >  car  je  ne  fuis  point  hypocri- 
te ,  je  les  avale  quelquefois  fans  chanter^ 
je  bois  qjuand  j'en  ai fecfoin  ,  &  bois  bien 
quelqtfcfois  fans  cela  ,  pout  peu  qu'on 
•    m*eri  prefcnte  ,  parce  que  je  ne  ùci  point 
refufer  ,  &  je  n  irai'  pas  faire  un  a  front 
à  un  honnête  homme.  En  bonne  foi  , 
Madame  ^  il  faut  avoir  le  cœur  bien  dur 
pour  ne  pas  faite  raifon  à  un  ami  quand 
il  ne  coûte  que  d'ouvrir  la  bouche  ,  ôc 
fur  mon  Dieu  il  ne  le  faut  point  repro- 
cher aux  Ecuïersdcs  Chevaliers  errans> 
ce  n'eft  point  eux  qui  le  font  enchérir  i 
les  pauvres  diaibles  qui  font  toujours 
dans  les  bois  ,,  par  les  defert» ,  dans  les 
forêts  &  fur  les  montagnes ,  boivent  de 
Teau  plus  qu'ils  ne  veulent  i  &  ils  don- 
jieroient  quelquefois  bien  de  Targent 
fans  trouver  une  goûte  de  vin.  Je  le  croi 
bien  ainft,  répondit  la  Ducheflc  5  mais 
il  eft  tard  ,  alex  vous  repofer ,  Sancho  3 
une  autrefois  nous  en  dirons  davantage; 
cependant  j.e  mettrai  ordre  qu'on  vous 
donne  ce  gouvernement.  Sancho  bai  fa 
tes  mains  de*  la  Ducheflc  ,  &  après  l'a- 
voir remerciée ,  il  la  fuplia  de  comman- 
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dcr  qu  on  eut  loin  de  fon  Grifon ,  parce  Livnivn, 
<iuc  c'étoic  ce  qu'il  avoir  de  plus  cher  au  vvvm'^- 
monde.  Queft-ce  que  ce  Grifon  ,  dc^ 
manda  U  Duclicfle  2  C'cft  mon  âne.  Ma. 
aamc ,  parJant  par  révérence  ,  répondit 
Sancho  h  je  Japele  toujour*  ainfi ,  pour 
ne  pas  dire  fon  autre  noraJclaTois  vou- 
lu  recommander  à  cette  bonne  Dame 
que  voilà  ,  .en  entrant  dans  le  Chareau  , 
mais  clic  s  ofenfa  comme  iî  je  rcufle  apc- 
Ice  vieille  ,  ou  laide  >  comme  fi  on  «e 
lavoic  pas  bien  que  c  cft  le  fait  de  ces 
Dames  djc  panfcr  les  montures  des  Chc^ 
valiers  crxans,pIutoc,que  d  être  dans  une 
chambre  à  ne  rien  faire.  Eh  bon  Dieulil 
faudroit  que  ces  Dames  là  fc  frotaffent  à 
un  Gentilhomme  qui  croit  dans  notre 

p!f8^.  >  ^^^ï^  il  vous  ics  eût  menées. 
C  était  quelque  vilainpaïfàn  comme  toi, 
interrompit  la  Dame  Rodrigue,&  s'il  a* 
voit  été  Gentilhomme ,  &  bien  élevé,  il 
w  aurait  honorées  &  refpcûécs.En  voi- 
la  aflèz ,  Madame  Rodrigue ,  dit  la  Du- 
cheffc  y  n  en  parlons  pas  davantage;  pour 
le  Seigneur  Sancho  ,  il  n'a  que  faire  de 
fc  mtcrc  en  peine  de  fon  Grifea,je  m'en 
charg^i  puilqttc  c'eft  iin  des  meubles  de 
n^on  bon  ami ,  je  le  porterois  dans  mon 
giron  pour  en  être  plus  affurécNon  pas, 
«  il  vous  plaît ,  Ma4arac  la  Pucl^eîrp  , 
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irviLEVii.  repartit  Sancho  ,  il  fiflfit  qu  il  foit  Jizn$ 
^xxin^'  1  ccurie  ;  pour  k  giron  de  votre  Gran- 
deur ni  ki  ni  nwi  ne  fommcs  pas  dignes 
d'y  être  un  icul  moment ,  &  jc^nc  le  c©n. 
fcntirois  par  pour  tous  les  ânes  du  mon- 
^c  ,  quand  on  les  amcneroit  là  tout  fêl- 
iez &  bridez.  Mais  5andio ,  dit  la  Du- 
cheffe  y  emmenez  le  Grifon  à  votre  gou- 
vernement ,  vous  le  traiterez  là  à  votre 
fantaific  ,  &  il  n'aura  plus  rien  à  faire 
qua  s'engraiflcr.  Ne  penfcz  pas  railler. 
Madame ,  répondit  Sancho ,  ce  n*cft  pas 
le  premier  ane  que  j'ai  vu  meaer  à  un 
gouvernement  ^  &  il  y  en  a  plus  de  trois 
qui  couchent  entre  deux  draps  ;  mais  le 
mien  n'a  point  tant  d'ambition  ,il{c 
contente  de  l'ccurie  &  de  la  paille.  La 
Ducheffc  fourit  de  ce  que  dit  Sancho,  Se 
après  lui  avoir  dit  de  s'alcr  repofcr ,  el- 
le ala  raconter  au  Duc  la  converfation 
qu'elle  venoit  d'avoir.  Ils  concertèrent 
«nfemble  une  avanture  fameufe  {  &  qui 
eût  entièrement  Tàir  de  la  Chevalerie 
errante  )  afin  que  le  Chevalier  &  Con  E- 
cuïcr  ne  s  aper^ffent  aucunement  de  la 
tromperie ,  &  affucémcnt  ce  font  les 
jnellleures  avontores  de  toute  cette  hif* 
toitc* 
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CHAPITRE    XXXIV.      ^'v.^* 

D:s   motels    quon    trouva  pour 
de/enchanter  T>ulcinée. 

LE  Duc  &  la  Ducheflt,  qui  prenoienc 
un  extrême  plaifir  avec  leurs  hotes^ 
ac  pcnfoienc  qu'à  trouver  de  nouveaux 
moïcns  de  s'en  divertir.  Ce  que  leur  a- 
voit  conté  Don  Quichotte  ,dela  ca- 
rcrtic  de  Montefinos  ,  leur  en  fournie 
UQ  ample  fujet  \  fit  la  implicite  de  San- 
cho ,  quicn  étoit  venu  àcroire  que  l'cn- 
cbntcraent  de  Dulcinée  étoit  une  cho& 
cfcâive ,  quoi  qu'il  en  eût  été  lui-même 
1  mTcnteur,  leur  firent  croire  qu'ils  rciif- 
TiTMent  dans  leur  deilcin.  Au  bout  de  fix 
jours  qu'ils  employèrent  à  fe  préparer  à 
mftruire  leurs  gens  «  ils  menèrent  Don 
Q^chottc  8c  Sancho  à  la  chaflè  du  fan- 
glicr  avec  un  grand  nombre  de  chaf* 
&urs  »  &  autant  d'équipage  que  l'auroic 
pu  faire  un  grand  Prince,  On  porta  a 
notre  Ch^alier  un  habit  de  chaflc  ,  & 
Sancho  eut  auffi  le  fien  ^  d^un  beau  drap 
vert.  Don  Quichotte  ne  voulut  point 
prendre  celui  qu'on  lui  ofroit ,  diCuic 
que  ceu^  qui  étoient  incefiament  fous  les 
wnicj,  ne  dévoient  point  fc  charger 
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•iwiLEVii  d'un  portc-mantcau  ',  pour  Sancho,  il  Ce 
xx^pv^*  «chargea  de  bon  cœur  du  ficn  y  dans  Tin- 
tcntion  d'en  faire  de  l'argent  à  la  pre- 
mière ocafion.  Tout  étant  donc  prêt , 
Don  Quichotte  s'arma,  &  Sancboav.cc 
fon  habit  vert ,  &  monté  fur  le  Grifon, 
qu'il  ^préféra  à  un  bon  cheval  qu'on  lui 
voulut  donner  ,  s'ala  mietre  parmi  les 
chaflcurs.  La  Duchcflc  étant  fortic  en 
même  tems  riGhcmcnt.&  galamment  vê- 
tue ,  Don  Quichotte  prit  de  bonne  grar 
ce  les  r-êncs  de  fa  haquenée ,  quoi  que  le 
Duc  fît  femblant  d*avx)ir  de  la  peine  i 
le  fouCrir  ^  ils  alerentde  cette  forte  juf- 
qu  au  bois  ,  qui  eft  entre  deux  grandes 
colines. Si-tôt  que  leDuc  &  la  Ducheflc 
furent  arivez  ,  on  tendit  les  toiles ,  on 
découpla  les  chiens  >;on  feporaleschai^ 
fcurs  par  divrcrfes troupes  ,  &.on  com- 
mença la  çhafle  avec  Ae  grandes  huées  , 
&  un  terrible  bruit  xle  cerfs  &:  de  chiens. 
La  ducheflc  déqendit  de  Cbpval,  &  Tc- 

1>ieu  à  la  main  fe  plaça  dans  l'endroit  où 
es  (angliers  avoicnt  acoûtumé  de  paf- 
(cr.  Le  Duc  &  D^n  Quichotte  mirent 
Auflî  pié  à. terre  ,  &  fe  tinrent  aux  cotez 
de  la  Ducheflc  ;  &  Sancho  fe  mit  der- 
xiere  eux  fans  décendre  de  deifus leGri- 
fon  ^  de  crainte  qu'il  ne  ki  arivât  qucl- 
f]uc  accident.  Apeineitoiçnt-ils  tous  foÇ- 
itez  &  rangez  en  haïe  avec  une  partie  de 

ICBJCJ 


DB  Don  QjariCMOTTi.  17 
leurs  gens^quils  virent  Ycnir  vers  eux  un  ^'^  «^«vu 
fanglicr  éfroïablc  prefle  des  chiens  ,  Se  xxxir!  ^' 
pourfuivi  par  les  chaflèurs»  Auft-tôt 
Don  Quichotte  ,  cmbraflant  fortement 
Ton  écu^s'avança  l'épée  à  la  main  pour  le 
recevoir  -,  le  Duc  y  courut  auffi  avec  fon 
épieu  ^  &  la  Duchefie  les  auroit  devan* 
cez  tous  deux^  fi  le  Duc  ne  l'en  eût  cm* 
fléchée.  Pour  le  pauvre  Sancho  ^  il  n*euc 
pas  plutôt  vu  le  terible  animal  avec  Tes 
longues  défenres3  la  gueule  fumante  d'c- 
cume ,  Se  les  yeux  étincelans  ,  qu'il  Ce 
jetta  à  bas  ,  &  iè  mit  à  courre  de  toute 
fa  force  devers  un  chêne  pour  tâcher  praYcur  ^c 
d  y  rhonter  >  mais  il  fut  fi  malheureux  sancho» 
qu  aïant  grimpé  jufqu  a  la  moitié  y  6c 
faifant  fes  éforts  pour  alcr  jufqu'au  haut 
dcTarbre ,  une  branche  rompit  fous  lui  ^ 
&  en  tombant  il  demeura  acroché  etivi- 
roa  à  un  pie  de  terre.  Quand  il  fe  vit  en 
cet  état  3  6c  que  fon  habit  vert  fe  dcchi- 
roit ,  &  qu'il  fe  figura  que  le  fanglier 
peuroit  bien  le  déchirer  lui-même  en 
paffant ,  il  fe  prit  à  crier  de  telle  forte , 
que  tous  ceux  qui  rcntendoient ,  crurent 
afluréraent  qu  il  croit  dévoré  par  quel- 
que bête  fauvage.  Enfin  le  fanglier  de- 
meura fur  la  place  ,  percé  de  plufieurs 
coups  d'épieux  ,  &  Don  Quichotte  ,a- 
courant  aux  cris  de  Sancho  ,  le  vit  pcn- 
Tom€  ir.  B 
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cra/^"*  du  la  tcte  en  bas  ,  &  auprès  de  lui  le  6- 
xxxivj*  dcleGrifon,qui  n'avait  pas  voulu  i'aban-> 
donner  dans  cette  facheufe  avanrure.  lï 
s'aprocha  Se  dégagea  fon  pauvre  Ecuïer^ 
qui  j  avec  la  ioïe  de  fe  voir  en  fureté  , 
ne  lailTa  ps  d'avoir  un  déplai/ir  mortel 
de  voir  un  grand  trou  à  fen  kabit  de 
chzScy  qu'il  n  cftimoit  pas  moins  qu'une 
métairie.  Cependant  on  mit  le  fanglitr 
fur  un  mulet  >  &  Taiant  couvert  de  bran* 
ches  de  romarin  &  de  myrte  ,  les  chaf- 
feurs  triomphans  le  firent  porter  devant 
eux  dans  une  tente  au  milieu  du  bois^  ou 
on  trouva  une  grande  table  fomptueuie- 
ment  couverte ,  &  digne  de  la  magnifi- 
cence de  celui  qui  donnoit  le  plaifir  de 
b  cbaflè.  Sancho ,  tout  chagrin  >  s'a  prê- 
cha auffi-tôt  delà  Duchcflc,  Se  lui  m.m- 
trant  fon  habit  déchire  -,  Si  ç  avoit  été  , 
dit-ii  j  ici  une  chafle  aux  lièvres  ou  aux 
ramiers  >  je  ne  ferois  pas  dans  le  bel  état 
où  me  voilà  >  je  ne  fai  pas  quel  plaifir  on 
prend  à  atendre  une  bete  qui  d'un  coup 
de  dent  envoie  fon  homme  à  l'autre 
monde»  Je  mefouvieRidrai  toute  ma  vie 
d'une  vieille  chanfon  qui  dit  >  Sois-tu 
mangé  dessours  comn^  fut  Fabila.  Ce 
fût  un  Roi  des  Gots  ^  dit  Don  Qui-* 
chotte,quifut  dévoré  d'un  ours  en  chaf- 
iant  aux  bêces  fauvages»  CVft  ce  <^e je 
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veux  direauffi ,  répondit  Saacho.  Pour-  c^J")^' 
quoi  eft-ce  que  les  Princes  &  les  Rois  xxkiv.  * 
iê  vont  mettre  à  toate  heur^  en  danger 
detre  dérorez^  pour  le  plaifir  de  tuer 
un  pauvre  animal ,  qui  ne  leur  a  jamais 
fait  de  tort  ?  Vous  vous  trompez  fort , 
Sancba,  dit  le  Duc ,  Tcxcrcice  de  la  chaf-  ch^èf 
fc  des  bêtes  fauvages  eft  bien  plus  con- 
venable Se  plus  neceflàire  aux  Rois  Se 
aux  Princes  j  que  ne  le  font  tous  les  lu- 
ttes y  parce  que  cette  cbaflè  a  beaucoup 
de  cbofts  de  la  guerre.  Il  y  faut  emploïer 
des  ru(ès  &  des  ftratagêmes  pour  vain- 
cre l'ennemi ,  fans  courre  rifque  >  on  s'y 
expo(è  au  chaud  Se  au  froid  ^  &  on  s*a- 
coutume  à  k  (bufrir  j  on  y  dort  fur  la 
dure  3  on  s'endurcit  atu  travail  ^  en  un 
met  c'eft  un  exercice  qu'on  peut  faire 
&ns  nuire  à  per fonne  ,  &  un  plaifir  qu'on 
partage  avec  beaucoup  de  gens  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur ,  c*eft  que  cette  chai^ 
)e  n'eft  pas  pour  tout  le  monde ,  non 
plus  que  la  haute  volerie  y  qui  ne  doit 
être  que  pour  les  Princes  8c  les  grands 
Seigneurs.  Auffi  ,  ami  Sancho ,  quand 
vous  ^ez  gouverneur  ,  je  vous  confeit 
le  de  vous  ocuper  à  la  cha&  ^  Se  vous     ** 
verrez  que  cela  n'eft  pas  inutile.  Oh  l 
pour  cela  ^  non  pas  ,  s'il  vous  plaît , 
Monfieur  le  Duc  »  répondit  Sanchos  un 
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bon  gouverneur  doit  avoir  la  jambe  rom-^ 
xxxiv*     pue.   Il  feroit  beau  voir  que  des  gens 
preflez^  &bien  fatiguez  de  cnemin  yinC- 
îcnt  chercher  Monueur  le  gouverneur  , 
&qu'il  fut  à  la  campagne  à  £c  donner  du 
bon  tems  >  les  afàires  iroient  beau  train 
pardi  ^  &  on  en  diroit  de  belles  chofes. 
Ma  foi ,  Monfeigneur  ,  la  efaaflè  cft  ,  à 
mon  aviSy  plutôt  pour  des  faineans^  que 
pour  des  gouverneurs  :  &  pour  moi  y  je 
ne  penfe  qu*à  joiier  àla  triomphe  >  ouau 
trut  les  Dimanches  &  les  Fête»  î  car  tou- 
tes ces  chafTes-là  ne  s'acommodent  ni 
avec  mon  humeur  ^  ni  avec  ma  confcien- 
ce.  À  la  bonne  heure  y  Sancho  ,  dit  le 
Duc  y  mais^  entre  le  dire  &  le  &ire  il  7  a 
biea  de  la  diference.  Qu'il  y  ait  tout  ce 
qui  poura,  repartit  Sancho»  un  bon 
païeur  ne  craint  point  de  donner  des  ga- 
ges ',  celui  que  Dieu  aide  ,  fait  encore 
mieux  que  celui  qui  fe  levé  de  bon  ma- 
tin ;  e'eft  le  ventre  qui  fait  alcr  Its  piez» 
&C  non  pas  les  piez  le  ventre.  Je  veux  di- 
re y  que  â  le  bon  Dieu  m  aflifte  y  &  que 
fi  je  vais  droit  le  chemin  y  avec  bonne 
intention ,  je  gouvernerai  comme  il  faut 
&  fans  reproche  v  &  fi  Ton  ne  m'en  croit 
as  y  qu'on  me  mette  les  doigts  dans  la 
ouche  ,  &  on  verra  fi  je  ferre  bien  ,  & 
^uand  je  ferai  une  fois  à  même  >  qu'on 
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me  vienne  faire  des  leçons ,  j'en  de  fie  les  i-ir«.Evn. 
les  plus'  habiles.     Ma  foi  Thabic  ne  xxxiv/ 
fait  pas  le  Moine ^  &(}uand....  Mau« 
ait  lois-tu  de  Dieu   &  de  fcs  Saints, 
mattdit  Sancho  s  interrompit  Dan  Qui- 
chotte, ed-ilpoffible  que  je  ne  te  verrai 
point  raiibnner  un  denai-quart  d'heure 
Eus  dire  une  foule  de  proverbes  ?  Je  fu- 
plie  vos  Grandeurs  d'impofer  filence  à 
cet  étourdi ,  Ci  vous  ne  voulez  pas  qu'il 
vous  acable  d'impertinences.  Les  pro- 
verbes de  Sancho  3  dit  la  Ducheflc,  pour 
être  nombreux  ,  n'en  font  pas- moins  a- 
grcablcs  j  Se  pour  moi  ils  me  divertif- 
fentextrêmement^qu'ils  foient  à  propos 
ou  non ,  outre  qu'entre  amis  on  n'y  doit 
pas  regarder  de  fi  près . 
Ce  fut  en  s'entrctcnant  de  la  forte 
quils  rentrèrent  dans  le  bois  pour  alcr 
voir  s'il  y  avoit  quelque  choie  de  pris 
aux  fiJets.  Dans  cet  exercice  ,  la  nuit  les 
vint  furprendre  ,  &  un  peu  plusobfcure 
«qu'elle  n'a  acoûtumc  de  l'être  en  Eftc  , 
parce  que  le  tems  fe  trouva  couvert  y 
néanmoins  ellcen  fiit  d'autant  plus  favo- 
rable aux  intentions  du  Duc  &  de  la  Dtt- 
chelTe.  Comme  ils  ctoient  là  ,  tout  d'un 
coup  la  foret  parut  tout  en  feu,&  on  en- 
dit  auffi- tôt  de  tous  cotez  un  grand  bruit 
de  trompettes  Se  autres  infttumens  de 
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lïrMviî.eucrre ,  &  comme  fi  plufieurs  troupes 
xxxiv^'  2c  gens  à  cheval  euflcnt  pafle  par  le  bois. 
Cctt€  grande  lumière  &  ce  fon  étonnant^ 
à  quoi  on  ne  s'atcndoit  pas  ^  les  furprit 
tous  V  &  leur  éconnemenc  fut  encore  aug^ 
mencé  par  une  înEnité  de  ces  inftrumens 
dont  les  More^  fe  fervent  dans  les  ba- 
tailles. Le  fon  d€s  trompettes  &  des  clai- 
rons retentit  de  toutes  parts  ,  &  les  fi- 
fres y  les  hautbois  ,  &  les  tambours  mê- 
lez confufemenc  avec  le  refte,  firent  un  (i 
erand  bruit ,  qu'il  eût  falu  être  infenfi- 
ble  pour  n'en  être  pas  ému.  Le  Duc  Se 
h.  Duchcffe  parurent  fprt  furpris  -,  Don 
Quichotte  ne  fut  pas^  fans  émotion.  Le 
bon  Sancho  ne  pue  s'empêcher  de  té- 
moigner fa  fraïcur  5  &  il  n'y  eut  pas 
jufofii'à  ceux  qui  favoient  la  chofe  ^  qui 
ne  nflcnt  voir  quelque  étonnement.  Ce 
bruit  ccflà  tout  d'un  coup  y  8c  un  Cou- 
rier ,  qui  avoit  de  l'air  d'un  diable  ^  paf- 
ia  bruiquement  devant  la  compagnie  ^ 
fonnant  d'un  cornet  à  bouquain  y  qui  fai* 
foit  un  bruit  épouvantable.  Hola,  Cou- 
rier y  dit  le  Duc  y  qui  êtes- vous  ^  à  qui 
ch  voulez- vous  ,  ôc  qu*eft-cc  que  ces 
troupes  qui  pailènt  par  ce  bois  >  Je  fuis 
le  diable  5  répondit  le  courier  d'une 
voix  horiblc  ;  Je  cherche  Don  Quichot- 
te de  la  Mancne  >  écles gens  que  vous 


©  I   Don   Q^v  i  c  h  <y  t  t  e.    ij 

entendez  fbntfix  troupes  d'enchanteurs  Livmvîi, 
gui  emmènent  Dulciïicc du  Tobofo  en- $j^ivJ' 
ckntcc  fur  ua  char  de  triomphe.  Elle 
eftacompagncc  dubrare  Cavalier  Mon- 
tefinos  ,  qui  vient  aprcndrc  à  Don  Qui- 
chotte les  moïcns delà  defenchanter. Si 
TOUS  étiez  le  diable ^  comme  vous  dites, 
repartit  le  Duc  ,  vous  auriez  déjà  recon- 
nu le  Chevalier ,  puifquc  le  voilà  devant 
vous»  Sur  mon  Dieu  &  (ur  mon  ame  , 

|f.  ^7  Pff^^i*  P**  ga^^de  ,  répondit  le- 
diable ,  j'ai  tant  de  chofes  dans  la  fantai- 
fi^i  ^cj'oubli<Ms  la  plus  importante. 
Eh  par  ma  foi  ,  s'écria  Sancho  ,  il  faut 
Que  ce  diable  Coït  homme  de  bien  ,  Se 
bon  Catholique  r s'il  ne  croroit  rien,  if  ^ 
i^c  jureroit  pas  de  la  forte  ^  à  ce  que  je 
Vois  il  y  a  de  bonnes  gens  par  tour  y  & 
^n  Enfer  comme  ailleurs.  En  mèmetems 
le  diabletout  à  cheval ,  &  fixant  les  yeux 
fur  Don  Qiichotte  i  A  toi ,  dit-il ,  Che- 
valier des  Lions ,  que  je  te  puiflc  vohr 
^ien-tôt  entre  leurs  grifcs,  C'eft  à  toi 
que  je  fuis  envoie  de  la  part  du  vaillanr 
&  malheureux  Montefîno* ,  pour  te  di^ 
re  de  Tatendre  au  même  lieu  que  je  t'au- 
ï^i  trouve ,  parce  qu'il  amené  avec  lui 
une  Dulcinée  duTobofb,  dont  il  fait  les; 
^oïcns  de  défaire  renchantcmcnt.  Voi- 
'^le  fujet  de  mon  Ambaflade  >  ksdiar 
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c'h  AP^^^^'  blcs  comme  moi  demeurent  en  ta  com^ 
xxxiv.  '   pagnie  ,  &  les  bons  Anges  avec  ces  MefJ 
fleurs.  En  diranc  cela  il  fonna  de  Ion  é^ 
pouvantable  cor  ,  Se  difpàrut  (kn^  aten^ 
dre  de  répon(ê.  Les  ckafieùrs  parurent 
plus  étonnez  qu'auparavant  j  Se  plus  que 
tous  ,  Don  Quichotte  &  Sancho  ;  San- 
cho  de  voir  qu  en  dépit  de  ce  qu'il  cïé 
fâvoit  ^  on  vouloit  que  Dulcinée  fût  enJ 
enchantée  y  &Don  Quichotte, de  ce  que 
Us  vidons  qu'il  avoiteuës  dans  la  caver- 
fic  de  Montefînos  fis  rrouvoienr  vérita- 
bles.  Pendant  que  le  Chevalier  rouloic 
tout  cela  dans  Ton  imagination^  le  I>uc 
lui  dit  i  Eftes-vous  rcfolu  de  les  aten- 
dre.  Seigneur  Don  Quichotte  ?  Pour- 
quoi non  ,  répondit-il  ?  je  les  atens  de 
5 ié  ferme ,  quand  tout  l'Enfer  enfcmblc 
evroit  venir  m'ataquer.  Pourmoi^  dit 
Sancho  ,  s'il  vient  encore  un  autre  dia- 
ble me  corner  aux  oreilles  ,  je  demeure- 
rai auffi  bien  ici  qu'en  Flandres.  Cepen- 
dant la  nuit  étant  déjà  avancée  ôc  fort 
cbfcure  ,  on  vit  un  nombre  infini  de  lu- 
mières qui  couroient  pat  le  bois  ,  de  la 
même  manière  qu'on  voit  dans  un  tetns 
ièrein  des   exhalaifons  féches  voltiger 
dans  la  moïrnne  région  de  Tair  j  &  on 
entendit  auffi-tôt  un  bruit  épouvanta- 
ble^ comme  d  un  chariot  chargé  de  chaî- 
nes^ 
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lies,  dont  les  roues  épaiflcs  faifoicnt  un  ^'^»-«vif 
certain  fon  enroué  ac  la  même  façon  xxxr/r* 
que  qu2Lnd  on  veut  donner  la  chaflè  aux 
ours  ^  &  à  d'autres  bêtes  farouches.  A  ce 
tintamare  fe  joienit  un  autre ,  qui  le  ren- 
dit encore  plus  norible.  Il  fembla  à  roue 
\e  monde  ,  qu'en  difcrens  endroits  du 
bois  on  donnoit  en  même  tems  autant 
àe  batailles.  D'un  autre  cote  on  enren- 
doit  le  fon  épouvantable  de  l'artillerie  ; 
Â'vin  autre  im  nombre  infini  de  mouf--^ 
querades.  Il  fèmbloit  à  la  voix  des  corn- 
battans  ,  qu'ils  fufTent  tout  proches ,  ôc 
plus  loin  ce  n'ctoit  qu'inftrumcns ,  à  la 
toanicre  des  Mores ,  qui  ne  ccflbient  de 

t'ouec  y  comme  pour  les  animer  au  com- 
>at.  En  un  mot  >  le  bruit  confiis  de  tous 
ces  diferens  inftrumens  de  guerre  >  les 
cris  des  combattans  ,  Se  le  tintamarre 
des  chariots  donnoient  de  la  fraïeur  aur 
plus  alTurez  \  &  Dpn  Qutchottelui-mê- 
îne  eut  befoin  de  toute  fon  intrépidité 
pour  n'être  pas  épouvante.  Sancho  n'eut 
pas  le  loifir  d'avoir  de  la  rcfolution  ;; 

;     car  la  peur  le  fie  tomber  évanoiii  aux 

pics  de  la  Duchcfle  ,  &  quelque  chofe  tombre» 

I     qu'on  lui  fît ,  il  fut  allez  long- tems  à  re-  ^^^^^^^ 
venir.  Il  commençoit  à  ouvrir  les  yeur 

S[uand  il  ariva  tm  de  ces  chariots  qui  fai- 
oicnt  tant  de  bruictirc  par  quatre  bœufsy 
TêmcIH^^  C 
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LxvMVii.çQut  couverts  de  drap  noir  ,  Se  portant 
xxxiY.^*  à  chaque  corne  une  torche  allumçc.  Au 
haut  du  char  on  voïoit  une  cfpccc  de 
thrône ,  fur  lequel  étoit  affis  un  Vieillard 
vénérable ,  avec  une  barbe  blanche  com- 
me neige ,  &  fi  longue  qu  elle  lui  palïbic 
au-delà  de  la  ceinture*9&  Ton  habillement 
étoit  d'une  longue  robe  de  boucaffin 
noir  ,  qui  le  couvroit  entièrement*  Le 
char  étoit  conduit  par  dtux  damons  ex-r 
trêmemcnt  noirs ,  &  qui  avoicnt  des  vi- 
fages  fi  éfroïables  ,  que  Sâncho  fut  fur 
le  point  dé  retomber  en  défaillance,  &  il 
ferma  les  yeux  pour  ne  les  pas  voir  da- 
vantage. Ce  noir  équipage  étant  arivé 
devant  le  Duc ,  le  vieillard  fe  levant  de 
deiTus  fon  fiege  ,  dit  tout  haut  :  Je  fuis 
le  fage  Lirgande  ,  &  aufii-tôt  le  char 
pafla  outre.  Il  fut  fuivi  d'un  autre  char 
tout  (èmblablc ,  avec  un  vieillard  vçtu 
comme  le  premier ,  qui  y  aïant  fait  are- 
ter  le  chariot ,  dit  d'une  voix  grave  :  Jç 
fuis  le  Ùlzc  Alquif ,  le  grand  ami  d'Ur- 
gandela  déconnuë  9  &c  paffa  comme  l'au- 
tre. On  vit  cnfuite  ariver  un  troifiéme 
char  de  même  parure  ,  avec  le  même 
[  atelage  Se  de  fcmblables  guides  -,  mais 
celui  qu'on  voïoit  fur  le  thrône  ,  étoit 
un  homme  robufte ,  &  d'un  air  defagrea- 
ble  6c  fauvage ,  qui  k  levant  dçoQue 
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comme  les  autres ,  cria  d'une  voix  en-  Uvxtvu, 
rouée  :  Je  fuis  TEnchantcur  Arcalaiis ,  xxxîv^' 
ennemi  mortel  d'Amadis  de  Gaule  ,  Se 
de  toute  fa  race  i  &  cela  dit,  il  fui  vit  les 
autres.  A  quelques  pas  dàk  les  trois 
chars  s'arêterent  ;  &  le  bruit  importun 
des  roiies  aïant  celTé ,  oo  entendit  une 
agréable  mufique ,  dont  Sancbo  tout  ré- 
joiii  tira  un  bon  pré/age«  Bon  ,  Mada« 
me  ,  dir-il  à  la  Ducheue  ^  dont  il  ne  s'é-* 
loignoit  jamaisd'un  pas  >  làoù  eftia  mu* 
fiquc  il  ne  peut  y  avoir  rien  que  de  bons 
non  plus  que  là  où  eft  la  lumière  ,  aioû* 
ta  la  Ducheflê.  Madame^repliqua  San- 
clio  y  la  lumière  vient  qudquefois  de  la 
flàme ,  &  la  flame  peut  Eure  un  embra- 
fement  ;  Se  toutes  ces  lumières  que  nous 
yoîbns  là  ,  font  cap;d>les  de  mettre  le 
feu  dans  la  forêt ,  voire  dans  le  monde; 
mais  la  mufique  eft  toujours  fîgne  de  ré- 
joiii(&nce ,  &:  ne  fauroit  nuire.  Nous  le 
i^rrrons  bicn-tôt ,  dît  Don  Quichotte , 
Se  nous  alons  voir   auifi  ce  qui  en  fei!sa 
danr  le  Chapitre  fui  vaut. 


Ci'i 
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Chap.t«        I  - 

CHAPITRE    XXXV. 

Suife    des  moïens  qiion  frit  four 
de/enchanter  J)iélcmie^  (^c. 


A 


Mcfure  que  la  mufique  aprochoxt, 
ils  virent  venir  un  char  de  rrioni'- 
,  phe  atelé  de  iix  mules  CQBvertes  de  blanc; 
.&  fur  chaicune  une  n^aniere  de  peniceiat 
vçta  de  la  même  couleur  ,  U  portant  à 
la  main  un  grand  flambeau  de  cire  ala- 
jmé.Ce  char  croit  deux  ou  trois  fois  plwe 
,grand  que  les  autres  3  &  il  y  avoit  defTus 
jBu  jet  de  la  douze  autres  penitens  blancs  avec  leurs 
.*fiur«-      torches  alumées.  Sur  le  derrierç  étoit  un 
trône  fort  élevé ,  où  Von  voïoit  une 
Nymphe  habillée  de  gaze  d'argent ,  fi 
^brillante  de  papillottcs  d*or ,  que  la  v^c 
ei^  étoit  ébloiiie.  Une  toile  de  foïe  lui 
cpuvroit  le  vifage  >  mais  de  telle  Coëic 
qu'on  ne  laiflbir  pas  de  voir  au  travers 
qu'elle  étoit  extrêmement  belle ,  fie  (byt 
au  plus  de  lage  de  quinze  à  feize  ans. 
Tout  auprès  d  clic  il  y  avoit  une  figurç 
v^uë  d  une  lon^u^  robe  de  frife  noire , 
la  tête  couvcne  d'un  voile  de  deiiil ,  ic 
qui  fembloit  i^upobilc.  Si*  tôt  que  le 
^hai:  fut  devant  le  Duc^la  Mufi^ue  cciTa^ 
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k  cette  figure  s'étanc  levée  de  bout  ^  elle  hvuevi 
ouvrit  ùi  robe ,  &  rcjetta  fon  voile  ;  &  chah*. 
6t  voir  un  fquclct  décharné  3  qui  rcpre-  ^^^' 
durcit  la  Mort  avec  tout  ce  quelle  a  de 
plw  afreux.  Sancho  en  pcnfa  mourir  de 
p^^ur  y  Se  le  Duc  &  lacompajçnicen  pa« 
turent  éfraïcz-,  &  la  Mort  d'un  tonlaur 
guidant  parla  en  ces  termes  ; 

Jefkis  Merlin  ,  à  qui  thiftoirê 
^  donné  foHr  ferc  Hn  demem 
tondant  [hy  monfavoir  frofand 
Ce  mfnjinge  odieux  ,  que  Uf  tems  ont  fuit 
croire. 

5«  ngno  ubfolument  fur  tous  Us  Mugi'^ 
Àtns  s 

P  féù  tous  les  foçrets  du  fumeux  Zo* 

j^  commando  aux  démons ,  &  je  lis  dans 

les  uijbres 
Lodeftin  des  Mortels  &  leurs  m4Ux& 

leurs  bîe»s. 

lies  Chevaliers  errant  f  aimai  toujours  la 
gloire , 

£t  leur  fis  toujours  des  faveurs  , 
Ctmtre  l'hummr  des  Enchanteurs  , 
Qi^ifetslement  pour  nuire  txercêut  le  Gri^ 
fnwe. 


Ciij 
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XXXV.  Oh  mûn  ame  émt  cttfermh^ 

Lts  tri  fit  5  cris  Jg  Diilcwéf 
M'tnt  tiré  dn  travail  m  fétois  drrit€\ 
fMifufin  changement  de  Frincejft  en  p^u 

f^ne  i 
£^e  tome  f$  haur/  nétoit  fins  fue  lai- 
diHiP  % 

Tour  comble  de  difgmct  &  pur  dcrnitr 
tnalhenr  y 

£>u€lle  itoit  enchantét  auprès  dm  Gna" 
dUne. 

Touché  de  tant  de  maux  y  je  pars  vin  ,  /> 
cenrs  y 

Je  cherche  par-toHt\dH  remède, 
J'^pelle  tout VEnfer'kV aide  ^ 
Et  couvert  de  ces  es  je  viens  afin  fe^ 
cous. 

O  !  toi  delà  Chevalerie 
L'honneur ,  la  gloire  &  l* ornement  y 
Qui  loin  de uiormir mollement  » 
^^Jfes  tontes  les  nuits  an  bois  y  a  la  prai-* 
rie  ! 

Chevalier  fans  pareil  y  îndomtable  He^ 
ros  j 

Pon  Qiifchottc ,  en  un  mpt  y  qui  pleures 

cette  Dame  I 
Je  viens    exprès    ici  pour  foulager  ton 

ame  y 


M     D  G  H    Qj»  I  C  M  O  T  t  I.      3t 

T^aprenire  Us  moiens  de  finir  tous  fcs  tty%iVJi, 

'  -'  *      Chaut» 

tndux.  xxxY, 

Trois  mil  &  fix  ans  coups  donntsifrrlét 

chMJr  nué 

De  ton  nompareil  EcPiier  , 
Lus  rendront  fin  ^tat  premier . 
Cffi  l'unKjne  fu^et  de  ma  promte  ve^ 


nue* 


Et  oui-da,  \t  t'en  pons,  rcpIiquaSan- 
cho  i  que  le  diable  t'emporte  avec  ra  ma-  . 
aiere  de  dcfenchanter  ,  &  qu'cft-cc  que 
ma  peau  a  à  voir  avec  les  enchantcmens? 
O  pardi  fi  le  Seigneur  Merlin  n*a  point 
meilleur  moïen  de  délivrer  Madame 
Dulcinée  ,  elle  poura  bien  s'en  aler  en- 
chantée en  l'autre  monde.  Si  je  vou$ 
prcns  ,  malotru  ,  dit  Don  Quichotte  , 
veillaque  de  païïan  y  je  vous  pendrai  à 
un  arbre  nû  comme  la  main  j  &  je  vous 
donnerai  noii  feulement  fix  cens  coups 
de  foiiet  ^  mais  cinquante  mille  ,  &  fi 
bien  apUquez  ,  qu'il  vous  en  cuita  toute 
votre  vie  i  &  ne  me  répliquez  pas  da- 
vantage ,  fi  vous  ne  voulez  que  je  vous 
étrangle  routa  l'heure.  Tout  beau  /tout 
beau ,  dir  Merlin ,  ce n'cft  pas  ainfi qu'il 
s'y  faut  prendre  \  les  coups  de  foiiet  de 
rÉcuïcr  doivent  être  volontaires  ,  ic 
dans  le  rems  qu'il  voudra  \  car  il  n'y  en 

luj 
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ctr^p^iT.^*  a  point  de  limité  y  il  dépend  même  der 
^^^v.     lui  d'en  être  quitte  pour  la  moitié^  pour- 
vu qu'il  trouve  bon  que  les  coups  (oient 
donnez  par  une  autre  main ,  tant  rude 
puiflc-t'cile  être.  Ni  la  mienne  ,  ni  une 
autre  ,  ni  pcfante  ,  ni  légère  ,  ni  dure  ^ 
ni  mole,  repartitSancho.  £ft-ce  que  j'ai 
engendre  Madame  Dulcinée  du  Tooo- 
fo,  qu'il  faille  que  je  faflc  pénitence  pour 
clk  }  Que  Monfcigneur  Don  Quichotte 
ne  fe  foiictte-t'il  >  c'eft  fon  afaire  j  lui 
qui  Tapele  à  toute  heure  Ùl  vie ,  fon  ame  , 
&  fon  plaiiîr  y  &  c*eft  à  lui  1  chercher 
tous  les  moïens  qu'il  faut  pourladefèn*- 
chanter  ;  mais  pourquoi  me  foiiettcr  , 
moi  qui  n'y  ai  point  d'intcrct  2  Sancho 
n'eut  pas  achevé  de  patler ,  que  la  Nym- 
phe qui  étoit  fur  le  Trône  ,  fe  leva  ^  ô- 
tant  le  voile  qui  lui  couvroit  le  vifagc, 
Se  failant  voir  une  beauté  admirable.  Elle 
s'adreflà  à  Sancho  ,  &  lui  dit  d'un  air 
plein  de  colère  &  de  dépit  :  O  Ecuïer 
malencontreux  ^  poltron  y  vrai  cœur  de 
poule  ,  &  entrailles  de  roche  y  fi  l'on  fou- 
naitoit  de  toi ,  fcelerat ,  que  tu  te  jettaf- 
fcs  du  haut  d'une  tour  en  bas  s  s'il  étoit 
qucftion  ,  tigre  fans  pitié  ,  de  manger 
des  crapaux  y  &  des  couleuvres,  Se  fi  on 
vouloir  ,  ferpent  venimeux ,  te  perfua- 
der  d'étrangler  ta  femnie  &  tes  eiifans  > 


Di  Don  Q^tricBOTTi,  jj 
il  ne  faudroit  pas  s'étonner  de  te  voir  fi  J.^'^' 
opiniâtre  :  mais  que  trois  mille  &  iîx  xxxv* 
cens  cou  ps  de  Fouet  te  faflênt  peur^quand 
iln  j  a  point  de  G  chetif  enfant  de  ladoC- 
rrine  cnrêticnnc  qui  ne  s'en  donne  au- 
tant par  mois  ,  c*eft  une  cbofe  qui  dé- 
troit te  faire  mourir  de  honte  ,  &  qui 
doit  animer  contre  toi ,  non  feulement 
tout  ceux  qui  t'ccoutent ,  mais  encore 
tout  ceux  qui  Taprendront.Contemples^ 
miferable  j  contemples  ^  bête  farouche» 
regarde  ayec  tes  yeux  de  poltron  ,  la 
l>cautc  des  miens  ^  plus  briilans  que  les: 
plus  brillantes  Etoiles  ^  &  qui  par  de 
cluadcs  larmes  minent  iniénfiblement 
ics  campagnes  fleuries  de  mes  bcllei 
joues,  qui  croient  auparavant  un  Para- 
is tcrrcftrc  \  meurs  de  honte  &  de 
confuGon  ,  monftre  malin  &  abomina- 
Me, de roir  une  Princcfle  démon  âçe , 
Çû  perd  fes  plus  beaux  jours ,  &  qm  fc 
conlumc  fous  la  figure  d'une  dcfagrea- 
Wcpaïfinev  quoi  que  je  neparoiffe  pas 
tcUcàprefcnt ,  grâces  à  Tobligeânt  Mcr- 
tn  >  qui  a  crû  que  les  larmes  d'une  belle 
afligce  feroient  plus  capables  de  t'aten- 
<îrir.  Rens-toi ,  jrcns-toi^monftre  infle- 
xible ,  &  ne  fongcs  pas  à  épargner  cette 
ccorcc  ridée  qui  renferme  ton  cœur  de  . 
^ibrc  5  Triomphes  une  fois  en  ta  vie 
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ch  Af  iT.  *  ^^  c^^^c  inclinarion  gloutonne  3  qui  ne 
xxxVrf      te  fait  fongcr  qu  a  te  farcir  la  panf  e  i  6c 
remets  dans  leur  premier  état  la  dclica- 
tcffe  do  ma  peau  ,  la  douceur  de  mon 
cfprit  >  &  l'incomparable  beauté  de  mon 
vilàge  :  Et  (î  je  ne  fuis  pas  capable  d'a-^ 
doucir  ton  humeur  farouche jH  tu  ne  me 
trouves  pas  afîez  miferable  pour  te  faire 
pitié  y  aye  pour  le  moins  compaffion  d» 
ce  pauyre  Chevalier  que  le  déplaiiîr  con- 
fumc  i  de  Ce  bon  Maître  oui  t*aiine  (i 
chèrement ,  Se  qui  fcchc  iur  pic  dans 
l'incertitude  de  ta  réponfe.  En  cet  en-^ 
droit  les  foupirs  &  les  larmes  empêche-» 
tent  la  Nymphe  de  continuer.  Don  Qui* 
chottc  fe  tournant  vers  le  Duc  :  Sur  mon 
ame^dit-il^Monfeigneur^Madai^^Dulci- 
née  voit  ce  qui  fe  pafTe  dans  mon  coeur 
comme  moi-même  ^  &  (î  je  ne  me  refcr- 
vois  pour  la  venger  de  1  outrage  qu*on 
lui  a  fait ,  ie  ne  crois  pas  que  je  ne  mou- 
ruflc  tout  a  l'heure  de  douleur  .Hé  bien^ 
Sancho  ,  que  dites-vous  à  tout  cela  , 
demanda  la  Duchefle  }  Je  dis  ^  Mada* 
me  ,  ce  que  j*ai  déjà  dit,  répondit  San- 
_    cho  ,  que  pour  les  coups  de  foiiet ,  ap^f" 
nontio.  AbrenHm'iû ,  il  faut  dire,  Sancho, 
dit  le  Duc.  En  voici  d'un  awtrè  ,  répon- 
dît Sancho.     Pour  l'amour  de  Dieu  , 
Monfeigneur ,  que  votre  Grandeur  me 


Di  D  av    Qjr  i  c  h  o  t  t  %«    ^f 
laide  en  patience  ;  iefuis  bien  en  état  de  Livmvîk 
m  amuier  a  ces  lubtilitez  s  irraiment  I  il  xxxv. 
m  importe  bien   d'une  lettre  plus  ou 
moins  quand  il  eft  quefiion  de  quatre 
ou  cinq  mille  coups  de  foiiet.  Vous  tous 
trompez  ^  Sancho ,  repartit  le  Duc  ^  il 
n  y  en  a  que  trois  mille  fix  cens.  Grand" 
merci ,  Monâeat  ^  dit  Sancho  ^  voilàle 
compte  bien  diminué  ;  qai  trouye  le 
louché  bon  ,  n'a  qu  à  le  prendre.  Mai« 
je  voadrois  bien  iavoir  de  notre  Ma^- 
trefiè  Dulcinée  du  Tobofo  ,   oà  elle  i 
apcis  à  prier  ainfi  les  gens  i  Elle  vient 
poui  me  prier  de  me  mettre  le  corps  eis 
Umbeaox  pour  l'amour  d'elle  >  &  en  mê' 
ne-tems  elle  m'âpele  bête  farouche ,  ti- 
gre i2H>minable  ,  ftvecunc  enfilade  d'in- 
jures qœ  le  diable  nefoufriroit  pas.  J  ai 
la  chair  de  bronze  peut-être  -,  ou  je  ga- 
gne quelque  cbofeà  U  defenchanterr 
Encore ,  h  elle  y  venoit  avec  une  dou» 
zaine  de  chemi&s  à  la  main  y  quelques 
coëfes  de  nuit  «  ou  feulement  des  efcar*- 
pins  3  quoique  je  n'en  mette  pas ,  pardi 
je  ne  faurois  que  dire  :  mais  pour  m  a- 
doucir ,  elle  me  dit  un  boiffeau  d'inju- 
res,  &  on  diroit  qu  elle  me  va  déy ifa- 
ger.  Ne  fait-elle  point  encore  qu'un  âne 
charge  d'or  n'en  monte  que  plus  légère- 
mcBt  fur  U  montagne  ,  &  que  tes  prc- 
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tnrMVii.  fens  tamoliflcnt  les  pierres ,  &  qu'uff 
xxxv/'   tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  auras  ^  ôc 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  de  donner  un 
œuf  pour  avoir  un  bœuf  i  D'un  autre 
côté ,  voilà  Moniîeur  mon  Maître  y  q[ui 
au  lieu  de  me  flater  3  lui  qui  devrait  erre 
le  premier  à  me  foûtenir  ,  me  menace 
de  me  pendre  à  un  arbre ,  &  qu'il  dou-* 
blera  la  dofe  de  l'ordonnance  du  Sei- 
gneur Merlin.  Pardi  celui-là  eft  bon  « 
Ces  Meffieurs  devroient  bien  eonfiderer 
que  ce  n'eft  feulement  pas  un  Ecuïer 
qu'on  prie  de  fe  foiietter^  mais  unGou-» 
verncur  y  Se  encore  faut- il  regarder  à 
qui  on  parle  ^  &  comment  on  prie. 
Qu'ils  aprennent  la  civilité  3  &  à  pren- 
dre mieuix  leur  tcms  *,  tous  les  jours  ne 
fe  reâèmblent  pas, &les  hommes  ne  font 
pas  toujours  de  bonne  humeur.  Us  me 
voient  afligc  de  mon  habit  vert  qui  cft 
tout  déchiré  ^  &  ils  me  viennent  prier 
de  me  déchirer  moi-même ,  quoique  je 
n  en  aïe  pas  plus  d  envie  que  de  me  faire 
Turc.  En  vérité ,  ami  Sancho  ,  dit  le 
Duc  ,  vous  y  faites  un  peu  trop  de  fa- 
çon ',  mais  en  un  mot  comme  en  cent , 
ou  il  faut  vous  rendre^  ou  renoncer  «tu 
Gouvernement.  Vraiment  ,  ce  feroit 
une  chofe  admirable ,  que  je  donnaife  à 
mes  Infulaires  un  Gouverneur  cruel  £( 
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fcrouchc ,  qui  n  cft  touché  ni  des  larmes  l'^^^^vif. 
iss  Dames  afligées  ,  ni  des  oriercs  de  xxxv!^' 
des  confèiis  des  plus  (âges  endiantcurs. 
Eacore  une  fois  ,  Sancho  ,  ou  il  fàuc 

Î^aonvous  foiiette^  ou  que  vous  vous 
oiiccticz  vous-même ,  ou  vous  ne  ferez 
point  Gouverneur.  Monfeigneur  3  ré- 
pondit Sancho  3  ne  me  donneroit-on 
pomc  deuxî||prs  pour  y  penfer  ?  Nulle- 
ment f  repamt  Merlin  ,  il  faut  conclu- 
re cette  ataire  fur  le  champ  h  ou  Dulci- 
née retournera  fur  Theure  à  la  caverne 
4e  Montefinos ,  changée  en  paà'faae  5  ou 
cUc  fera  enlevée  enTétatoù  elle  étoit 
dins  les  champs  Eiii^s  ^  en  atendsuxt 
que  le  nombre  des  coups  de  fiouet  foie 
acompli.  Hé ,  alons  3  courage ,  Sancho» 
àitk  Ducheffe ,  où  cft  le  coîur ,  mon 
rher  âmi^vous  qui  êtes  fi  raifonnable }  Il 
&ur  avoir  un  peu  plus  de  reconnoiflaur 
ce  du  pain  que  vous  avez  mangé  dans  la 
«aifon  duSeieneurDonQuichottey  que 
tout  le  monde  confidcre  ^  8c  que  nous 
fommcs  tous  obligez  de  ferviràcaufe 
de  fon  honnêteté  ,  &  de  fcs  grands  ex- 
ploits  de  Chevalerie.  Il  ^ut  méprifer 
cts  coups  de  fo^ict ,  mon  enfant ,  corn- 
m  des  chpfes  iadigncs  de  la  fidélité 
à  m  bon  Ecuïer  ;  cç  font  des  tentations 
4»  dcmpn  qu'il  faut  rejctter  9  la  peur 
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iiv^ivn.  n'cft  que  pout  les  miferables  ^  &  un  bon. 

xxxv."^*  cœur  xic  trouve  rien  de  dificile.  Par  ma. 
foi  y  ma  bonne  Madame ,  répondit  San- 
cho  ,  vous  avc2  peut-ccrc  raifon  >  mais 
je  fuis  Ci  rroubié ,  que  je  ne  iai  ce  que  je 
fais  j  Se  un  autre  y  Itf  oit  bien  embarafie. 
^ais  y  Seigneur  Merlin  y  continuart'il  ^ 
le  diable  qui  eu  venu  ici  en  pofte  ,  adir 
a  mon  Maître  d'atend[||^  Seignetir 
Montefinos  >  qui  aJoit  venir  pour  {ku:- 
1er  avec  lui  du  de&nchafttemencde  Ma.- 
4lame  Dulcinée  ^  Se  jufqu  à  cette  heure  , 
nous  n'avcMOS  point  encore  vu  Monte- 
iinos^  ni  rien  qui  lui  reflemble.  AtoiSan- 
<ho  y  répondit  Merlin  j  ce  diable  eftun 
étourdi ,  &  un  franc  veillaque  ^  c*eft 
moi  qui  Tcnvoiois  vers  votre  Maître  , 
Se  non  p^  Moxttefinos  »  qui  n  apas  par- 
ti de  fa  caverne  j  où  il  atend  la  fin  de 
fon  endbantemenc  »  qui  n'eft  pas  prête  à 
venir  >  nais  s'il  vous  doit  de  1  argent  y 
ou  fi  VOBS  zrtz  quelque  chofe  à  lui  de- 
mander y  je  vous  i  amenecaioà  vous  vou- 
drez» PoHt  Theufe  y  je  voas  confeiUe  de 
vous  refondre  à  cette  petite  difcipline  y 
que  nous  vous  avons  ordonnée  :  con- 
^ncez-y  ^  il  ne  £iut  que  dire  un  mot 
pour  ooliger  tout  le  monde  >  8c  croïez- 
moi  que  c^tte  difcipline  vous  (èra  utile 
pour  r  june  Se  pour  le  corps  s  pour  Tamej 
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parce  que  tous  ferez  une  aâion  chanta^  livmVW. 

El  «  I  CMAflT. 

oie  i  &:  poui  le  corps ,  parce  que  je  con-  xxxv. 
nois  que  vous  êtes  d'une  complexiofi 
(ànguîne   &  chaude  ^  &  qu'il  n  y  a  pas 
de  danger  de  vous  ciret  un  peu  de  fang* 
Ah  ^  ah  >  zxu  foi  >  celm-U  eft  bon  ^  ré- 
pliqua Sancho ,  il  n'y  a  pas  aflez  de  Mé- 
decins au  monde  ,  il  faut  que  les  en- 
chanteurs s'en  mêlent.  Or  çà  donc  « 
puifqùe  tout  le  monde  le  juge  à  propos^ 
encore  que  pour  moi   je  ne  le  trouve 
pas  de  meme^je  (uis  content  de  me  don- 
ner les  trois  mille  fîx  cens  coupsde  fouet, 
mais  à  condition  que  je  me  Us  donnerai 
quand  je  voudrai  j  fans  qu'on  me  vien- 
ne dite  j  il  Cuit  que  ce  (oie  aujourd'hui 
ou  demain^  ic  je  tacherai  de  fortir  prom* 
remeot  de  cette  a£iire-là  ^  afin  que  le 
monde  jouifle  bien-tôt  de  la  beauté  de 
Madame  Dulcinée ,  qui  eft  éfeâi vement 
beaucoup  plus  belle  que  je  n  avois  penf^. 
Je  veux  encore  loettre  une  autre  condi- 
tion dans  mon  marché ,  qui  c&  que  je  ne 
ferai  point  obligé  de  me  fouetter  juf- 
qu  au  lang  ^  Se  que  s'il  y  a  des  coups  qui 
ne  portent  pas ,  on  ne  laiilèra  pas  de  les 
cempter  ;  &  encore  ,  que  fî  jç  riens  à  me 
trompes:  au  nombre  ^  le  Seigneur  Met^ 
Jin  V  prerulrajgarde  ^  lui  qui  fait  tout  ^ 
1^  il  me  dira  ^je  m  ça  iui$  trop  donx^ 
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tiYKiVii.  ou  non.  Il  n'y  aura  rien  à  dire  pour  le 
xxxv/*   plus  ,  répondit  Merlin  ,  parce  que  dés 
que  le  nombre  fera  complet  ,  auflî-tôt 
Madame  Dulcinée  fera  delenchantéc  ^  ôc 
ira  trouver  le  Seigneur  Sancho  pour  l'en 
remercier, &pour  lui  en  témoigner  £à  re- 
connoiilânce  par  des  prefens  confîdera- 
l>les*Naïez  donc  point  de  fcrupulepour 
le  trop  ou  le  moins  :  je  le  prens  fur  ma 
confcience  9  &:  Dieu  ne  permet  pas  que 
je  trompe  )amais  qui  que  ce  foit^  quand 
'  ce  ne  leroit  que  d'une  épingle.  Aloas 
"donc  >  dit  Sancho  ^  il  faut  que  je  conCcn- 
re  moi-même  à  marnauvaife  avanture  ; 
je  (erois  homme  à  me  pendre  poutfaire 
plaifir  aux  autres.  Hé  bien  ^  Mei&curs  , 
j'accepte  la  pénitence  >  aux  conditions 
que  j'ai  dites ,  s'entend. 

Sancho  n'eut  pas  plutôt  prononcé  ces 
dernières  paroles^quela  mufique  recom- 
mença avec  deux  ou  trois  décharges  d'ar- 
tillerie j  &  Don  Quichottes'ala  pendre 
au  cou  du  pieux  Ecuier ,  qu'il  baiia  cent 
fois  au  front  >  &  à  la  joiie.  Le  Duc  &  la 
Duché  ne  j  Se  le  refte  des  chaflèurs  lui 
témoignèrent  la  joie  qu'ils  avoient  de  ce 
qu'il  s'étoit  mis  à  la  raifon  :  8c  le  char 
commençant  à  marcher ,  la  belle  Dulci- 
née baifTa  là  tête  devant  le  Duc  &  la  Du- 
chçiTe&ii  t  uoe  prgfQadç  révérence  à  fon 
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Jiberatcur.  Cependant  l'aurore  aïant  dé-  tivaivii. 
;a  commencé  à  redorer  les  fommets  des  ^yl  *' 
montagnes  ,  le  Duc  &  la  Ducbcfle ,  fort 
fatisfairs  de  leur  chaflc,  &  d'avoir  fi 
hcureufement  réiiflî  dans  leur  deflein  , 
retournèrent  au  chârcau  ,  avec  intention 
de  continuer  des  plaifânteriesqui  les  di- 
vcrtiflbîcnt  fi  bien. 


CHAPITRE   XXXVI. 

Dw*  t étrange  &  ine'ùie  avanture 
de  la  Dame  Doloride  s  auire* 
Wf»/  la  Comtcjfe  Trifaldi ,  avec 
^ne  Lettre  qtée  Sancho  écrivit  s 
J^  femme, 

L  Intendant  de  la  maifan  du  Duc  é- 
foit  un  homme  fort  plaifant ,  &  qui 
'^J^^i^dc Icfprit  &  de  Timagination,  & 
cetoit  lui  qui  avoir  inventé  lavanture  j 
il  en  avoit  eonvpofé  les  vers  ,  dreflc 
^out  lapareil ,  &  avoir  lui  même  repre- 
feûté  Merlin.  Pour  Dulcinée  ,  c'-toic 
^  jeunePagc,qui  avoit  auflî  de  refprir^ 
&  qui  étoit  très  beau  garçon.  Par  Tor- 
dre du  Dac^cr  Intendant  compofa  une 
iutre  avanturc  d'un  aufli  étrange  artifice 
^t  la.premicre  y  &  pour  le  moins  auffir 
Tme  IF.  D  ^ 
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tiv«.BVii.  ijjcn  imaginée.  Le  jour  fuirant ,  la  Du- 
XXX  VI,  '  chcflc  demanda  à  Sancho  s'il  avoit  com- 
mencé la  pénitence  qu'il  dcvoit  foire 
pour  le  dcfenchantcmcnt  de  Dulcinée  ? 
il  répondit  qu*oiii ,  &  qu'il  s'étoit  don- 
né la  nuit  dernière  cinq  coups  de  foiiec 
fur  &  tant  moins.  La  DuchefG:  deman- 
da arec  quoi  il  s'étoit  foiiecté  3  &  il  ré- 
pondit aue  c'étoit  avec  la  main.  Mais 
cela,  dit  la  DucheffcjC'cft  plutôt  fc  cha- 
toiiillcr  ,  que  fe  foiicttcr,&  je  ne  fai  fi  le 
fage  Merlin  en  fera  content  y  je  pcnfe 
au  il  n'y  auroit  pas  de  mal  que  Sancho 
[c  fît  une  difciplinc  avec  de  tons  char- 
donSj  ou  quelques  cordelettes^qui  fe  fif- 
fentun  peu  mieux  fentir.  Car  après  tout, 
la  liberté  d'une  pcrfonnc  de  fi  grande 
confcquence ,  que  la  Princeflc  Dulci- 
née ,  ne  doit  pas  s'acheter  à  vil  prfx,  & 
enfin  je  vous  avertis  ,  mon  ami  Sancho^ 
que  les  œuvres  de  charité  qu'on  fait  li- 
chement  &  par  manière  d'acquit,  n'ont 
aucun  mérite.  Madame ,  répondit  San^ 
cho,  que  votre  Excellence  me  donne  el- 
le-même une  difcipline  à  fa  fantaifie^  & 
je  m'en  fervirai  ,  pourvu  qu'elle  ne  me 
faife  pas  trop  de  mal  ;  car  je  fais  bien- 
aife  que  votre  Grandeur  fâche  que  tout 
païfiin  que  je iîiis  ,  j'ai  la  peau  fort  déli^ 
catc ,  te  pour  vous  momrer  que  ce  n'eft 
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point  une  mcatcric.  Hé  ,  non  non  *,  je  i-'^t^EVit, 
le  crois  bien  ,  ami  Sancho ,  intcrotnpit  xxxvlT* 
la  Duchefle.  Enfin  ,  reprit  Sancho  ,  il 
n'eft  pas  jufte  que  je  me  mette  en  mor- 
ceaux ,  pour  le  pront  d'autrui.  Eh  bien 
bien  ,  dit  la  Duchcffè  ,  je  vous  donne- 
rai demain  une  difcipline  qui  s'acomo- 
dera  avec  la  dclicatcflè  de  votre  peau  , 
&dont  vous  n'aurez  point  fujct  de  vous 
plaindre  -,  mais  je  vous  prie  que  cela  .fe 
paflè  dans  Tordre  ,  &  qu'il  n*y  ait  point 
de  fupcrchcrie.  O  Madame  ,  je  vous  en 
répons,  dit  Sancho ,  quand  cène  fcroit 
qu'à  czuCe  de  la  bonté  que  vous  avez  de 
me  le  commander  ,  Sc  fi  vous  ne  vous  en 
fiez  pas  à  moi ,  pardi  je  ferai  la  péni- 
tence devant  vous.  Il  faut  auflS  que  vo- 
tre Altcflc  fâche,  a  jouta- 1*  il,  que  j'aié- 
crit  une  lettre  a  Therefe  Pan  ça ,  ma  fem* 
me  3  où  je  lui  donne  avis  de  tout  ce  qui 
m'eft  arivé    depuis  que  je   fuis  parti 
d'auprès  d'elle  ;  je  l'ai  ici  fur  moi ,  Sc 
il  n'y  a  qu'à  mètre  le  deffus.  Mais  je  vou* 
drois  bien  qae  votre  Difcrction  eût 
rhonncuï  de  la  lire ,  parce  qu'il  me  fem* 
ble  qu'elle  eft  bien  comme  les  Gouver- 
neurs doivent   écrire. Et  qui  l'a  fignéc, 
demanda  l'a  Ducheffe  ?  Nx>tre-Damc  , 
répondit  Sancho  ,  qui  cft-ce<Jii  Tau-* 
roir  fignée  yù  ce  n'cft  vooh  Vous  l'avca 

Dij 
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XitheVIi.  donc  écrite  3  dit  laDuchciïc  ?  HoIàjKfar 
xjuvir  dame  ,  je  n'y  pcnfc  feulement  pas  ,  ré- 
pondit Sancho ,  car  je  ne  fai  ni  lire  y  ni 
écrire  j  encore  que  je  fâche  faire  moa 
ièing.  Voïons-la  ,  dit  la  Ducheffe  ,  je 
m'aftûrc  qu'elle  tft  digne  de  votre  enten- 
dement. Sancho  mit  la  main  dans  foa 
iein  j  &  en  tira  la  letre ,  où  la  Ducheffe 
lue  ces  paroles, 

Lettre    de    Sancho   Pança  à  Thcrcfc 
Pança  fa  femme. 

Bfep  m'4  pyi^  J!  avoir  bon  deSj  femme-j. 
cdr  j* si  été  bUn  étrillé  ^  &  fi  j* ni  un 
iàn  GoHvemcmenP  >  il  m* en  conte  de  bons 
€0Hps.  Th  f$  entendras  pd  s  ceU  ponrl^hen» 
re^  ma  Therefe  >  mais  nne  amrefois  $h  le 
faarasJlfaHtijUejeiapnnneyMamour^ 
^e  fai  rejûlu  cjue  tu  iras  en  carojfe  s  voi^ 
ii  de  fuot  il  s'agit  prefentement  «  caraltr 
autrement  ^  ceftfe  me^uer  delà  hétiéiiHil- 
iée*  Enfin  finale  ,  tH  es  femme  de  GoHver- 
meHr ,  regarde  à  cette  heurefit^Helquan  te 
taillera  des  ^ivHpieres.  Je  t' envoie  nn  ha-- 
Ht  vert  de  chaffe^que  m* a  donné  Mada^ 
me  la  Ducheffeiacomode-le  de  forte  quilj 
mt  êin  corps  &  une^upeposàr  notre  marau- 
de. Don  J^ichotte  mon  Afaitre  ^àce  que 
j'^i  fui  dm  in  QC  fais  ici  ^efi  un  bêmmc 
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fm  &  pUifunt .  mais  ivii  i  &féttts  VéUii-  LivmVII; 

•',0        r      J         *  .         •'.    .         ■'    .  Chaut. 

îfy  9n  tient  que  ]c  ne  Lhv  en  çedegneres*  xxxvr. 
Nqhs  4Vons  été  à  la  caverne  de  Mçntefi* 
m,&  le  fage  Merlin  a  jeté  Us  jeux  fur 
mùifanr  defenehanter  Dulcinée  du  Tobo^ 
fi ,  qui  efi  celle  ijucn  apele  vers  cheT^uous 
AldoBça  Lorenço.  Jivec  trois  mille Jîx 
ans  ceufs  defo'ket,  que  je  me  dois  donner, 
mins  cinq  .^  qne  fai  déjà  pardeven  moi, 
elle  fera  defenchamée  ^  comme  la  mère  qui 
kmit  au  moTHle»  Bouche  slofe  fur  cela  > 
pmme  i  car  les  uns  diroiett  que  ce[l  du 
liUnCy&  les  auti-es  que  ceft  du  noir.Jirai 
dans  quelques  joHn  a  mon  Gouvernement^, 
^itjdigfande  envie  de  me  vnr^ouramaÇr 
ftr  de  rargent  yjear  on  ma  dit  que  tous  les 
^9»\iWix  Gouverneurs  navoient  point 
dautre  envie.  J^fi^^^  '^  '^  guerre  à  Vœil, 
^jc  te  manderai  s*  il  faut  que  tu  vienne 
ovecmoi  ^  ou  non^  Le  Grifanfe  porte  a 
^erveilles  y&dfe  recommande  a  toi  ^ 
^nosenfans.  Je  veux  l'emmener  avec  moi, 
^iene  leUiJferois  pas  ,  q.uand  on  m^em-*, 
^neroit  pour  être  le  grand  Turc.  M  ado* 
«^  la  Duchefps  te  kaife  mille  fois  les. 
^ains  i  b^lle  lui  fon  change  avec  deux 
^iSe autres  ^puisquilny  apoîntdemar^ 
choadifeà  meilleur  marché  y,que  les  com^ 
^Imens  ^ace  que  fai  oui  dire  à  mon  Mai* 

ftr.  Dieu  lia  p4s  vquIh  q^t^ojo  tnmajfoi 
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LiTM vu.  incprg  une  bo^ufe  de  cent  icus  j  comme  celle 
Kxxxvi  ^^  gtemierement  ;  cen^  pas  été  faute  de  la 
chercher  y  mais  que  cela  ne  te  mette  pas 
enfeine/therefe;  celui  qui  met  le  feM  aux 
poudres  ,  efi  en  fureté  y  &  le  Gouverne^ 
ment  pourvoira  a  tout.  Il  y  a  pourtant 
une  cnofe  qui  membarajfe ,  ceft  quon  me 
dit  que  fi  j  en  tàte  une  fois,  je  me  mange-, 
rai  les  doigts  y  tant  lafaulce  efl  friande  > 
mais  je  nefaurois  quy  faire  y  &  les  efiro- 
pieT^trouvent  tien  moi  en  de  ferrer  les  au- 
mSnes.  Tu  vois  tien  y  femme ,  que  de  fa- 
çon ou  d autre  tu  ne  peux  manquer  dette 
fiche  &  en  bonne  fmune.  Dieu  te  la  dàn^ 
ne  bonne  ,  comme  il  le  peut  y  j&  quil  me 
conferoe  moi  pourte  fervir.  Adieu ,  de  ce 
Château  le  lo.UiJ^. 

Ton  mari ,  le  Gouverneur 
Sa  i^ho  Pança. 

Il  me  fcroblc  ,  dit  la  Duchcfic  en  ache- 
vant de  lire  ,  que  Monfieur  le  Gouver- 
neur fe  trompe  ici  en  deux  chofcs  s  pre- 
mièrement en  ce  qu'il  dit  ,  ou  donne 
pour  le  moins  à  penfcr ,  qu'il  n*a.eu  fon 
Gouvernement  que  pour  les  coups  de 
fouet  qu  il  fe  doit  donner  y  quoi  qu  il  (à- 
chebien  cependant  que  quand  Monfieur 
k  Dac  mon  mari  le  lui  donna  ^  on  oc 
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i'ongcoit  non  plus  aux  coups  de  fouet ,  LivMVif. 
que  s'il  n'y  en  avoir  jamais  eu  au  mon- 
de ;  ôc  d'un  autre  côté  ^  il  me  paroît 
trop  atacbé  à  Ton  intérêt  ?  ce  qui  donne 
fort  mauvaiie  opinion  d'un  homme  \  car 
on  dit  que  la  conyoitifc  rompt  le  fac  » 
&  quun  Gouverneur  avare  cft  fort  fujec 
2  vendre  la  juftice.  J'ai  mis  cela  fans  y 
pcnfcr ,  Madame  3  repondit  Sancho ,  & 
îî  cette  Lettre  ne  vous  plaît  pas  ,  il  n*y 
a  (]u  à  la  déchirer  ic  en  faire  une  autre  y 
mjis  il  fc  pourroit  bien  faire  qu'elle  fe- 
roit  encore  pire  y  fi  d'autre  que  moi  ne 
s'en  mclc,  O  non  ,  non ,  repartit  la  Du- 
ckflc ,  celle-ci  eft  bonne ,  &  je  veux  la 
faite  voir  à  Moniieur  k  Duc.  La  Du- 
cheffc  s'en  ala  en  mcme-tems  à  un  jardin 
OH  ils  dévoient  manger  ce  jour  là  •,  Se 
elle  montra  la.  Lettre  au  Duc ,  qui  prie 
fhifiï  à  fe  la  faire  lire  deux  ou  trois  fois. 
Après  avoir  dîné  ,  ils  s'entretinrent 
quelquc-tems  avec  Sancho  ,  dont  la  con- 
vcrfation  les  divertiffoit  merveillcufc- 
inent  ^  8c  lors  qu'on  y  penfiût  le  moin5^ 
on  entendit  le  (on  lafiguiffant  d'une  âu-> 
te  i  mêlé  avec  celui  d'un  tambour  mal 
tenda ,  qui  f aiibient  enfemble  une  trifiê 
harmonie.  Tous  ceux  qui  étcMent  là  >  for- 
int fort  étonnez^  ou  en  firent  femblant. 
Don  Qgichotf  c  en  parut  tout  penlif^  9C 
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cîTxxx VI  f^^'^E^w^'cr  courut  promtcmcnt  auprès  de 
la  Dacbcdcy  foR  refuge  ordinaire.  Corii^ 
me  ils  écoienc  ainfi  tous  épouvantez  de 
ce  Ton  mélancolique  Se  lugubre  ^ilsvi* 
rent  entrer  dans  le  jardin  deux  hommes 
couverts  de  longs  manteaux  de  deiiil^ 
avec  des  queues  qui  traînoient  à  terre  y 
ils  batoient  chacun  un  grand  tambour 
couvert  de  noir  >  &  à  coté  d'eux  étoit 
un  Nègre  qui  joiioit  de  la  flûte ,  ou  du 
fifre.  Ces  trois  étoient  iîiivis  d'un  hom- 
me de  taille  de  géant  y  aufii  en  habit  de 
deiiil  ^  avec  une  foutane  démefurémenc 
grande  ,  fur  laquelle  il  oortoit  une  c- 
charpe  ou  bauorier  ,  ou  pendoit  un 
large  cimererre  dont  le  foureau  Se  la 
garniture  étoient  noirs  comme  le  rcfte  > 
&  il  avoit  fur  le  vifage  un  voile  de  crè- 
e  y  au  travers  duque  on  voïoit  une 
arbe  blanche  comme  la  neige  ,  qui  lui 
paflbitla  ceinture.  Sa  d<  marche  étoit 
grave  &  lente  ,  ic  il  fembloit  qu  il  ajuf- 
tat  fes  pas  au  fon  des  tambours  y  tant  il 
marchoit  pofément  En  un  mot  on  ne 
voïoit  rien  en  lui  qui  n'eut  quelque 
chofe  de  furprenant ,  &  qui  ne  promit 
Quelque  étrange  avanture.  Ce  grave  Per- 
ionnage  fit  tant  par  fon  alleure  modefte , 
qu'il  ariva  enfin  auprès  du  Duc  y  devant 
,qui  BUhiiÙJXl  les  gcaoa^s  >  il  commen-i 
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>çoit  de  haranguer  i  mais  le  Duc  ne  veu-  x^xv!^' 
lut  jamais  permctre  qu'il  lui  parlât  de  la. 
/ortc.  Il  fc  leva  donc  ,  &  aïant  raanic  ^f  ^^j^j^ 
deux  ou  trois  £ois  fa  longue  &  prodi-  àt. 
gieufe  barbe ,  ilxira  de  ion  large  eflo- 
mac  une  J^oix  forte  &c  éclatante ,  &  die 
au  Duc  3  le  regardant  fixement  :  Tres- 
ihaut  &  tres-PuiiTant  Seigneur ,  je  m'a- 
pelc  Trifâldii^dc  la  baibc  blanche .,  & 
je  fuis  Ecuïer  de  Ja  Comtcffe  Trifaldi  , 
autrement  la  Dame  Doloridc  h  de  la  part 
de  qui  je  fuis  envoie  vers  votre  Alteflè* 
pour  fuplier  votre  Magnificence  de  lui 
permette  de  vous  venir  faire  le  récit  de 
fbn  infortune^quicft  aflurémtnt  la  chofc 
^u  monde  la  plus  admirable  3  aufii-biea 
^uelaplus  inoiiie.Mais  j'?.i  chaîne  defk- 
voirauparavant  fi  le  grand,le  valeureux, 
.jk  non  jamais  vaincuChevalierDonQui- 
<hottcdc  la  Manche  n'eftpointdans  vô- 
tre château  i  xar  r'cft  lui  que  •mi  Maî- 
trcllc  cherche  i  .&  <:*çft  pour  lui  iju  elle 
cft  venu^à  pie  &  fans. manger  ^  depuis  le 
Koïaujne^e  Candaïe  jufques  dans  vos 
ptats  j  ce  qu  on  ne  peut  atribuer  qu'au 
.miraclc'OU  à  la/orce  des  ençhantemens  ; 
^  elle  atendà  la  porte  à»  cliâteau  ^  qu^ 
je  lui  porte  de  votre  part  la  pcrmiûion 
4'y  entrer.  Il  finit  en  tcu-flànt ,  &  ma- 
mnt  ÙL  Icnguc  barbe  du  haut  jafqu  au 
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chapit.  bas  i  &  atcndit  gravement  la  rcponfc 
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Ayantu.  tems,  noblc  EcuïerTrifkldin  delà  barbe 
fidc.  blanche ,  que  nous  lavons  ladilerace  de 
Madame  la  Comtek  Trifaldi  j  a  qui  les 
enchanteurs*  font  prendre  le  nom  de  la 
Dame  Doloride.  Vous  pouvez  lui  alcr 
dire  ,  admirable  Ecuïcr ,  qu'elle  fera  la 
bien  venue  y.  &  que  nous  polfcdons  ici 
l'incomparable  Don  Quichotte  de  la 
Manche  ^  dont  la  gcnerofité  lui  promet 
toute  forte  de  protedlion  &  de  faveur. 
Dites-lui  auflî ,  je  vous  prie,  de  ma  pârr, 
que  fi  elle  méjuge  capaole  de  lai  rendre 
fcrvice ,  elle  y  trouvera  mon  cosurauffi- 
bicn  difpofé  ,  que  j'y  fuis  obligé  par  U 
qualité  de  Chevalier  >  qui  nous  ordon- 
ne particulièrement  de  lecourir  &  pro- 
téger les  veuves  afligéei ,  à  qui  on  fait 
injure  ,  &  ilir-tout  les  pcrfonnes  d'im- 
portance ,  conime  elle.  Trifaldin  ,  fa 
réponfc  reçue,  mit  un.genou  en  ter- 
re ,  &  au  '  triftc  fon  des  Itambours  & 
^e  la  flûte  ,  il  fortit  du  jardin  avec  fà 
«démarche  ordinaire,  laillànc  toute  la 
compagnie  en  admiration  de  la  gran- 
deur de  fa  taille,  &  de  fon  air  vénérable 
^modcftc. 

Enfin  ,  vaillant  <!^icvaKer ,  dit  le  Dîxc 
£b  tournant  vers  Don  Quichotte  ^  les  ter 


Itères  de  la  malice  &  àc  Tenvie  ne  Tau-  c h  4P <t/ 
toient  obfcurcir  la  bmiere  de  la  valeur  ^^^^ï- 
&  de  la  vertu.  Apcinc  y  a  t'il  fix  jours    Avamara 
que  vous  êtes  dans  ce  chaceau  »  qu  on  4e, 
vous  y  vient  chercher  des  pais  les  plus 
éloignez  ,  &  non  en  carouè  ni  (ux  des 
chevaux  3  mais  à  pie  &  (ans  manger  5 
tant  ces  pauvres  afligez  ont  d*empreâè^ 
ment  de  vous  voir  3  &  de  confiance  en 
la  valeur  de  Votre  bras  ^  Sccn  la  jgenero** 
fîré  de  votre  courage ,  grâces  à  la  repu« 
ration    que  vos  grands  exploits  vous 
ont  acqui£è  ^  &au  bruit  qui  s'en  eft  ré« 
panda  dans  tous  les  endroits  de  la  ter-' 
re.  Je  voudrois  bien, Monsieur  j  répon- 
dit Don  Quichotte ,  que  ce  bon  Reli- 
gieux  qui  nous  fit  voir  il  y  a  queloues 
jours  tant  d  averfion  pour  lesChevaliers 
errans^fîxt  témoin  de  tout  ce  qui  fe  paC- 
fc ,  afin  qu'il  vît  de  fcs  propres  yeux 
fi  ces  Chevaliers  font  neceflaires  au  mon* 
de  ,  &  le  cas  qu'on  en  fait  :  au  moinr 
verroit'il  que  clés  perfonnes  extraordi^ 
nairement  afligées ,  que  des  gens  aca-^ 
blcz  de  malheurs  &  de  difgraces  ne  vont 
point  chercher  de  remèdes  à  leurs  maux, 
ni  dans  les  Monafteres  ,  ni  parmi  les 
gens  de  Lettres  î  qu'ils  ne  s'adreilcnc 
point  i  des  Chevaliers  lâches  &  pare(^ 
leux  3  qui  contcas  du  nom  de  Cheva* 
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^^^jj^p^^^l^' licrs  ,  n'en   ont  jamais  fait  la  profcf- 
XXXVI.     fion ,  ni  donné  aucune  marque  de  cou*- 
ATantvre  îage  y  Sc  encore  mains  à  des  Courti* 
de  -©olori-  fans  mols  &  cfcminez  ,  qui  ciierchcnc 
plutôt  à  compter  les  aâions  4*autrui , 
^qu'ils  ne  pcnfent  k  faire  des  aâions  qui 
mjcritent  d'être  racontées  ,  &,  qu'on  les 
confacce  à  i'éternité.   Le  vrai  remèdes 
^es  ailigez  y  le  fecours^des  malheureux  y 
Ja  protcdion  des  jeunes  filles ,  &  la  con- 
iblation  des  veuves  ne  fe  trouvent  ja^- 
mais  fi  afluréraeht  que  parmi  les  Che- 
valiers errans^  Auffi  jerens  au  Ciel  des 
grâces  in£nies  d'avoir  eu  la  bonté  de 
na'apeler  à  ce  noble  exercice  5  &  je  rcr 
garde  comme  d'heureufes  avantures  , 
tout  ce  que  j*y  ai  foufert  de    trs^vaux  & 
àc  fatigues  y  de  tout  ce  qui  me  refte  i 
ibufrir;.  Que  xrcttc  Dame  afligcc  vien- 
^  9  &  demande  ce  qu'il  lui  plaira  y  je 
tiens  fon  rpmede  tout  prêt  dans  la  force 
4c  mon  bras  y  8c  dans  la  refolution  inc^ 
ptv^bh  du  coutajg^  <^ui  Le  guide. 
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CHAPITRE     XXXVII.  Avamur. 

de  DoUk»? 

Su/U  de  la  famtufe  avdnture  de     ^* 
la  î>  ime  Doloride. 

LE  Duc  &  la  Ûucftcflc  avôîcnt  ufhtf 
joïe  extrême  de  rôîr  que  leur  def- 
fcin  réiiffiflbît  (t  bien  auprès  de  Doit 
Quichotte  :  &  de  leur  côté  ils  iouoienc 
admirablement  leur  rôlc.CepenaantSan- 
cho  qui  obfcrvoit  tout  ce  qui  fe  palToir,. 
&  qui  ne  s'étoit  pas  trop  bien  trouve  de 
Tavanture  précédente ,  ne  favoit  ce  qu'il 
dcvoit  p*nfer  de  tf elle- ci.  Cette  bonne' 
Ducgne  ,  dit-il ,  m'a  bien  la  rfiine  de 
venir    broiiiller  mon   Gouvernement.' 
Par  k-naardi  ^  )e  me  Souviendrai  tou- 
jours d'un  Apoticaire  de  Tolède ,  qui 
parloir  cemnte  un  Sanfonnet  >  il  diibic 
oue  par^^tout  oà-  k  foulent  les  DuegneSy 
il  n'y  a  Fien  ée  bon  à  gagneF.  Eh  gerni  ^ 
uilles  cannoifii>it  bien  ^  auffilc^baVf- 
bit-il  bien*  >  ^^  foi  r  &  pai  fmie  toutes* 
ks  Duègne»  fokit  déjà  cnnmdufes  &  im- 
pertinentes 3  que  faut4l  atendre  de  ces 
aâigées  6c  Ae  ces  dolentes  ^  comme  on 
dit  qu'eft  cette  Cottitefle  de  Trifaldi  i 
Tout  beau,  Sancho,  dit  Don  Quichoit- 
té  j  puifqae  cette  Dame  vient  de  Ct  idfin 
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Livitivii.  pour  me  chercher  ^  il  faut  qu*cllc  ne  (oit 
xxxvii.  p?$  de  celles  que  difoit  ton  Âpoticaî-* 
Avanrurc  ^^  3  &  d'autant  moins  qu'elle  eft  Cem- 
de  Doioii-  tc{fe«  Quand  les  Comceflès  {ervent  de 
^*  Suivantes  3  ce  nck  qu  a  des  Reines  Se 

à  des  Impératrices  3  car  elles  font  elles^ 
Baêmcs  lêrvies  dans  leurs  maifons  par 
d'autres  Suivantes.    Madame  la  Du- 
cheflèj  ditlaDai^ie  Rodrigue  qui  étoit 
là  prefente  y  a  des  Suivantes  qui  pour- 
voient être  Comtcilès  3  fi  la  fortune 
avoit  voulu  >  mais  les  chofes  vont  com- 
me il  plait  à  Dieu  >  &  que  peribnne  ne 
dife  mal  des  Suivantes  >  fut  tout  de  cel- 
les  qui  font  filles  >  car  encore  que  )*aie 
été  mariée  3  je  vois  bien  l'arvantage 
qu'ont  celles  qui  font  fitks  3  fur  les  Sui-^ 
vantes  qui  (ont  veuves.  Après  tout ,  £l 
quelqu'un  s'ingerc  de  tondre  fur  les  Sui- 
vantes 3  je  ne  iài  s*il  y  trouvera  fon 
compte.   Ce  ne  fera  coujoiîws  pas  Êiute 
de  trouver  à  tondre  i  a  ice  que  difoic 
mon  Apoticaire  3  répondit  Sancho  > 
.  mais  ne  remuons  point  le  ris  3  encore 
qu'il  s'atache  au  pot.  Les  £cuter$  3  xié- 
partit  Dame  Rodrigitc  3  G>nt  toujours 
.  nos  ermeipis  S  couune  ils  ne  lavent  que 
Ëdre  dans  les  antichambres  3  ils  em- 
ploïem  le  tems  i.  médire  de  nous  3  d'en- 
.  vie.  de  voir  que  nous  entrons  par- tout  3. 
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le  qu'où  ne  les  xegarde  pas.    Ils  nous  !•«▼»«  viU 
dccnirent  &  nous  metteat  en  pièces  i  xxxviiN 
mais  il  faut  renvoïcr  ces  beaux  Met-   j^yju,j„„ 
/icurs.a  rHôpical  des  foux ,  &  en  dépit  db  uolou* 
d^cux  nous    ferons   honorées  dans  le^* 
monde  y  6c  dans  les  maifons.  des  Prin« 
ces  ^  encore  que  nous  y  aïons  prou  de 
malaifc  ^  &c  qu'on  ne  uous  donne  pour 
tout  potage  qu'une  pauvre  jupe  noire 
par  an.    Allez  j  allez  ,  Meilleurs  les 
Ecuiers ,  Meifieurs  les  faineans  j  A  c'en 
ètoit  l'heure  9  je  vous  ferois  bien  voir  i 
vous,  ôc  à  tout  le  monde ,  que; les  Sui- 
vantes n'en  cèdent  à  perfonne.  Je  fuis 
de  l'avis  de  ma  chcre  Rodrigue  ^  dit  U 
Dttcbeâè  's  naais  il  fera  bon  qu'elle  re« 
mette  à  une  autre  fois  à  défèncl  re  Ùl  cau^ 
fcy  Se  celle  des  Suivantes  y  ici  confon^- 
dre  les  difcours  4u  znalin  Apoticaire> 
Se  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  jFaile  re-r 
venir  le  grand  Sancho  de  }a.ii)auvai/è 
opinion  qu'il  lui  en  a  donnée^  Ma  foi  > 
Madame  ,  repartit  Sancho  ^  depuis  que 
le  Gouvernement  m'eft  n^ontc  a  U  tête  » 
je  ne  me  fouviens,  plas/d  avoic  ^tc  Et 
cuïer  'y  Se  qa^  le^  t>Megn6s  deviennent 
ce  qu'elles  pourront  ^  je  m'en  foocie 
comme  des  néges  d*entan ,  &  je  tes  don- 
jQcrois  toutes  pour  une  épingle.  Ils  n'en  . 
dirent  pas  davantage  j  parce  me  le  foa 
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cJ^r^"*  des  tambours  &  du  ffrc  fit  cdnnoÎTrr 

xxxvii.    que  la  Dame  Dolptidc  aprochoir.   La 

ATjintBrc  Ducheflè  demanda  au  Duc  s'il  ne  faloic 

je  Dolori-  pas  qu'elle  allât  au-devant  d'eHc  ,  puiC- 

Jiuc  c'ctpit  une  Comtcffc  ,  Se  une  per- 
onne  de  mérite.  Comme  CointciTe  , 
répondit  Sanc&o ,  ce  Itroit  bien  faîc 
d'aller  au-devant  >  mais  cotnmc  Sui- 
vante j  je  ne  tonfcillc  pas  à  vos  dcujc 
Excellences  de fe  remuer  d'un  pas.  Eb 
de  quoi  eft-ce  que  tu  te  mêles ,  Sancho, 
dit  Don  Qiichotre  ?  qui  rc^  demander 
*  ton  avis  ?  De  quoi  je-me  m^c  ï  Mon- 
ficiir  y  ré j)ondir  SancBo ,  ie  me  ntêlc;  de 
ccque  jfe  puis  me  roiW/étant  utiE- 
cBÏer  nourri  dans  Técole  de  vôtre  Sei- 
,  gnéuîié ,  vous'  <}ui  êtes  le  Chcvalict  le 
mieux  nourri  >  ^  ie  pKis  courtois  quf 
foiC'dîans  toÉite  k  Courtifaneric.  Et 
dans  cas  chofei-ci ,  jt  vous  at  otii  dire 
qu'on  ptixl  auffi-tôt  pour  une  carte  de 
plus  y.  que  pour  une  carte  de  moins ,  6c 
a  qui  entend  bien  ^  il  ne  faut  que  demt 
moî.  Sancha  dit  fort  bien ,  dit  te  Diicv 
îl  faut  un  pctvvoir  <^Ue  mine'a  tout 
c^ci  V  de  itods  verrons  par-là  commenc 
itla  faut  traitée»  Sur  cela  entrèrent 
iâiAS  ie  )ardij>  le  tambour  Se  le  fifre  > 
avec  leur  démarche  ordinaire  y  Sc  tous- 
jotts^  ùx^Vi  ton  lugiibre*. 
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Avannire 

Ou  la  Dame  lysleride  racppHe  fon^^^^^ 

avanture. 

L  Es  noirs  &  triftes  joiiieurs  d'inf-^ 
trumens    furent  fuivis  de  douze 
Dames  (épurées  en  deux  rangs  \  &  mar-^ 
chant  deux  à  deux,  toutes  vêtues  d*ha- 
bits  extrcmcracnr  larges,  avec  des  voi-* 
les  blanas  de  toile  fine ,  fi  longs  qu  otr 
fic  voroit  que  le  bas  de  leurs  robes.' 
Après  elles  vcnoit la  eomtoflc-Trifaldi^ 
^^E^cn^e  par  Trifaldin  de  h  barbe  blan*^ 
^  y  fon   Ecuïer ,  &c  vêtue  d  une  frifir 
Hoirc  toute  cx>r0nnce ,  avea  une  longuo 
^ucuc,  fcparcc  en  trois  pointes  i an- 

Îfcs  aigus  ,  que  portoient  trois  Pages- 
abiHcz  dcdciiit;  Cette  «pieuo  tsipar- 
tic  fit  croire  à  tour  le  monde  que  la» 
Coniteflè  TriÊddi  avoir  pris  ion  notxt 
^c  cette  invention  nouvelle',  parce  qud 
TrïfaUi ,  c'eft  comme  qui  dttroit  troip 
pintes  'r  àc  Bencngelr  tn  demeure  d'à-» 
cord ,  &  dir  qu  elle  s'apcloii  ordinai- 
rement fa  Comteâe  Lakuna  y  à  caufe  de 
la  quantité  de  loups  qui  naiflènt  dan» 
fes  terres.  La  Comteflc  &  fes  Demoi- 
&Ilcs  marcfaoienc  comme  en  procej&r 


c^^^^^^"  non  ,  &  aïanc  toutck  le  vifage  couvete 
xxxvin.  avec  des  voiles  ^loks  fi  teais    qu'on 
Avaatort  n*cri  pouvoitiicn  voiré  Si-toc  que  cette 
^  uoiori-  ijoij^  troupe  fut  entrée  -,  le  Duc  ,  la 
Ducheffe5&  Don  Quichotte  fc  levè- 
rent >  &  les  Suivantes  fe  mettant  en 
haxe^la  DameDoIoridcpailk  entre-deux. 
Se  marcha  vers  le  Duc  >  qui  aUa  au'  de^- 
devant  d'elle  pour  la  recevoir.  J'ai  bon  tt 
de  l'honneur  que  me  font  vosGtandeur  s, 
dit  la  ComteHe  fe  jettant  ajgenoux  »  ôC 
je  vous  fuplie  de  ne  paficr  pas  plut 
avant  9  car  aii  point  que  je  iuis  afligée  , 
îe  n'ai  pas  l'eforit  aiTcz  libre  pour  ré** 
pondre  à  tant  ae  courtoifie  5.  &  j'ai  cn^ 
tîerement  perdu  le  Jugement  dans  me» 
difgraces.   il  faudroit  que  nous  VeiiC^ 
fions  abf<4ument  perdu  y  Madame  la 
ComtefTe^  répondit  le  Duc  ,  pour  ne 
pis  connoîrre  votre  mérite  ^  &  on  ne 
vous  iauroic  rendre  trop  d'honneur* 
£n  même  tems  il  lui  aida  à  fe  lever,  6c 
la  fit  aflcoir  auprès  de  la  Ducfaeilè  3  qui 
hii  âtauffi  degrandscompiimens.  Don 
Quichotte  regardait  tout  Cela  fans  rien 
dire  :  pour  Sancho  >  il  mouroit  d'rnvic 
de  voir  lé  yiiàge  de  k  ComtcfleTrifal- 
di ,  ou  de  quelqu'une  de  fes  Dames  ,  Sc 
il  faifoit  tout  ce  qu'il  pou  voit  pour  ce- 
la. ^mai$  ilfalttt  quil  $  en  paflat  jûC|u'à 
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qu'il  leur  prît  à  elles- mêmes  l'envie  ^irKtvU^ 
de  fc  montrer.    Les  complimens  finis  xxkviii. 
de  barc  Se  d'autre  ^  la  Dame  Doloride    ^ 

-    r  #-1  «  »      Avantute 

fit  une   protonde  révérence  ^  Se  parla  de  doLoôt 
ainfi  à  lacotnpagnie.  Je  ne  doute  point,  ^* 
Ttcs-haut  &  puifiàntiffimc  Seigneur  , 
ties-belle    &    exccllcntiffimc   Dame , 
ttes-fages  &  illuftriffimes  Auditeurs  , 
e  je  ne  trouve  un  acuëil  favorable 
s  la  generofité  de  vos  cœurs  >  puis- 
que mon  infortune  eft  capable  de  dul- 
cifier  les  marbres  >  de  moUifier  les  dxa- 
mans  yScéc  tendrifier  l'acier  Se  le  bron- 
2e  des  cceurs  les  plus  endurcis.  Mais 
avant  que  le  récit  de  mes  inconcevables^ 
avantuicsparvieniie  jufau'à  vos  cour-' 
roiics  ôreiQes  y  )e  voudras  bien  être 
cerctâée  fi  le  Magnaniffime  Chevalier 
D^n  Quichotte  de  la  Manche ,  8c  Ton 
lUufiriffime  EcuierPança  ne  font  point 
dans  cette  excellentiffime  compagnie  l 
Pança  y  dit  Sancho  prenant  la  parole  ^ 
eft  ici  en  perfonniffime  y  8c  mon  Sci^ 
gneur  Don  C^ichotte  auffi>  ainfi  vous 
pouvez  trcs-honeft^flîme*  Dame ,   dire 
tour  ce  qu'il  plaira  à  vôtre  agreabliffime 
fantaific,  &  vous  nous  trouverez  dili-^ 
gcnri/lîmes  à  fervir  vôtre  dolcntiflîme- 
feauré.  MadaJBie,  dit  Don  Quichotte jp 
s'aprochànt  de  la  dolente  Dame  j  fi  vous 


éb  HisToinr 

tiv»..viiT.  croïcz  trouver  du  rctnedc  à  Vos  mal^ 
XXXV î II.  heurs  dans  la  valeur  &  la  force  de  qnd- 
y^yjjjjtuj^  que  Chevalier  errant ,  je  vous  ofrc  maj 
de  Dolori*  forcô  &  mo-  valcuiT ,  &  telles  qu'cdlesl 
^*'  puiflent  être ,  |e  W  confacre  à  votre 

fervice.  Je  fuis  Don  ^aichotPe  de    la 
Méinche  ,  dont  la  profeflîon  eft  de  pro- 
téger &  défendre  les  malheureux  ;  &  il 
n'efl  pâfS  befoin  avec  moi  de  prcndic 
des  détours  y  ni  de  chercher  d^artificc 
pour  s'afliirer  de  ma  bienveillance;  vous 
n'avez  donc  qu'à  raconter  librcmeat 
vos  difgraces  3  &  ceux  qui  vous  écou- 
tent ,  nç  vous  refu  feront  pas- les  remè- 
des qu  ils  vous  peuvent  donner,  8c  que 
lé^^çompaffionleur  demande.  A  ces  pa- 
roles ,.  la  Dame  Doloride  fe  voulut  jet- 
ter  aux  piea^  de  Don  Qpichbtto^  y  &  s^'f 
ietta  en  éfct ,  s'opiniâtrant  à  tes  lui  em- 
braser,, malgré  la  refiftance  du  Chevà^ 
lier.  Je  me  jottcà  vos  fuaviflimcs  piea  y 
s'écria:-t'elle  y  inviâiflime  C|ievalier  %z 
ces  piez  qui  font  les  bazes  &  les  fermif- 
fimes  colonnes  d&  la  C)||pvalerie  erran- 
te  \  ces  piez*  qu6  jer  nç  faurois  trop  di- 
gnilïement  rcvecer  r  puifqae  leucs  pas 
doivent   e&ftucr  le    r«mcde  de  mes 
maux  irrémédiables  par  tout  autre  que 
votre  fcreniflîmc  Chev^ilerie.O  vaillan- 
tiffime  Chevaliet  errant  ^  donc  les  ex- 
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Wtt.mcrvcillcux  obrcurciflènt  les  fa-  LivMVit. 
les  des  Amadis ,  reduifcnt  en  fumée  .xxxvîii. 
les  Iiauts-faits4es  Bfilianis ,  &  anéantif-    ^y^jn^ç 
fçDtlcs  avions  imaginaires  des  Efplan-  4e  poIqiîç 
djans  l  De-Jà  fe  tournant  vecs  Sancboj  ^^' 
&  le  pretunt  par  la  main  :  £c  toi  » 
ajouta  celle ^  le  plus  loïal  Ecuïer  qui 
lit  jamais  fuivi   la  (nagnanimité  àz% 
Chevaliers  errans  y  dans  les  fiecles  pre- 
fens  &  à  vet>i£  \  p.t:uïer  >  dont  ia  bonté 
a  plus  d'étendue  quje    ^amplitude  de 
la  barbe  de  Trifaldin  ^  mon  Ecuïer  »  tu 
peux  bien  ce  dire  heureufiffime»  puiC- 
^u  CQ  fervant  le  grand  Don  Quichotte, 
tu  rens  homage  à  toute  la  valeur  erran- 
te ,  renfecm^e  dans  un  {eul  Chevalier* 
Je  te  conjure ,  noblifiàme  Ecuïer  >  par 
la  fidélité  exorbitante  de  tes  feryices  ^ 
que  tu  fois  un  Int^ercefiTeur  bénévole 
auprès  de  tpn  Maître  ,  afin  qu'il  favo^ 
rilc  cette  infpliciffimc.Comteflc  ,  &  ta 
tres-humbliàime  fervante*  Madame  la 
ComteCfe  y  répondit  Sancho  >  que  nu 
bonté  foit  auQi  gr^de  que  la  barbe  de 
yotre  Ecuïer  ,  cela  ne  fait  rien  à  TafEii- 
re  3  &  ce  n'eft  pas  de  quoi  je  me  foucie; 
inais  fans  que  vous   vous   amufies  \ 
me  dorer  la  pillule   avec   toutes  vos 
prières  ,  que  je-.^c  imrite  poitit ,  je  ne 
JUijTerai  ^ a$  4e  'pjief  ovw  Maître  j  o^ 
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iiTMViï  je  ûi  qui  m'aime  bien ,  8c  fuMout  à 
xxxvni.  <^ctc^  heure ,  qu'il  a  befoin  de  moi  pour 
certaine  diofe ,  qu'il  vous  favoriie  ôc 
d^i>Sior^  vous  aide  en  tout  ce  qu'il  pourra.  Al- 
^  lez  y  ma  chcze  Madame  ^  déchargez  feu- 

lement votre  coBur ,  Se  nous  aprenex  ce 
<]ui  vous  embaraflè  >  Se  vous  verrez  ce 
•que  nous  (avons  fairer 

Le  Duc  6c  la  Dvtchttk^  itùicrit  ravis 
de' voir  que  leut  dtà&ki  t^iBi^it  fi 
bien  de  tous  cotez  :  car  Don  Quichotte 
Se  Sancho  prenoient  la  chofe  le  plus  fc- 
rieufement  du  monde  ,  &  la  Dame 
Trifaldi  faiioirt  merveilles.  La  Com t  eC- 
fe  s'aflit  à  la  prieiEe  du  Duc  ^  Se  après 
<jue  tout  le  monde  eut  &it  filence  >  elle 
commença  ainfi  (on  hiftoire  du  même 
flile  à  peu  pfès  queUe  avoir  É^t  ùa  ha- 
rangue* La  Reine  Magonce^  veuve  du 
feo  noble  Roi  Archipilek ,  (on  Seigticur 
Se  mari ,  demeura  après  (k  mort  ^  Mai- 
treâcdb  fameux  Roïaum^^ieCandaya, 
<[ui  cil  (icué  entre  la  gtùàïéc  Taprobane 
À  la  mer  du  Sud  j  (îz' mille  Ileuës  au- 
dcSh$  du  cap  de  CombdB.  De  ce  ma-» 
si^eétoit  iuiiërinfaatê  Aiitonomafîe^ 
qu'ils  âvoietit  cnfemble  procréée  ,  Se 
laquelle  demeura'  fous  ma  charge  Com- 
me étant  la  plus  ancienne  y  Se  la  pretnie* 
te  JCtame  d'hoQPCttK  ds  û  Rciae  Ma^ 
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gonce^  famerc  Apté$l>ien  des  Soleils^  Liri.ivit« 
c'cû  ainfi  qu'on*  comprc  les  jours  en  no-  xxxviii. 
tre  pais  «  la  petke  Ancononitiie  fe  trou- 
va  avoir  quatorze  ans  ^  &  plus  de  beau-  de  dqIoiîI 
té  que  la  nature  n'en  a  |anuis  départi  à  ^^ 
celles  qu  elle  a  le  plus  gratifiées.  Toute 
jeune  qu'elle  étoit ,  à  cet  âge  là ,  elle  ml 
taiflbit  pas  d'avoir  le  jugement  meutw 
Eile  étoit  auffi  difciete  que  belle  ^  &  la 
plus  belle  du  mdnde  >  ScTcftaflùrémenc 
encore  ^  û  le  deftin  jaloux  Se  les  Par-« 
ques  au  cœur  de  bronze  n  ont  poim 
coupé  le  fil  délié  de  fa  délicate  vie  r 
mais  ils  ne  Tauront  pas  fait  fans  doute  ^ 
les  hauts  Cieuic  n'auront  jamais  confe». 
ti  qu  on  fift  ce  tort  infigne  i  h  meredo 
Genre  hutnain  ^  que  de  couper  le^  era-^ 
pes  toutes  mettes  de  la  plus  oelle  vigne 
qui  foit  dans  tout  le  contour  de  fa  vaf- 
te  étendue.  De  cette  beauté  nompateil-* 
le^  te  dont  ma-  langue  gtoifiere  ne  fau^ 
toit  jamais  aflêz  dignement  célébrer  les 
loiianges  >  devinrent  amoureux  un 
nombre  infini  de  Princes  y  t«it  du. 
païs ,  qu  étrangers  i  &  oarmi  tous  ces 
grands  Seigneurs  ^  un  mnple€hevabei( 
oe  la  Cour  où  lever  les  yeux  jufqu'au 
neuvième  Giel  de  ctftre  Beauté ,  porté 
fiir  les  ailes  rapfales  de  fon  attibition  dé^ 
mefurée  ^  foQdé  fw  \$s  ^tktams  de  ik 


J'J^*^"- jcuncflc  &  de  fa  galanterie^  &  /è  coch- 
xxxvîii,  fiant  .cnfagcutilicfle^  fa1>onue  mine  ^ 
Avamii  &  ^  vivacité  admirable  de  fon  cfprit  , 
rcxJcDolo-  &tout  enflé  de  ijrsdefirsexorbitans.,  ij 
conçut  &  enfanta /des  Qfperances  téme'- 
caires.  Et  fans  mentir^  je  puis  bien  di^ 
xe  à  vos  Excellences  magnanimes  qup 
ce  jeune  Chevalier  avoir  des  qualités 
incrveilleufcs  ,  &  npn  J^uicnient  Çapa- 
l>les  d'émeuvoir  le  -ççput  d'^qe  ieunc 
fille  y  mais  encore  d'ébranler  des  mon- 
itagnes.  Il  ne  joiioit  pas  de  la  guitarre  ^ 
-comme  les  autres  liommes  »  41 U  faijfbic 
parler  en  toutes  languiss  ;  il  £ai{bit  des 
Vers  ,comme  Dcmoftenos  ,  &  daafbic 
comme  Pytagore.  Et  en  toutes  choses 
.^n  eût  dit  qu'il  enchantoit  les  yeux  Sc 
les  oreilles.  Cependant  ^toutes  ces  habi*- 
Ictez  n'auroicntpa^  été  battantes  pour 
fubjugotla  forçereflcdontj'écois  Gou- 
vernante ,vfi  ce  cauteleux  Uly (Te  ,  fi  ce 
perfideSinon  njes'étoit  avifé  de  me  dreC- 
Ut  à  moi-même ,  des  embûcKes  >  Çc  9. 
force  de  ftratagêmes  de  me  vaincre  I9. 

Eremierc.  Il  commença ,  le  rufé  yaga- 
ond  >  par  captiver  ma^ienvpllance  s 
6c  par  Tes  diTcours  e||imickx>  &  fa  rhe<- 
torique  3  plus  daneerufe  que  celle  de 
Mercure  >  il  me  voulut  permader  de  l^x 
mettre  entre  I^s^au^s  les  clefs  il^itrc-- 

fox 
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for  dont  on  m'a  voit  rendue  dcpofitairc.  xxxvui. 
En  un  mot ,   il  fit  tant  par  fcs  paroles  ,     Avantu- 
à  force  de  cajoleries  qu'il  me  fit,  &  re<ieDoio«- 
d'afiquets  qu'il  me  donna  ,  que  je  ne  "'^*•' 
pus  rcfiftcr  davantage  Mais  ce  qui  me 
fit  le  plutôt  rendre  /&  à  quoi  il  n'y  eut 
pas  mo»^  de  rdîftfcr  ,  ce  fut  des  qua- 
trains qu'il  vint  chaïiter  une  nuit  à  ma- 
fenêtre ,  dont  en  voici  un  ,.  fi  je  m'en 
&uvi«ns  bien  r     .  ' 

Dtf  l'éclat  des  Btatac  jenx  de  U'  cfUilh 

Amjnte 
S  fort  des  train  ardent  qui  conjufnenïï 

fnon  cœHr ,    • 
£t  parmi  tant  de  maux  elle  a  tant  deri^ 

ff*eHr 
^uil  ne  fÀHt'même  pas-^nU  m^éehap0 

uxe  plai^nte^ 

Ces  Vers  ftie  cliarmereîit ,  &  Ca,  vers? 
Bï'enchanta  fi  fort  que*  j'en  perdis  preP 
çic  la  raifon  y  &  dcpuis-ct  tcms  làtoUv   • 
fcs  les  fois  que  j'ai  mit  rcflfcxioir  furti 
faute  que  je  fis ,  j'ai  conclu  ai  mt)î-m©v 
Rie,  que  Platon avoit  raifon  dcvbuloit 
qti'on  ex  palfitêc' bannît  les  Poètes  des- 
Repiibliqueîs  y  roue  au-  moins  les-  Pofere»» 
^lii  ae  parlent  que  d*amcAir ,  parce  qu'ib^ 
tont  des  ver^  i  nen-pa^  comme  c^va^ 
Tme   ir^  B 


-.»•. 
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xxxvni  ^^  Marquis  de  Mantouc ,  qui  diverrîjf:^ 
fcnt  &  font  pleurer  les  petits  enfans  Se 
xe  de^DoiSl  ^^^  fcmincs  >  mais  qui  font  autant  d'épi- 
iÀd«.  nés  qui  percent  le  cœur  ,  &  qui  tout  de 
même  que  Ictonnerxe  fond  une  épée  laas 
gâter  le  foureau  ,  confumenr  &  déchi- 
rent Tamc  fans  toucher  le  cotp$.  Une 
autrefois  il  me  chanta  encore  ceu:^-ci  r 

•  •         .       ,  *         ,     '  •  #  • 

O  Mon  l  viens  pramtement  c$numer 
mon  envie  « 
Mais  viens  fans  te  faire  fentir , 
De  peur  que  le  pUiJîr  fuefaurois  à  mou-- 

J^e  me  rendît  encore  la  vie, 

11  m'en  dit  quantité  d'autres  de  cctrc 
.^lorte  ^  qui  enchantent  quand  on  les 
chante,  àcrariffent  qi^ind.on  les  lit  5. 
iur-tout  une  certaine  manière  de  vers 
pat  cpurJets  qui  étoient  alors  à  là  mode 
en  Candaya  ,  &  qui  &ifoicnt  prcfque 
^    Yomher  en  convuIEan  à  force  de  xi*e. 
£t  c'cft  ce  qui  mœ  fait  dire ,  Meilèi* 
^neiEts  *  i^'on  deyroit  reléguer  tous 
€^  Poètes  dans  quelques  llles  vers  les 
J^tipodes  ;  car  c*eft  une  eng<ance>  une 

Îefte  qui  vaSeâc  8c  qui  caromt  tour» 
lais  après  tout  il  ne  &ut  point  s  en 
jpxodçe  iç9X^  vaais  aux ignoraos  q|iii 
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les  louent 9ÔC  aux  fote*  qui  les€roïcnc^&  i-ï^mvit; 
iij  avoisété  fur  mesgardes^comme  le  de-  xxxniîr 
vroit  une  bonne  gouvernantc,)e  n  aurois     ^vamy- 
pas  été  touchée  de  kurs  rêveries  3  ni  ne  re  de  doI*« 
me  ièroispas  amuieeà  ces  propos  dange»  '^^^'  • 
reux:Je  vis  en  mourant:  je  brûle  dans  la 
glacez  je  tren^le  au  milieu  du  feu^jpen* 
dant  qu'il  me  réduit  en  cendré;  î'cipere 
fans  eipoir  v  mon  cœur  demeure  3  Se 
mon  ame  s'en  va  ^  &  tant  d'autres  de 
cette  nature  ,  dont  ils  farciflcnt  leurs 
écrits  >  &  qu'on  ne  trouve  beaux  que 
parce  qu'on  ne  les  entend  point*  Ces- 
bons  Me£Seurs^.là  ne  nous  promettent 
£as  moins  que  le  Phénix^  la  toifon  d'or, 
L  couronne  d' A  riadné- 3  Tanneau  de  Gi- 
és  .3  les  pommes  du  jardin  d'Hefperie  ,. 
es  moncagnesd^or  &  des  monceaux  de 
diamans  ^  6c  les  Amples  s'y  fient ,  com*- 
ioe  fi  on  leur  en  montroit  des^écbantiU 
Ions.  Mais  quoi ,  je  m'égare  3.  miiera*^ 
ble  que  p  Cuis  î  qu  elle  folie  me  prend 
de  raconter  les  impertinences  d'autrui 
aïant  de  quoi  faire  deslivrescntier^de» 
miennes  l  Hdas  !  que  veux  «je  dire  ?  O 
trois  ou  quatre  fois  malbeureufe ,  ce  ne^ 
font  pcânt  •  ces  vers  qui-  t'ont  abufér^  ^ 
ni  ces  beaux  difcours  qui  t'ont  perdue  ^ 
c  cft  ta  (knpliciré  imprudente.;  c'eft  ta^ 
foibleflè  :^  top  igpoBSàacc^  ton  peu^^r£s>^ 

F  ii 


! 


l^tvktvii.  caûtîdiKjui  oac  oxi^fect  les  Tentiefs  ^ 
x^ucvui.  ^pl^ni  le  chemin  aux-incentions  ^cDon 
ClaviiO'  y  qui  eft  le  nom  du  Chevalier  t 
itrdeDoTa-C eft  moi-mcmc qui  lai incrodiuc  3 non 
'^^        une  fois  >  mais  plufieurs- autces  dans-lâi 
chambre  d^Antonomafie  ;^  phitec  par 
moi  abufee  que  pai"  Kadreflcœ  DonCla- 
vijo  ,  quoique  veritalHemcnràf titre  d'é- 
pouse légitime  r  cac  &ns  celar ,  toute  mr- 
fbrable  que  jefuis  ^  je^n'aurois  jamais- 
confenti  qufil  eue  feulement  baifér  1« 
bord  de  £1  robe  ,  Oh  l  ni^n  ,  non  ,  le 
mariage  ira  toujours  devant ,  <mand  îp 
me  mêlerai  de  femblabies  a&ires  y^&il 
xieÊiut  pa^s'atemlre  à.autre  cho(e;  quand- 
en  ca  dcrroit  crever.  J*eus  véritable-^ 
ment  tort  en  ceci  ,.  que  je  paflki  trop 
légèrement  fur  l^inégalice  ctes-  condi-- 
tions  ,  Don  Cla^ijo  n^étant  qu'un  fim»- 
»le  Chevalier  >  &  Tlnfante  Antonoma*- 
une  PrincefK  ,.  de  ^  comme  je  tous 
ai  dit  y  Theritiere d  ungrand  Roïaume»^ 
Cette  afàire  fut  cachée  quelque  tems  par 
mon  adreffe  ;  jufqu  à  cequeje  m'aper^^ 
çus  de  certaine  tiimeur  ou  enflure  au: 
defl[busde.Téftomac  d*Antononu(ie3  qui 
ivoit  capable  de  découvris  tout  >  fie  de 
nous  perdre;  La  crainte  quenous  eûmes 
Aous  ât  tout  trois  conmlter  ensemble  ^ 
filait  céiola  ^.  qjj.avant  que  1  apoftu;^. 


L' 
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mectevât ,  Don  Clavijo  dcmandcrçic  ^«^«.tvn:. 
^nronomafie  en  mariage  pardevanc  le  xxxvui 
Juge  ,  en  vcttic  d'unie  promcflc  qu'il  a-     ^^j^„^, 
V9it  d'elle  >  &  ciue  j'avoi»^  moi-même  re<ieOak>» 
diàéc  en  Bonne  forme ,  &  avec  tant  de*  "^ 
force ,  que  Toutes  celles  de  Samfoil  n'au-- 
roicût  pas  pu  U  rompre;  On  mit  aufljw 
tôt  la  main  à  l'œuvre ,  la  promeflè  fijtr 
produite  pardevant  le  Juge  3  A  prie  Fau^ 
aition  de  i  induite ,  qui  avoHa  tout  d'èl- 
^même  ;  &  fiir  ùl-  confeilion  il  erdon* 
fia  qu'elle  feroft  mxk  en  main  tierce  ,. 
&  fous  la  garda  d'un  Prévôt ,  hommci 
de  bien  £c  d'honneur.  Ah  ,  ah  ,  s'écria' 
Sancho» ,  il  y  a  aufE  en  Candaya  des 
Prévôts  ,  .&  des  faifeurs  de  cfaanfons  r 
^  par  ma  fi>i  teuc  le  mende  n'eft  qu'un^, 
a  ce  que  je  voi ,  fi  ce  n'cft  que  les  Prc* 
^ots  ne  fonepa.s  ii-gens  de  bien  en  Efpa^ 
gttc  rmais  poulToz  ,  Madame  TriWdi^ 
k  preffc2-vous  d'achever ,  il  cft  dcja. 
^w  >  &  je  meurs  d'envie  de  fa  voir  U 
^  de  cette  hiftoire  ,  qui  eft-  un  pç* 

*o«gBc  Cms  r^rochcr. 
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XXXIX.  ■ 

ATanto.        CHAPITRE  XXXIX, 

M  de  DoUv 

Suife  de  VêtênnÂHte  &  mémorable 
hiftùire  de  U  Comtejfe 
Trifaldi. 

SAncho  ne  difeit  pas  une  parole  qui 
ne  réjouie  la  Ducheâc  »  éc  Don 
Quichotte  fe  defèfperoit  toutes  les  foi» 
qu'il  lui  voïoit  ouvrit  la  boucke  :  il  ixxi 
ordonna  brufqucmeut  de  k  taire  ^  Se 
la  ComteflTe  pourfuivît  ainfi.  Enfin  le^ 
Juge  aïant  pris  l'intérogatoirc  àx:^  par« 
ties  \  après  plufieurs  dmiandcs  3.  replia 
*  ques  &  dupliques  >  comtne  il  vit  que 
l'Infante  né  varioit  point cr  £bs  répon^ 
fes  »  2c  perâkoit  en  les  dires  ^  il  feoren- 
cia  en  raveur  de  Don  Clavijo  ,  ic  par 

Erovifion  lui  ajugea  Antononiafie  en  qua* 
té  de  légitime  epoulè  y  Se  dont  la  Rei- 
ne Magonce  cfit  tsait  de  déplaific  ^  que 
dans  trois  jouta  rafaire  en  rut  faite  ^  Ôc 
il  falut  l'enterrer.  Elle  en  mourut  donc  à 
ce  compte  ,  dit  Sanclio^  Aflurément^ré- 
pondir  Trifaldin  ;  carenCandayaneus 
n^entcrrons  perfbnnequi  ne  (bit  ateint& 
convaincu  d'être  mort.  Monsieur  VE- 
Cttïer^reparcitSaacho^  cejie  ki(âï  pasla 
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pitmicrc  fois  qu'on  auroit  enterre  une  i^îy«.i  if. 
perronnc  évaaoiiie ,  croïanc  qu'dlcfuc  xxitvnt. 
morte  s  &  par  ma  foi ,  entre  vous  &    ^ 
moi ,  je  n  ai  jamais  vu  mourir  u  vite  de  doUûc 
que  vôtre  Reine  Magoncc  \  il  me  fcm-  ^ 
Wc^iic  çcôt  bien  ctc  aÉTçz  de  s*cva- 
nottir  :  csr  encore  remediis-t'on  à  bien; 
des  chofcs  quand  ^n  eft  en  vie  i  &  la 
folie  de  cctre  In6iate  nctpît  point  & 
grande  >  à  mon  avis  ,  qu'il  falût  fe lai£- 
fcr  mourir  pour  ceU-  St  ellç  $  c  toit  ma- 
riée arec  un  de  /ei  Pagei  y  eu  quel- 
qu  aatredomcftiqucd^c  U  maifon ,  com- 
me ^  ai  oîîi  dite  qup  beaucoup  dWre» 
^nt  fait ,  «la  auroit  pzé  fens  remède  5. 
^ais  pour  avoir  époufe  un  Chevalier 
ugentil  &  fi  kabile  que  vous  nous  le  fai- 
tes ,  en  bonne  foi  ce  n'eft  pas  une  /ï 
grande  folie  qu'on  diroit  bien  y  &  à  ce 
^uc  dit  Monleigneur  I>on  Qjjichotte,, 
^^\c&  U  pour  me  démentir,  les  Che- 
valîçr$  errans  font  du  bois  dont  on  fait 
<1«  Roi^  &  des  Empereurs  y  aufli  bien 
^ue  des  gens  fivans  on  fait  des  Evcr 
^-  Tu  as  raifon ,  &ncbo  ,  ait  Do» 
Qsîcbotte  y  pour  peu  qu'un  Cbevalier 
«rant  ait  de  fortune  ,  iJ  eft  toujours  ea 
«at  de  fc  voir  le  jdu»  grand  Seigaeuir 
««monde.  Uûis  que  Madame  la  Comy 
m  continue»  &:irJlui  ^  s  U  xoeicote 


Cmap.      blc  que  le  plus  defagrcablc  de  fori  Iii(- 
Arantrtre  ^^*^®  ^^^^  ^  racoiitcr  'y  Car  cc  quc  nous^ 

je  Dolori- avons  vû^jufqu'icinemtrite  pas  qu'on 
s'cnafligcfifoK.  Ccrfainemenr,  repon- 
dit la  Comteflc  ,  c'cft  le  plus  dcfagrca- 
klc  qui  refte  à  vous  dire ,  &  fî^defagrea- 
ble  que  Tabr^nre  &  ks  fruits  fauvages 
n*ont  ni  tant  d'aigreur  ni  tant  d'amci^ 
tume.  La  R<ine  étant  donc  mette  fans 
feflbutce ,  nous  la  mimes'dàns-la  biere^ 
Se  à  peine  fut- elle  enterrée,  hélas  Ipour- 
rai  je  m*cn  reâbuvenir  &ns  mourir  de' 
douleur  ?  à  peine  lui  eûmes-nous  dit  le 
dernier  adieu ,  que  nous  ytmes  fubite- 
ment  paroître  au-deflùs  de  Son  tortv- 
beau ,  le  g^ant  Malambrun-  ,   coufiti 
germain  de  la  déâmte ,  nmnté   fur  un 
cheval  de  Bois^  &  qui  lança  fur  tous 
ks  affiftans*  des  regiHi^s  farouches  ôc 
phis  perçàns  que  dts  âéches  acérées.  Ce 

?eant  y  qui  n'eft  pas-  moins  verië  dans 
art  de  Ncgromancc,  qu'il  eA^  cruel  Sc 
vindicatif ,  n'étoit  là  que  pour  venger 
k  morr  de  fcuëfti  coufine  v&  pour  châ- 
tier la  témérité  de  Don  ClavijO ,  êc  tsd" 
te  dépit  à  Antonomafie ,  il  les  enchan- 
ta tous  deux'fiir  lafépulturede  Ik  Rekie; 
Antonomafie  fut  chanâféeeaua  finge 
de  bronze  >  &  Don  Clavi jo  converti 

ta-  un  éftoïdbk.  ccoco^Ulc  d'un  métal 

MtÇ0J12i2U 
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inconnu ,  avec  un  perron  de  mérail  en-  ^y^tviU 
noix  deux  y  au  haut  duquel  il  eft  écrit  xxxix/ 
en  Lettres  Syriaques  :  Avaurt^ 

Ces  téméraires  Amans  ne  repren- rcdeDoU»? 
tlront  point  leur  forme  première ,  que  **^* 
k  valeureux  Manchcgue  ne  fe  foit  trou- 
vé avec  moi  cil  combat  fingulier  ^  car 
c  eft  pour  lui  ^  &  à  fa  valeur  incompa- 
rable que  les  immuables  deftins  reler- 
vent  une  avanture  û  extraordinaire. 
Cela  fait ,  il  tira  d'un  large  foureau  un 
<lcmefurc  cimeterre  ;  ic  m  aïant  prifc 
aux  cheveux  ,  il  fit  mine  de  me  vouloir 
<^oupet  la  tête.  Je  demeurai  toute  trou* 
Wcc ,  je  n  ofki  ni  ne  pus  crier  ,  &  la 
fraïcur  me  rendit  prelque  immobile  >. 
ïicanmoîns  faifant  de  ncceffitc  vertu  ^ 
&  quelque  éfort  pour  Tatcndrir ,  je  lui 
dis  d'une  voix  tremblante ,  tant  &  de 
fî  pitoïables  chofcs  ,  qu'il  fufpendic 
'3;tigourcufe  exécution  de  ce  châtiment 
rigoureux.  Eu  un  mot,il  fit  traîner  de- 
vint lui  toutes  les  Dames  du  Palais  ^ 
501  font  les  mêmes  que  voilà  prefenres; 
&  après  avoir  exagéré  nôtre  mauvaife 
girdc  3  vitupéré  la  condition  des  Sui- 
^aatcs  ,  improperé  leurs  mœurs,  & 
'curs  anifices,  &  attribuant  à  toutes  le 
Rulheur  dont  j*étois  feule  coupable  ,  il 
dit  qu'il  ne  vouloir  pas  nous  châciet 
T9m0  ir.  G 
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Chap.       dune  pcme  capitale,  mais  d un  long' 
xxxix.     fupUcc  ,  qui  nous  fût  comme  uftc  mocc 
Avamu-  civilc   &  continucUc.  Dans  le  même 
îid^^^^^^'inftant  qu  il  eut  profère  la  dernière  pa- 
role ,  nous  fcntimes  toutes  que  les  po- 
res de  notre  vifage  fc  dilato^cnt ,  avccr 
une  demangeaifon  piquante  6c  vire  » 
comme  (i  c  eût  été  des  pointes  d'aiguil- 
le ;  il  n'y  en  eut  pas  une ,  à  qui  Timpa- 
ticncc  n  y  fift  auffi-tôt  porter  la  main  , 
&  nous  y  trouvâmes  ce  que  vous  alcz 
voir  tout  à  Theure*.  £n  difanc  cela,  la 
Dploride  Se    fcs  compagnes  oterenc 
leurs  voiles ,  &  découvrirent  des  vifà- 
ges  chargçz  d'épaifles  barbes  ,  les  unes 
noires ,  les  autres  blanches  ^  d'autres 
rouflès  3  &  d'autres  mêlées.    A  cette 
vue  y  le  Duc  Se  la  Duchdlè  parurent 
fort  étonnez,  &  Don  Quichotte  & 
Sancho  le  furent  exttèmen^nt  >  auflî* 
bien  que  lesautres.  £c  laXrifaldi  coil* 
tinuant  :  Voilà  ^  dit-elle>  de  quelle  ma- 
jiiere  nous  fuplicia  ce  barbare  ^  ce  veiUa- 
que  de  Malahbrun ,  défigurant  avec  ces 
f  rins  rudes  9c  inacoutumez  à  notre  fe- 
xc  3  la  douceur  Se  la  beauté  de  nos  vi£i« 

fes  ;.  trop  heureufes ,  &  parmi  tant  de 
ifgraces  il  nous  eût  fait  vokr  la.  thtc 
de  deiTus  les  épaules  ,  par  le  fil  tran- 
cbwc  6c  acéré  de  ion  épouvantable  ci*» 
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fflcrerrc  ,  plutôt  que  de  nous  rendre  livmvh, 
iiaâ  diformes  &  velues  comme  dcsxxxîxl' 
chevrcpicds   &  d'immondes     fatyrcs.   ^^^nrart 
Car  enfin ,  fi  vos  Excellences  y  font  rc-  de  doIoû- 
flexion,  où  eft-ce  qu'une  Dame  ofca***^ 
/c  prefentcr  avec  de  U  barbe }  Qudlç 
opinion  auta-t'on  d'elle  ?  que  n'en  di-» 
ront  point  les  mauvaifès  langues  >  qui 
font  le  père  &  la  mère  qui  voudront 
1  avouer  ?  &  qui  fera  aflcz  charitable 
pour  en  avoir  compaffion  ?  &  puis 
<iu  une  Dame  qui  a  la  peau  délicate,  qui 
le  mattyriie  le  vifage  à  force  de  dro- 
gues ,  de  ferds  ,  &  de  pomades ,  pour 
s  embellir  le  teint ,  a  tant  de  peme  i, 
trouver  quelqu'un  qui  l'aime,  que  fera*- 
ec  de  celles  qui  font  velues  comme  des 
«uis  >  Mes  yeux  ,  mes  yeux  ,  c'eft  i 
vo\is  que  je  parle,  comment  eft-il  pof- 
^  qne  vous  n'aïex  point  de  reflcnti- 
^t  de  mes  difgraces.  Oc  que  vous 
^  en  laifiicz  £airc.  le  récit  ùats  vecfer 
ies  pleurs  1  Mai«  )'ai  tort  de  vous  Élire 
<^e  reproclie  '»  rovts  avez.  ver&  mile  tor** 
^et^delannos  ,  Se.  il  faut  croire  que 
vous  manquez  d 'humeur ,  &  noa  pas 
que  voor  êtes  ixifenfihles*  Oimsdiercs 
<^oQ^agnes  ,  que  les  ikfixesrquijont  pr^ 
iidcaaxx  mciHens  que  nous  fumes  cor- 
Ac«s ,  veifecent  fur  nous  de  oialigncr 

Gij 
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iixKEVn,  influences  :  que  les  pères  qui  nous  ont 

cuAf.  xL.  engendrées  ,  connoiffoient  mal  les  heu* 

Avanture  feux  inftûns  ,  &  ouc  Ics  îTialhcureulcs 

ic,  mères  qui  nous  mirent  au  monde  ,  en 

furent  prcffces  à  une  heure  fatale   ôc 

dangereufe  :  En  achevant  ces  paroles  la 

Comteflc  tomba  comme  évanouie. 


CHAPITRÇ     XL. 

Suite    de    cette    avamiure  ,    a^vec 

d'autres  chofes  de  même 

importances 

COmme  Sancho  vittiinfi  tomber  la 
Dame  Doloride  t  Foi  d'homme  de 
bien  j  dir-il ,  &  pax  la  vie  de  tous  les 
Panças  ,  mes  Ancêtres  ^  je  n'ai  de  ma 
Yie  ^  ni  vu ,  ni  oiii  dite  une  avantare  pa* 
xeille  :. Jamais  mon  matcce  ne  m'en  a 
conté  de  telle ,  &  je  ne  penie  même  pas 
qu'il  lui  en  ait  jamais  pafle  de  feiBblable 
par  la  fantaifie.  £h  1  que  mile  Gitans 
s'entraînent  dans  le  fond  des  abîmes  ^  £[ 
cela  n'cArdéja  fait  »  maudic enchanteur 
deMabnbtun.  Eh  i  n^as-mpoinrtroui- 
' vé  d'autremaniere  de  punir  ces  creatu*- 
res  j  que  de  les  rendre  velues  comme 

4l$  barbçt^  ?  Par4i;*àurQis  mieujcaimé 
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leur  fendre  les  nazeaux  ^  quand  elles  Lîvmvît^ 
caffint  dû  parler  du  nez  ;  au  moins  en  "**' 
fcroicnt-elles  quitcsà  cette  heure ,  ôc  je  gk^opuS 
gâgcrois  mon  âne  qu'elles  n'ont  pas  de-  «U, 
quoi  païer  un  barbier.  C'eft  la  pure  ve- 
rircjMonfieur,  répondit  une  desDa*^ 
nies  5  que  nous  n'avons  pas  un  fou  pour 
nous  faire  rafcr  ,  &  nous  fommes  con- 
traintes la  plupart  d'ufcr,  par  épar-* 
S^f  3  de  certains  bons  emplâtres  do 
poix  que  nous  nous  métrons  fur  le  vifa- 
gc ,  &  en  les  tirant  tout  d'un  coup , 
nous  demeurons  rafes  comme  la  paume 
^  la  main.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait 
»>ica  au  Roïaume  de  Candaya  des  tcm- 
jncs  qui  yont  deroaifon  en  maifon  faire 
^  barbe  &  les  fourcils ,  &  d'autres  cho- 
fes  c<ynmc  cela ,  dont  les  Dames  font 
tuticufcs  i  mais  nous  autres  ,  qui  fom- 
Oics  Dames  d'honneur^  n'avons  jamais 
voulu  nous  (èrvirdeces  créatures ,  par- 
ce oue  la  plupart  n'on  point  bon  bruit  ; 
&ulc  Seigneur  Don  Quichotte  ne  nous 
donne  pas  du  fecours  ,  nous  emporte- 
rons nos  barbcs-au^  tombeau.  Je  me 
«iflcrois  plutôt  arachcr  la  mienne  ,  poil 
*  poil  par  les  Mores  ,  repartit  Don 
Quichotte  ,  que  de  manquer  à  vous 
foulagcr.  En  cet  endroit  la  Comtefle 
Trifaldi  reprit  fes  cfprits ,  $c  dit  à  Don. 

G  iij 
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•f iVitivii.  Qaichotte  :  L  aercablc  fon  de  vos  prc— 
XL.  mcflcs  ,  vafcurcux  Caevaiier ,  a  retenti 

lufqa  a  mes  oreilles  au  milieu  <le  mon 
Avantive  évanoSiilcincnt  >&  xapcUe  mes  fins  Se 
^    oon-^^^  force*.  Je  vous  fizplk  cbnc  dé 
Bouveau  y  glorieux  3c  indomtable  Sci*- 
gneur  y  que  vos  paroles  fe  convertiilènt 
f  romtemenr  en  oeuvres  éâcaces.  Il  ne 
tiendra  pas  a  moi ,  répondit  Don  Qui« 
chottc  j  voïezà  quoi  je  puis  vous  êrrc 
utile  ^  &  vous  ms  trouverez  bkadifpo- 
-fé  à  vous  rendre  fer  vice.  Vôtre  Magna- 
nimité iâura  doBC  y  inviâi0ime  Chc* 
Vâlier  >  repartit  la  Daiûe  Doloride,  cps^ 
d'ici  au  RoïaEunedeCandayailyacinq^ 
mille  lieues  ^  peut- être  une  ou  deax  plus 
ou  moins  à  faire  le  chemin  par  terre  ; 
«nais  fi  on  Va  par  Tair  &  en  ognedroi-* 
te  y  il  n  y  en  a  que  trois  mille  deux  cens 
vingt'ièpt.  £t  le  Géant  Makobrun  nie 
jdit  que  &-t&c  me  ma  bonne  ^tune 
ni'auroit  fait  la  nveur  de  me  faire  ren- 
contrer le  Clievalier  notre  libecatear  > 
il  lui  envoiroit  une  agréable  monture  ^ 
beaucoup  meiUeurç  y  Se  pas  fi  mutine 
que  des  mules  de  louage  ^  tmifque  c*eft- 
le  même  cheval  de  bois  fiir  lequel  Pier- 
re de  Provence  enleva  la  belle  Mague- 
lonnejanimal  paifible  &  qu'on  gouverne 
avec  une  cheville  qu'il  a  dans  le  front  » 


Dt  Don  Q^tiicKOTTB.   79 
xnab  qui  vole  par  l'air  avec  cane  de  le-  cm  "i^/* 
gereté  &  de  vircflè  ,  qu  on  diroit  que  xl. 
cdk  un  démon  d*£nfer.  Ce  dicval  ^  i    Avantii. 
ce  que  nous  ajprenons  par  des  traditions  'fj^  ^>^ 
anciennes  >  en  un  ouvrage  du  fage  Mer-  ' 
lin, qui  le  prêta  à  Pierre  de  Provence ^ 
fon  grand  ami  ^  &  iîir  lequel  il  fie  de 
grands  voïages  par  Tait ,  latdant  ceux 
qui  le  rcgardoient  de  rerte  root  émer- 
valiez  4  ^  le  bon  Merlin  ne  le  prètoit 
qu  à  ceux  qu'il  aimott  >  ou  à  qui  le 
pû'oit  mieux  >  auffi  depuis  le  fameux 
Pierre  pifqa'à  prelent ,  nous  n'avons 
pas  oiii  dire  queper(bnne  ait  monté 
deflus*  MaianTOun  ,  par  la  force  de  (es 
charmes ,  a  trouvé  moïcn  de  Tavoir  en 
fa  poâeffions  il  s'en  fert  dans  tous  les 
volages  qu  il  fait ,  qui  font  pour  Tor- 
dinaire  par  toutes  les  panies  du  mon- 
de. Aujourd'hui  il  eftici«&  demain 
en  France  ,  &  le  lendemain  il    fera 
dans  r Amérique  ,  ou  dans  la  Chine. 
Ce  qu'il  y  a  oe  meilleur  ,  c'cft  que  le 
ciie?;i  ne  boit^  ne  mange ,  ni  ne  dort  ^ 
fii  ne  gaee  jamais  de  iFers  ;  &  il  va 
un  amble  fi  doux  dans  Tair ,  que  ce- 
lui agi  eft  deâfas  y  peue  porter  une  tâf 
ft  pleine  d'eau  à  la  main  >  (ans  en  ver« 
fer  une  feule  goure  ,  Se  c'cft  ce  qui  fai- 
fûic  que^  belle  Maguelonne    aimoic 
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jlivkevii.  tant  à  s*y  trouver  en  croiipc. 
chaï.xl.      p^^  ^ç  ^^  ^jj.  ^j'jjijçj  douccmcïif  ^ 

Avantu-  jjj  Sancbo,  vive  mon  Grifon;  hors  qu'il 
xidc.         ne  va  point  dans  1  air  ^  mais  lur  terre  ^ 
>ar  ma  foi  y  j'en  déEerois  tous  les  axn- 
)le$  du  monde.  Quant  au  cheval  ,  con- 
tinua la  Doloride  3  û  tant  eft  que  ]^ia•* 
lanbrun  confente  à  voir  finir  nos  mal-- 
heurs  >  nous  l'aurons  ici  avant  qu'il  foie 
'Une  demie  heure  de  nuit  y  car  il  me  dit 
-que  la  marque  qu'il  me  donneroit  que 
j  àurois  trouve  le  Chevalier  que  je  fuis- 
venue  cherchcr^fcroit  de  me  faif e  venir 
:promtement  le  cheval  par  tout  où  il  -en 
icroit  befoin/ Combien  peuvent  tenir 
de  gens  fur  le  cheval ,  demanda  Sanche  ^ 
Deuxperfonnes,  répondit  la  Doloride, 
l'un  dans  la  fcUe ,  &  l'autre  en  croupe  > 
£c  d^ordinaire  ces  deux  perfonnes  font 
le  Chevalier  &  l'Ecuïcr  >  quand  on  n*a 

f)as  de  Dame  enlevée.  Comment  Tape- 
e2-vous  ce  cheval ,  Madartic  Doloride, 
demanda  Sancho^  Son  nom^  répondit-* 
elle  ,  n'cft  pas  comme  celui  du  cheval  de 
Bellerofbn  ,  qui  s'apeloit  Pegafe ,  ni 
comme  celui  d'Alexandre  leGrand^qu'il 
nommoit  Buccphale,  ni  Bride -d'or 
comme  celui  de  Roland ,  ni  Bayard 
comme  celui  de  Renault  deMontauban> 
ni  Frontin  non  plus  comme  le  cheval  de 


le 
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Rfgcr,  encore  moins  Bootés  ,  ni  Piri-  clTr/.V'* 
foiis,  ainfi  qu  on  dit  que  s'apclcnt  les  xl.""'^' 
cûcvaux  du  Soleil  ;  il  ne  s  apclc  pas  auffi     Arantu- 
Orcbç  ,  comme  le  cheval  que  monroit  [fa^^*^ 
ic  malheureux  Rodrigue  ,  le  dernier 
Roi  des  Goths  ,  dans  la  bataille  où  il 
perdit  fon  Roïaume  &  fa  vie.  Je  ne  vous 
demande  pas  comme  il  ne  s'apelc  poinr, 
dit  Sancho  ,  car  yen  fai  là-deffus  autant 
qa  un  autre.  Mais  enfin  je  gagerois  bien, 
puUcluon  ne  lui    a  donné  aucun  des 
^oms  de  CCS  beaux  chevaux  fi  connus 
QiM  le  monde  ,  qu'on  ne  hii  aura  pas 
dornié  j3on  plus  le  nom  de  Roffinante, 
Kehcvaldc  mon  Maître  ,  qui  lui  con- 
fient fort  bien  ,  &  qui  fans  vanité  n*en 
cedc  rien  à  tous  ceux  qu'on  vient  de 
nommer.  Je  le  croi  bien  ainfi ,  repartit 
iComteflc  ,  ncanmdîns  le  nom  dece- 
^^<i  eft  tour-à-fait  convenable  &  figni- 
hcatif  5  car  il  s'apelc  Clxcvillard  le  Jcecr^ 
P^rcc  qu^il  cil  de  bois  ,  &  qu'il  a  une 
^t»ev,Ilc  au  front ,  &  à  caufede  la  Icge- 
^^c  dont  il  marche.  Le  nom  me  re- 
l^^ent  afliz  ^  dit  Sancho,  mais  avec  quoi 
^^gouyernc-t  on  ?  eft  ce  avec  une  bride 
^u  un  licou  ?  Je  vons  ai  déjà  dit ,  ré- 
pondit la  Trifaldi^  que  c'eft  avec  la  chc^ 
y^ite  ;  le  Cavalier  oui  eft  deflus  ,  n'a 
y^  a  la  tourner  de  c^té  ou  d'autre  ^  & 
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tïviLEVir.  il  le  fai(  aler  comme  il  ycut,  tantôt  par 
1  air  ,  &  tantôt  ralanc  la  terre ,  ou  pre* 
scdc^Doio'  ^***^  "^  milieu  entre-deux ,  qui  cft  ce 
ride.         que  Ton  doit  chercher  dans  toutes  les 
aâions*  bien  réglées.  Je  youdrots  bien 
le  voir^  dit  Sancho;  mais  non  pas  pour 
monter  deflus  3  non  v  car  de  pcnfcr  que 
je  m'y  mette  ni  en  fcllc  ,  ni  en  croupe, 
ni  debout  >  ni  de  travers ,  je  fuis  votre 
fervitcur.il  fcroit  bon,  oui,  qu'un  hom* 
me  quia  prou  de  peine  à  fe  tenir  à  che- 
val lur  fon  ane  ,  dans  un  bât  doiiillec 
comme  de  la  foie ,  alât  monter  en  crou« 
pe  fur  un  chevron  fans  couffin  ni  tapis^ 
'    O  /  que  nenni  ,  je  vous  remercie ,  je  ne 
me  vais  point  écorcher  pour  le  plaifir 
des  autres  ;  qui  a  de  la  batbe  de  trop  , 
fe  rafe  comme  il  l'entendra  ,  pour  moi, 
}c  nepenfe  pas  act)mpager  mon  Maître 
dans  ce  voïage  là  ,  auffi  oien  ne  lui  fuis- 
iç  p^s^  ncccflaire  d:^n»  ce  ra/èmcnc  de 
barbe,  comme  je  fuis  dans  le  ddencban* 
tement  deMadameDulcince.y  raiement 
6  fait ,  vous  lui  ères  necelTaire ,  repar* 
tit  la  TriÊiidi ,  &  fi  fort ,  qu  on  oe  peut 
rien  faire  (ans  vous*  A  d  autres,à  d  au- 
tres ,  dit  Sancho  «  qu'cft-ce  que  les  E- 
ruïers  ont  à  voir  avec  les  avanturcs  de 
leurs  Maîtres }  ces  Meilleurs  en  auront 
tout  l'avantage ,  &  nous  toute  la  peine» 
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&  oui  ma  foi ,  cela  n*eft  pas  poori  :  en-  C"*»  ^^ 
corcfi  lesfaifcurs  d'hiftoircs  difoicnt  :  ^^^^^ 
Ufl  tel  Chevalier  a  achevé  une  telle  x^  ûàe. 
ranture  j  mais  avec  l'aide  d'un  tel  >  Ion 
Ecuier ,  iàns  lequel  il  lui  auroit  été  ita^ 
poflible  d'en  venir  à  bouc  >  mais  oiii  y  on 
n'a  qu  a  s'y  atendxe.  Par  la  mardi  ,il» 
vous  écrivent  tout  fec  :  Don  Paralipo- 
incnon  des  crois  étoiles  acheva  l'avan- 
turc  des  ûx  lutins  >  (ans  faire  mentioa 
icr£caïer»pasplus  que  s'il  n'eut  point 
cré  au  monde  j  quoi  qu'il  fût  prefent  , 
&<ja*il  fbât  àgrofles  goûtes ,  &:  qu'il  y 
eût  atcapé  de  bons  horions:  encore  une 
fois ,  mon  Maître  peut  s'en  aler  tout 
icul  3  s'il  veut  3  &  grand  bien  lui  fi(ïè  > 
pour  moi ,  je  ne  wi  porte  point  d'cn- 
vic ,  &  je  demeurerai  ici  en  compagnie 
^e  Madame  la  Ducheflè^  &il  pour  toit 
bien  arivcr  ,  quand  il  fera  de  retour  > 
î^'il  tiouveroic  l'aÊiirç  de  Madam» 
Dulcinée  en  meilleur  chemin  ;  car  tou- 
tes les  fois  que  je  n'aurai  rien  à  faire  ^  je 
prétcns  m'étriller  d'importance.  Ecou* 
tC2 ,  mon  ami  Sancho  ,  dit  la  Duchef- 
'^  >  fi  faudra-t'il  bien  que  vous  acom- 
Pgniei  votre  Maître ,  s'il  en  eft  bc* 
'Oin ,  &  nous  vous  en  prierons  tous  ; 
car  après  tout ,  ce  fcroic  fort  mal  fait , 
jue  pour  de  vaincs  ftaïeurs  on  laifiàc  le 
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chap.lx*.  Vifàgc  de  ces  Dames  en  l'étar  qu'il  ef!. 
Avantu-  Voirc ,  ma  foi  3  répliqua  Sancho  ,  c'eft 

redeï)oio.  g^and  dommage  i  fi  c  étoit  une  charité 
qu'on  Rt  pour  de  pauvres  filles  repen- 
ties ,  ou  pour  des  enfans  trouvez  ,  en- 
core pafle  ;  pardi  on  pouroit  bazarder 
Iuelquc  chofe  j  mais  qu'on  aille  hazar- 
cr  de  fe  caficr  bras  &  jambes  pour  ton- 
dre des  Duègnes  ,  au  diable  ^uî  efi  fera 
rien  i  qu  elles  cherchent  d'autres  ton- 
deut  i  mais  ce  ne  fera  pas  Sancho  Pan- 
ça  ,  toujours.  J'aimerois  mardi  mieur 
les  voir  toutes  barbues  comme  un  bouc^ 
depuis  la  plus  grande  jufqu'à  la  plus  pe- 
tite ,  &  depuis  la  pins  mal  chauilcc  juJp- 
qu'à  la  plus  pimpante.  Vous  en  voulezr 
Dien  aux  fuivantcs  ,  ami  Sancho  ,  dit 
k  Duchefle ,  &  vous  les  épargnez  enco- 
re moins  que  votre  Apoticairc  de  To- 
lède :  en  vérité  vous  avez  tort  5  il  y  a 
telle  Suivante  avec  moi  qui  peut  fetvîr 
d'exemple  à  toutes  les  femmes  du  mon-». 
de  3  quand  ce  ne  feroit  que  la  Dame  Ro- 
drigue que  voila  preuntc  ,  Se  je  n'en 
veux  pas  dire  davantage.  Votre  Ex- 
cellence peut  dire  ce  qu'il  lui  plaira  ,  die 
la  Dame  Rodrigue  ,  mais  Dieu  fait  la 
vérité  de  tout  i  6c  bonnes  ou  mauvai- 
fes  3  barbues  ou  non ,  nous  fommcs  auf- 
fi'bicniilics  de  bos  mères  que  les  autres^ 
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&pui7que  Dieu  nous  a  mifes  aa  mon-  '•tv&iviL 

de ,  il  fait  bien  pourquoi  ,  &  je  m  atens  ^"  *'-^^' 

à  fâ  iDirericorde  ^  Se  non  à  la  charité  de  re  «i/udio- 

qui  que  ce  Toit.  Madame  Rodrigue  a  "^* 

aifon,  dit  Don  Quichotte  j  pour  vous, 

Madame  la  Comteffe  Se  votre  illuftrc 

compagnie  y  vous  devez  efperrr  que  le 

Ciel  aura  pitié  de  vos  malheurs  y  ÔC  ne 

douiez  pas-  que  Sancho  ne  fafTe  ce  qui 

fera  nece/Iàire  j  quand  je  lui  ordonnerai* 

Jevoadrois  que  Chevillard  fût  déjà  ve-^ 

iiUj  &  me  voir  aux  mains  avec  Malan* 

brun  ^  je  lui  aprendrois  ^  au  prix  de  fa 

tctc  j  à  perfecuter  des  Dames  ^  Se  à  dé- 

£er  des  Chevaliers  errans.  Que  le  Ciel  ^ 

s'écria  la  Doloride  ,  regarde  avec  des 

yeux  bénins  votre  Grandeur ,  valeureux 

Chevalier  ^  &  que  toutes  les  étoiles  des 

xcgions  celeftes  ouiflent  influer  fur  vo« 

trc  valcur^toute  la  force&toute  la  prof- 

periti  qu'elles  çn&rrent  ;  foïez  le  boa- 

(^lier  Se  le  rçmpart  des  malheurcufesDaf» 

Qies  d'honneur  aujourd'hui  û  deshono« 

^tes  ;  dç  ces  infortunées  yiâimes  du 

i^iéprisdes  Apoticaires^  que  lesEcuïers 

anathecoatifeAC  >  que  les  rages  acablenc 

d'iQjures  Se  d'Qp^pbreSj&  que  TinjuAi- 

ce  a  mifes  en  abmination  devant  tout 

k  genre  humain.  Il  Icwr  cft;  bien  dû  , 

m  mi(frat>Iè3  ^  il  kur  e&  bicudu }  quç 
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^'^«•«^"•nc  fc  jctfcnt-cllcs  dans  les  Repenties 

'dans  la  fleur  de  leur  âge  ,  plutôt  que  de 

Avamu-  traîner  une  vie  rampante  ic  abjcâre  dans 

wdeDolo-j^  condition  de  Suivantes,  où  on  ne 
fonge  non  plus  à  elles  quel!  elles  avoienc 
fait  tous  les  vcBux  du  convcnt*  Di  (gra- 
ciées Suivantes ,  que  nous  fomtnes  !  fuf- 
fions-nous  vemiës  en  ligne  direârc  de 
snalcen  niâiedu  fangd*He^orc$eTroycl 
trouverons  nous  une  Maîtreflè  qui  ne 
nous  traite  avec  mépris  ,  quand  toute 
leur  fortune  dépendroît  de  notre  con- 
duite 1  O  géant  Malanbnin  ,  tout  en- 
chanteur que  tu  fois  ,  m  ne  laiflès  psts 
4'etre  fidéfe  en  tes  pronieffès  ;  envoïei- 
nous  promtementk  nompaceil  Chevil- 
lard,  afin  oue  nous  voyions  dans  peu  la 
fin  de  nos  difgraces;  car  à  prefent,  fi  les 
chaleurs  nous  furprennent  avec  tant  de 
barbe,malheur  fur  nous  &&t  notre  race-, 
Çc  qui^miftc  diables,Dieu  me  pardonne, 
y  poura  fubfifter  >  LaTrtfaldi^en  profé- 
rant CCS  triftes  paroles ,  parut  touchée 
d'une  douleur  fi  vive,  qu*u  n'y  eut  pcr- 
fone  qui  n  en  fut  atendri.  Sancfao  eh 
pleura  tout  de  bon  ,  6c  teTohit  en  £bn 
cœur  d'aeorotpagncr  fon  Maître  ,  dût- 
il  le  mener  jufqu'aux  Antipodes  ,  au 
c  cas  que  cela  fervft  de  quelque  chaCc 
poui  écljûtcir ,  dit-il ,  ces  bioflâilies  ^ 
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que  as  bonnes  Dames  avoicnt  fur  le  Lirnivii. 

VifigC.  Chaut. 


CHAPITRE    XLI.  "i;! 

He  l'arrivée  Je   ChevilUrd  &  de  ia 
fin  de  cette  longue  cf  terri- 
ble itv^ntHre. 

L\  ûuit  ari  va ,  8c  avec  elle  l'heure 
f»  le  fameux  Chcvillard  devoir 
vtti/r.  Don  Quichotte  accndoit  ia  ve- 
nue avec  une  exrrcmc  impatience ,  & 
cro/oit  que  puifquc  MaUobrun  tardoîc 
tant  a  I  cnvoïer ,  ou  quil  n'étoit  pas  te 
v-ncvalicr  a  qui  cette  avanture  ctoit  ire- 
i«Tce ,  ou  que  le  Gçanr  évitoic  d  en- 
trer avec  lui  en  combat  fîogulier.  Mais 
lors  qu^on  y  penfoit  le  moins ,  voilà 
que  tout  d  un  coup  on  vic^nttcr  quatre 
^*wagcs  tout  couverts  de  liére,  &  qui 
potioient  fur  leurs  épaules  un  grand 
jwal  de  bois.  Us  le  poferent  à  terre  fur 
^«puîz,  &  un  des  Sauvages  dit  auffi^ 
^^  S  Que  celui  qui  en  aura  le  courage  ^ 
«^ntc  fur  cette  machine.  Pour  moi ,  je 
^  y  monte  pas  ,  dit  Saocho  ,  jeuenai^ 
P?mt  le  courage ,  &  pe  fuis ,  Dieu  mer* 
« ,  point  Chcyalicr.  Et  que  TEcuïer  , 


x.i. 

Avantu* 
re  4e  Dolo- 
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1TV1.1VTI.  s'il  en  a  un  .  continua  leSauvagc,  prcn- 
xLi.         ne  la  croupe  y  &  que  le  Chevalier  s  ai- 

Avanwirc  ^^^^  ^^  ^  P*^^  ^^  Malanbrun  au'il  cft  à 
^c  Doiori-  couvert  de  toutes  fortes  d'embûches,  & 
^^*  qu'il  n'a  que  fon  cimeterre  à  craindre. 

Au  rcftc  il  n'y  a  qu  à  tourner  la  cheville 
que  ce  cheval  a  au  front  >  &  il  les  porte- 
ra de  lui-même  au  lieu  où  les  atend  Ma- 
lanbrun ;  2c  afin  que  le  vague  de  l'air  ôc 
la  longueur  du  chemin  ne  Uur  donne 
point  des  étourdiilèmens  3  il  faut  xju'ils 
tiennent  les  yeux  bandez^  jufqu'à  ce  que 
je  cheval  henniflè  s  ce  fera  ugne  que  le 
voïagc  cft  achcvc.Cela  dit^lcs  Sauvages 
fe  retirèrent  en  gambadant  par  où  ils  é- 
toient  venus.  La  Doloride  confiderant 
le  cheval  avec  des  larmes  de  joïe  3  dit  à 
Don  Quichotte  :  Vaillant  Chevalier  , 
la  promeilc  deMalanbrun  cft  accotnplie^ 
le  cheval  eft  arivé ,  nos  barbes  croiflent, 
6c  nous  fuplions  toute  ta  valeur  extrê- 
me par  ce  que  tu  chéris  le  plus  &par  au- 
tant de  poils  que  nous  en  avens  au  vi- 
fage  3  que  tu  nous  décharges  de  cette 
bourre  importune  qui  nous  défigure ,  Il 
û'y  a  aù'à  monter  toi  &  ton  Ecuïer  (ur 
Chevillard  :  c'eft  en  cela  que  confifte 
l'avanture*  Montez  donc^hardi  &  franc 
Chevalier  ,  Ecuïer  obligeant  &  bcnevo- 

kfiç  4oimçz  ua  hjsurcv;  çommeace- 

mcnt 
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ment  à  un  voïaec .  doncla  fin  vous  doit  ^''^■•«VTI* 
crreaufli  glorieule^  qu  ayantageuie  pour  xli. 
nous*  Je  le  ferai  de  bon  cœur  ,  afligéc    Aranture 
Comrcflc  ,  repartit  Don  Quichotte,  Se  ^^  coloc»-: 
fans  xn'amufèr  à  prendre  ni  éperons  ni    * 
côuflîti  y  tant  j  ai  d'impatience  de  vous 
donner  du  foulagemcnt.  Pour  moi  ,  je 
n'en  ferai  rien  ,  avec  votre  permii&on. 
Madame  la  ComtelTe ,  dit  Sancho  s  &  fi 
Va  tonfure  ne  fe  peut  faire ,  fans  qu'il  y 
ait  un  Ecuïer  en  croupe  ,  mon  Maître 
n'a  quÀ  en  prendre  un  autre  >  &  cc$ 
bonnes  Dames  à  chercher  un  autre  ton<^ 
deux  i  je  ne  fuis  point  forcier  pour  m'en 
aler  courir  par  1  air.  Hé  !  qu'cft-ce  que 
diroienr  les  habitans  de  mon  Ifle  ^  s  iU 
fâvoient  que  leur  Gouverneur  donne 
ainiî  à  tous  vents  ?  Mais  celui-là  efti>on^ 
oiii  f   on  dit  qu'il  y  a  trois  ou  quatre 
mille  liéiiës  d'ici  à  Candaïa  >  &  fi  le  che- 
val fc  laflc  en  chemin  .  ou  qu'il  prennç 
Quelque  fantaifie  au  Géant  y  nous  ferons 
oes  fix  ou  fept  ans  à  revenir  >  &  puis  il 
n'y  aura  ni  Ifle,m  vaffauxqui  me  recon- 
noifflcnr.  Il  y  a  long-tems  oue  j'ai  oiii 
dire  que  le  danger    gît  dans  le  retardci- 
ment  ;  &  quand  on  te  donne  la  vache  , 
cours  y  vite  avec  la  corde  ,  que  les  picz 
ne  remmènent.  Je  baife  les  mains  aux     ^ 
barbes  de  ces  bortaes  Damcs^Saint  Pica:- 
TQm^lf^t  H  . 
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ch  apit.  tc  cft  bien  z  Rome ,  &  moi  je  me  tfôu-' 

XLi.         yg  bien  ici  5  où  l'on  me  fait  un  (î  bon 

Avanture  traiTement,&  dont  le  Seigneur  a  labon- 

^^  Dolori  ^^  dç  ^c  f^ije  Gouverneur  d'une  Iflc-  Il 

faudroit  que  je  fuflfe  bien  foû  de  ouitec 
cela  pour  des  barbes  \  &  que  diable  eft* 
ce  un  fi  grand  malheur  (pie  d'en  avoir  ? 
les  bons  hermites  les  portent  jufqu'à  la. 
ceinture.  Ami  Sancho,  dit  leDuc>  Tlfic 
^Ue  je  vous  ai  promife ,  Ce  retrouvera^ 
toujours  9  elle  n'eft  pas  mouvante  y  &c 
cUe  tient  en  terre  pat  de  profondes  ra- 
cines qui  vont  jufqu'aux  abîmes ,  fi  bien 
4)u'il  ne  faut  pas  craindre  de  la  perdre* 
£t  puis  3  vous  favez  auffi-bien  que  moi 
«ue  les  dienitez  de  ce  monde  ne  s'a- 
quierent  point  ians  quelque  travail  ;  je 
.  vous  prie  donc  pour  l'amour  de  moi 
&  en  faveur  An  Gouvernement  que 
je  vous  donne  ,  d^acompagner  le  Set* 
gneur  Don  Quichotte  dans  cette  mé- 
morable avanture  >  de  fait  que  vous 
reveniez  auffi  promtemenr  que  vous 
]e  promet  la  vîtefTe  de  Chevillard  ,  ou 
^uc  la  fortuoe  contraire  vous  ùRc  re- 
tourner comme  un  pèlerin  i  pié  ^  & 
mendiant  de  porte  en  porte ,  en  quel- 
que tems  &  à  quelque  heure  que  vous 
/evenier  >  vous  retrouverez  toujours 
'votre  lâe  où  vous  Taurez  laiiTée  >  Sz 
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▼os  Infulaircs  aufîî  prêts  à  vous  rccc-  i-»vi.evii. 
voir  pour  Gouverneur  qu'ils  1  ont  toû-  ^u'*^' 
jours  été.  Pour  moi ,  je  puis  bien  vous 
jurer  que  je  ne  changerai  pas  de  fcnti-  Jie  Doi«ci! 
ment  non  plus  *,  n'en  doutez  nullement,  ^* 
Seigneur  Sancho;  car  autrement  ce  fe- 
roic  mal  rcconnoître  le  deflein  que  j'ai 
de  vous  fcrrir.  En  voilà  trop ,  Mon- 
feigneur  le  Duc ,  dit  S^ncbo ,  je  fuis 
un  pauvre  Ecuïer  ,  qui  n'ai  point  la 
force  de  fuportcr  le  fardeau  de  tant  de 
courtoises  ;  ouc  mon  Maître  monte  , 
qu'on  me  bouche  les  yeux  ,  &  qu'on 
me  recoipmandc  à  Dieu  &  aies  Saints. 
Mais ,  MônfeignciH: ,  je  voudroîs  bien 
qu'on  me  dit  fi  ,  quand  nous  ferons  là- 
haut  ,  je  ne  puis  pas  bien  moi-mcn'X 
me  recommandera  lAtre  Seigneur ,  Se 
invoquer  le  fecours^cs  Anges  >  Vous 
le  pouvez  en  toute  fôrcté,  dit  laTri- 
faldi  s  quoîqL»eMaUiibTun  foit  enchan- 
teur ,  il  ne  laiflc  pas  d'être  Chrétien  9 
&  il  fait  tous  fesenchanterRcns  en  hom- 
me prudent ,  &  qui  ne  veut  pas  s'ati- 
rer  de  reproches.    Allons  4onc ,  dit 
Sancbo  ,  &  le  bon  Dieu  nous  aiSfte& 
la  bonne  Notre-Dame  de  Locctte.  De- 
puis h  mémorable  avantnre  cfes  fou- 
lons ,  die  Don  Quichotte ,  je  n'ai  jamais 
vu  Sancbo  plus^fraïé  qu'il  î'isft  à  cetcc 

Hij 
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tivMVii.  l^eurc  ;  &  (î  je  m*arccois  aux  ptéfigcy^ 

Chaut,   comme  beaucoup  d*autres  ,  je  ne  fai  G. 

je  n  aurois  pomt   mai-mcme  quelque 

i^^Doîod'  P^"*^  ^^  ^^  ^^^^  *^  alarmé.    Mais  apro- 
Uc.  ches-toi ,  Sancho  ,  que  je  te  dife  deux 

mots  avec  la  pcrmiffion  de  leurs  Excel- 
lences. En  difant  cela  y  il  le  mena  d'u» 
autre  côté  du  jardin  entre  de  grands 
arbres ,  &  lui  prenant  les  mains:  Tu 
vois  bien  y  ami  Sancho  ^  lui  dit*il , 
-  le  long  voïage  que  nous  avons  à  faire  > 
&  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  fâche  quand 
nous  en  pourons  revenir,  &  les  afai- 
rcs  que  nous  y  trouverons  y  je  voudrois 
donc  ,  mon  enfant,  que  fous  le  prétex- 
te d'aler  prendre  quelque  choie  dont 
tu  as  befoin ,  tu  te  retirages  dans  ta 
chambre,  &  qu&tu  te  donnafiès  vite 
quatre  ou  cinq  9tïs  coups  de  foiiet  fur 
&  tant  moins  des  trois  mille  iîx  cens  à 
quoi  tu  es  oblige  ;  ce  fera  toujours  au- 
tant de  fait,  &  une  chofe  bien  coixv- 
roencce  cft  à  demi  achevée.  En  voilà 
d  un  autre  ,  repondit  Sancho.  Pardi, 
Monficur,  il  faut  que  vous  foïcz  fou  i 
^e  vous  demande  pardon  ,  il  faut  v  ous 
répondre ,  comme  dit  lautrc ,  vous  me 
voïez  cnfirocos,  &vous  me  demandex 
ma  fille.  Et  mort  non  pas^  du  diable, 
vous  (avez  que  je  fi^is  fur  le  point  dç 
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monter  un  cheval  de  bois  ^  aflis  fui  fa  i-ir»^»vil; 
croupe  dure  ;  &  vous  vouler  que  je  xut***' 
m'aific  ccorcher  le  derrière  par  avance*     Arantn- 
Vous  rêvez  ^  Monfieur,  par  ma  foi  ;  redeDoio*- 
alpns  donner  ordre  à  la  ton(ure  de  ces  '^^' 
bonnes  Dames ,  puifque  le  diable  nous 
y  apelc  »  &  au  recour  je  vous  promets , 
foi  d'homme  de  bien  ^  que  nous  avi(è-* 
Tons  au  refte  ^  mais  n'en  parlons  point 
davantage  pour  Theure.    Je  m*en  fie  à 
ta  parole  y  ami  Sancho  y  repartit  Don 
Quicbottc  ,  je  m'afïurc  que  tu  la  tien- 
dras, oui  3  oiii ,  dit  Sancho  >  repofez- 
vous-en  fur  moi ,  &  ne  fongeons  point 
à  entreprendre  tant  debefogneàla  fois. 
Ils  retournèrent  auffi-toc  vers  la.  com- 
pagnie ;  &  Don  Quichotte  fur  le  point 
de  monter  fur  le  ChcviUard  9  Bouches*        ^ 
toi  les  yeux  j  dit- il  à  Sancho  ,  &  mon- 
te hardiment  ;  il  n*y  a  pas  d'apacence 
ue  celui  qui  nous  a  envoie  chercher 
c  fi  loin ,  ait  deflein  de  nous  tromper  > 
pooT  le  peu  d'avantage  qu'il  y  a  à  abti- 
ier  des  gens  qui  fe  fient  en  lui)&  quand 
les  chofes  iroient  tout  au  rebours  de  ce 
que  )c  m*imaginc ,  la  feule  gloire  d  a- 
^oir  entrepris  cette  avanture ,  eft  aflez 

Î grande  pour  n'avoir  pas  à  craindre  de 
a  voir  obfcurcie   par  les  ténèbres  de 
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ltyi.Bvn.  pondit  Sancho  ,  il  me  femble  que  j'ai 
ch  A>  iT.  |jç  ç^yj.  charge  de  toute  la  bourre  de  ces 
A^ajjju.  pauvres  Dames  >  &    je  ne  mangerai 
re  de  Dolo*  morceau  qui  me  fafle  du  bien  que  je  ne 
'*  '         les  renvoïe  en  meilleur  état.   Monter 
donc  vous-même  ,  Monfieur  ^  conti- 
nua-t^il  V  car  puifque  je  dais  aler  en 
croupe,  il  faut  auparavant   que  vous 
vous  mettiez  en  Telle.   Tu  ti'a  pas  tout 
le  tort  ,  repartit  Don  Quichotte  ,  & 
ftïant  tiré  un  mouchoir  de  fa  poche  3  il 
pria  la  Dame  Doloride  de  le  lui  mettre 
fur  les  yeux.  Mais  il  l'ôta  brufquemenc 
lui-même ,  en  difànt ,  fi  je  ne  nw  trom- 
pe ,  J'ai  lu  dans  Virgile  ,  quand  il  parle 
du    Palladium    de  Troye  ,  que  c'c- 
toit  un  cheval  de  bois  que  les  Grecs 
offrirent  à  la  Décflè  Pallas  ,  Sc  qu'il 
renftrmoit  des  Chevaliers  armez  ,  qui 
furent  depuis  la  mine  de  cette  Ville  la 
plus  importante  de  toute  l'Afie,  .  Cela 
me  fait  reflbuvenir  qu'il  n'y  a  pas  grand 
mal  d'examiner  ce  que  Cbevilkrd  por- 
te dans  fes  entrailles.  Que  cela  ne  vous 
arrête  point ,  die  la  Doloride  ^  je  vous 
en  répons  y  je  connois  aflêz  Malanbrun 
pour  favoir  qu'il  n*cft  ni  malin  ,  rti 
traître.   Montez  fur  ma  prok,  &  s'il 
vous  en  arivc  du  mai ,  je  le  prens  fiir 
'  moi*    Don  Qiicbotte  crut  elfcâi^^e^ 
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ment  que  ce  fcrcMt  faire  tort  à  Ùl  valeur  ï»»v*»v?f.' 
que  de   prendre  davantage  de  précau-  xlu" 
tion  y  fi  bien  qu'il  monta ,  fans  s'amu^ 
fer  à  comefter  ,•  &  comme  6ute  d'é-  ^^  a^^^Ji 
rriers  il  testait  les  jambes  alongèes  &  cidc. 
pendantes  y  il  fcmbloit  proprement  une 
figure  de  ces  tapifièries  de  Flandre  >  où 
l'en  reprefentc  an  triomphe  Romain» 
Sancbo  fe  prépara  aufli  à  monter ,  mais 
ce  fut  &  lentement ,  eu  il  étoit  bien  aifér 
^c  yxgx  qu'il  ne  le  £ûfait  qu'à  contre- 
CŒun    Si-iôt  qu'il  lut  fur  le  cheval  > 
do/ir  H  ne  trouva  pas  la  croupe  mollet-- 
te  ^  il  coimnença  à  fe  temuer  pour  pren-' 
dre  Ces  aites  5  mais  il  ne  put  jamais  fè 
mettre  à  fon  gré  ,  &  il  pria  k  Duc  de 
lui  faire  donner  un  couffin  ,  quand  ce 
devrait  erre  un  de  ceux  de  Tcfirade  de 
Madame  la  Ducheflfe  f  parce ,  dit-'il  , 

3  vus  ce  cheval  a  la  mine  de  marclier  forff 
itf .  1Lsl  Tri£ildi  répondit  que  Chcvil- 
Utd  ne  fou&oît  rien  de  cette  forte  fut 
kl  •,  &  que  s'il  vouloir ,  il  pouvoir  fe 
mettre  à  la  manière  des  femmes  pour 
être mieax  à Taiiè» ceqi'il  et  ;  eniuite 
on  lui  banda  les  yeux  ,  Se  il  dit  adieu  à 
la  compagnie.  Il  ne  fut  pas  un  momenc 
en  état  qu'il  fe  décoqvrit  >  &  regardant 
triflemenc  tous  ceux  qui  étoient  dans  le 
jardiuj  il  ks  çonjuçi  Us  larmes  aux  je^k 
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tfTi.fVir  de  dire  un  Paur  &  un  jiveijoux  lui , 
$Li^'*^'  afin  de  nacritcr  que  Dieu  leur  m  trouver 
A «,«•«,.  de  bonnes  âmes  qui  les  afliftaflent  de 
de  DoUrl.  leurs  prietes  ^  u  jamais  ils  le  voioient  en 
^*  pareil  état.  Larron  !  s'écria  Don  Qyi- 

cbottej  es- tu  jpar  avanture  au  gibet  pc^at 
faire  de  fcmbubles  demandes  ?  Poltron! 
n'es-*tu  pas  dans  le  lieu  même  où  fe  vit 
autrefois  la  belle  Maguelonne  y  ÔC  d'où 
elle  décendit  pour  être  Reine  de  Fran- 
ce,  &  non  pas  pour  entrer  dans  le  tom- 
beau }  Se  moi  qui  te  parle  ,  ne  fuis- je 
point  capable  de  te  rafiurer  »  puifqu'on 
m'a  choifi  pour  remplir  la  même  place 
qu'ocupa  le  fameux  r  icrrc  de  Proven- 
ce ?  Couvrcs-toi ,  couvres- toi  les  yeux, 
animal  fans  raifon  &  6ns  courage ,  &c 

Îp'il  ne  t'arive  jamais  de  faire  voir  de 
emblables  fraïeurs ,  au  moins  en  ma 
prefence.  Qu'on  me  bouche  les  yeux, 
répondit  Sancho;  &  puifqu'on  ne  veut 
pas  que  je  me  recommande  à  Dieu ,  ni 
qu'on  prie  pour  moi,aloas  à  la  mal- 
heur e  ,  &  ne  nous  étonnons  «pas  fi  quel- 
que légion  de  diables  nous  jette  en- 
tre l  e.^  mains  des  Mabometans^ 

Nos  avanturiers  fe  couvrirent  les 
yeux  i  &  Don  Quichotte ,  voïant  tou* 
tes  chofes  en  état ,  commença  à  tour- 
ner la  cbcYJilc  ;  4^  peine  j  eut-il  miiM 

main 


main.^  que  toutes  ies  Suivantes  &  ceux  iivncvlt. 
^ui  étoicnt  prcfcns,  fc  mirent  à  crier ,  xlu  *'** 
Dieu  te  conouife  valeureut  Cfacralierx    . 
Dira  (bit  à  ton  aide  ^  Ecuict  (ans  peut  %  et  DoionS 

rHions-nous  bien- tôt  jouir  du  plaifir  ^* 
vous  revoir  $    ce  qui  ne  faaroit 
manquer  <le  la  vîcciTe  dont  vous  fendes 
lair ,  &  puifque  nous  vous  perdons 
.prc(qttc  de  vue.  Tiens-toi  fernie,  cou- 
rageux Sanchos  ta  ne  fais  que  branler  $ 
piens  garde  de  tomber;  ta  chute  fcroit 
plus  lourde  que  celle  de  ce  jeune  étour* 
ai  qui    fe  racla  de  vouloir  mener  les 
cbcvaux  du  Soleil.  Sancho  fe  ferra  con* 
Uc  fot\  Maître  »  & lembraflànt  par  la 
teinture  :  Moniîeur^  dit^il  ^  pourquoi 
diient-ils  là  bas  que  nous  fommes  fi 
haut  y  puifque  nous  les  entendons  il  ai<> 
Cernent  &  qu'on  diroît  qu'ils  nous  par- 
lent aux  oreilles  ?  Ne  t  arctc  pas  à  cela; 
&incho  ,  répondit  Don  Quichotte; 
comme  ces  manières  d  aler  forit  toutes 
^exp^rdinaires  ,  tout  ce  qui  s'y  paflc 
eftde  même.^  fans  compt^^t  que  la  voix 
iie  trouvant  aucun  empêchement >  peut 
facilement  venir  ju(qu*à  nous  ,  l'airlui 
fer  van  t  de  véhicule  ',  mais  ne  me  ferre 
pas  tant ,  je  t  en  prie ,  car  tu  me  feras 
cheoir.  En  vérité  ,  je  ne  comprcns  pas 
^uite  tict^t ,  iii  de  quoi  tu  t'cp^uvaur 
Tm^  ir.  1 
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f4f  «rbVîi.  ÇÇ5 .  devant  Dieu  ,  fi  j'ai  monté  de  ma 
XLi.  '  v^îc  une  monture  plus  douce  ,  je  la  ftns 
AvantMrc^  pcu  rcmuer  ,  qu'il  me  femble  qu  elle 
ae  Doiou-  ne  partjpas  d'un  lieu.  Déiàis-toi  de  ces 
^^  Taincs  (raïeurs ,  mon  ami ,  les  choies 

vont  comme  elles  doivient  aleri  &  nous 
pouvons  dire  oue  nous  avons  le  venc 
.en  poupjC.  Aufiî  avons-nous ,  ma  foi  » 
repartit  Sancho>  car  )e  fens  de  ce  côté«- 
l^à  une  bife  gaillarde  <|ui  foufile  à  mec>- 
^*^urc/  *  veilles.  Il  avoit  raiCbn  de  le  dire ,  qua- 
tre ou  cinq  hommes  1  eventoient  par 
derrière  avec  de  grands  Cwûcts  ^  tant 
le  Pue  &  fon  Intendant  Xyoient  bien 
^ifpofc  les  chofes  ppurxendce  rayao»- 
ture  parfaite.  Pon  Quichotte  aiantauffi 
£?nti  le  vent  )  fans  doute ^  iJh^il  y  San- 
cho  5  BOUS  ibmmes  déjà  au  deflus  de  la 
nioïenne  regiop.  dé  rair  ^  ou  £e  ferme 
la  grêle  -3  la  pliiïe  ^  les  vents  &  le  ton- 
nerre 9  &  fi  novis  nioinèons  toujours  de 
la  même  vîtfcffc  ,  nous  ferons  bien-tôt 
jdans  la  regioa  dû'  feu  ^  icjc  ne  {ai  t>a$ 
trop  bien  conuûcnt  Modérer  Bette  cac* 
y  ille  pour  ne  |>as  aler  dans  un  lieu  oà 
nous  iexioQs  bien- tôt  embcafez.  En  cet 
endroit  on  cofnmença  à  leur  échaufet 
le  viûge  avec  des  étoupes  alumte^  8ç 
des    matières  aifees  à  s'enflamer  6c  k 
'  Vèxsindre^  .^ujou  avoit  atac^becis  à  1^ 
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longs  zofeiux  pour  les  tenir  de  loin  \  i;f ▼•►«vn; 

2W1  qu  ils  n  entendiflent  pas  le  moin-  xli. 
^re  bniir.  Je  fois  pendu  ^  s'écria  San-  Avanrat« 
<ho,  qui  fencit  la  chaleur  j  £  nous  ne  ^»oi^- 
^ommes  déjà  où  vous  dites  ^  ou  pour  le 
moins  bien  près  jj*ai  déjà  la  barbe  de- 
mi grillée.  Monueur  ^  je  m*en  vais  me 
découvrir  pour  voir  où  nous  /bmmes. 
Donnent  xn  i>icn  de  garde  ^  dît  Doa 
'Quichotte  ;  ne  te  fouviens-tu  pas  de 
fbi&oite  Au,  Licentié  Torralva^  que 
les  Jiables  enlevèrent  par  1  air  à  cheval 
/ur-ufl  rofeauj  flc  les  yeux  bandez?  il  fut 
'CQ  douze  keures  à  Aome  y  te  defcendxt 
âtr  la  terre  de  "Nonne  ,  d'où  il  vit  tout 
<x  qui  iè  paflà  à  la  mort  du  Connétable 
de  fioutbon^  &  le  lendemain  à  la  poin- 
te du  jour  n  fut  de  retour  k  Madrid  » 

6  taconu  tout  ce  ou'il  avoit  vu.  Il  ait 

aiifli  3  que  comme  if  étoit  dans  laie  »  le 

^lekii  dit  d  ouvrir  les  yeux  ^  &  il  (è. 

^it  fi  proche  du  corps  de  la  Lunej  qu'il 

7  poavott  toucher  avec  la  main  î  mais 
^ii'il  n  oGi  regarder  en  bas  ^  de  crainte 
que  la  tête  ne  lui  toutnâc.  Aînfî  ,  mon 
^i  4  tu  vois  bien  que  la  curiofité  feroit 
^geceufe  \  contente  -  toi  que  celui 
qui  s*eft  chargé  de  nous  Caire  faire  le 
voiage  j  répondra  de  nous  »  &  peut* 
<tre  ott'i  l'heute  qu'il  cft  nous  fpmmet 
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^'^xlÏ"  *"  dcfTus  du  Roïaume  de  Candaya,  ou 
nous  alons  fondre ,  comme  le  facrc  fait 
de  ^oioïi-  fiir  le  héron  :  &  cncoïc  qu'il  ne  nous 
*•  fcmblcpas  qu'il  y  ait  demie  heure  que 

nous  fommes  à  cheval ^  croi-moi  y  mon 
ami ,  que  nous  avons  bien  fait  du  che- 
min. Je  nai  rien  à  vous  dire,  repartit 
Sancho  ;  mais  je  fai  bien  que  fi  laPa- 
ifte  Maguelonnc  ne  «  cnniJibit"  pas  fur 
cette  chienne  de  croupe  ,  ilfaloit  qu'el- 
le eût  la  chair  bien  dure. 

Le  Duc  ,  la  Duchcfrc'&  leur  com- 
pagnie ne  perdoicnt  rien  de  ce  beau 
dialogue  ,  &  rioîent  comme  des  fous  , 
s'empêchant  pourtant  d*éclater,dc  peur 
de  gâter  le  myftere  ;  &  pojur*  donner 
enfin  la  dernière  main  aune  avanture  6. 
hcureufement  commencée  ^  ils  firent, 
mettre  le  feu  fous  la  queiic  du  cheval  ; 
&  le  bon  Chevillart  qui  avoir  Teftp- 
xnac  plein  de  fumées  &  de  grands  p&- 
^ards ,  s*enleva  dans  l'âlr  ,  avec  grand 
i>ruit  ;  Se  retomba  avec  Don  Qùithot- 
tt  &  Sancho  «  Tun  &t  l'autre,  flambez 
comme  des  cochons,  Encetcms-là  , 
la  ÏDôlôride  &Ta  Troupe  barbue  étoienc 
déjà  fonlis  du  Jardin  -,  &  tous  ceux  qui 
y  rcftcrcrît  ;  demeurèrent  comme  pi- 
lliez ,  étendus  par  terre.  Don  Quichot- 
àp  ^  S^ticho  (c  levierenc  tout  étourdis 
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de  leur  chate ,  &  aïanr  regarde  de  tous  L1V1.BVIT. 
cotez  ,  ils  furent  bien  étonnez  de  fc  rc-  xlu"^* 
.  voir  encore  dans  le  même  jardin.  &  de    Avamurc 
voir  par  terre  tant  de  gens  qur  paroif-  àe  bvkui- 
foient  fans  mouvement.  Mars  ils  fu-  ^ 
rent  bien  plus  furpris ,  qnand  ils  apet« 
curent  en  un  coin  du  jardin ,  une  lance 
ftçhée  en  terre ,  où  pendoit  i  deux  cor- 
dons de  foie  verte  un  parchemin,  avec 
ces  paroles  en  grofFes  lettres  d'or* 

Vlllufire  &  valeureux  Chevalier  Dcn 
^^mchûtte  de  U  Manche  mit  fin  i  /'*- 
vantuft  de  la  Cemteje  Trifaldi ,  4/ir;r- 
ment  la  Dame  Doloridc  y  (^  defes  com^ 
fagnei^/ihlement  en  tentrepYenant.Ata» 
tanbrun  efi  content  &fatisfait ,  ces  Dd^ 
mes  ont  ferdm  leurs  bairbes  ,  &  le  Roj 
Don  Cla^ij9  (jr  la  Reine  Antonomajie 
^nt  repris  learfremiem  firme  j  &  Jt^toe 
^ue  VEaner  aura  acomfli  la  pénitence 
des  3^çp.  ceups ,  fa  blanche  cclanrhefe 
verra  déttvrée  des  Gerfauts  important 
ijui  ta  perfetment  ,  &  entre  les  bras  de 
jon  bien  aimé'  Gemijfeur.  Ainfi  fa  or-^ 
denné le /avant  Meriîu,  prQto-MagicieH 
de  teus  les  Magiciens* 

Don  Qiiichotte  n  eut  pas  plutôt  1û 
€ts  paroles  ^  q^u'il  comprit  aiicment  et 
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ch^a»*,V^^  qu'cllct  difoient  du  defencliantemefit 
XLi.  '^*   de  Dulcinée }  &  sprés  avoir  rendu  air 
Avanmre  ^^^  ^^  adioDS  de  graces  de  l'avan- 
4e  Doioû  ture  qu'il  venoit  de  finir  avec  ii  peu  de 
péril,  &  de  Tobligation  que  lui  avoient 
ces  pauvres  Dames  barbues  y  qu'il  ne 
voïoit  plus  y  il  ala  du  côté  ou  écoienc 
étendus  le  Duc  &  la  Duchefiè ,  qui  pa- 
^oiiToient  encore  évanoiiis.    Alons  >. 
Monfieur  ^  alons  y  dit-il  >  prenant  le 
Duc  par  la  main  y  bon  courage ,  bon- 
courage  ,  tout  ceci  n'eft  rien  v  1  avan- 
ture  m  entièrement  finie  «  &  il  n'y  a- 
plus  de  dangers  ,  comme  nous  verrons^ 
parrécriteau  quona  mis  au  tiautde 
cette  lancu   Le  Duc  ^  comme  enfeveti^ 
dans  un  profond  fommeil  j  conunençst 
peu  à  peu  à  revenir  v  Se  la  Ducheflèj  Se 
tous  ceux  qui  étoient  par  terr^  >  fai£mc 
les  mêmes grim;yes  y  ouvriiient  aufli  les^ 
yeux;ils  feignirent  fi:bien  le$^^4Uis  &  les 
autres  &  de  la  âirpriiè  &  de  L'étonné* 
ment  ,  qu'on  auroit  é&âivement  cr& 
qu'il  leur  étoitarivé  quel^  chofe  de- 
trange.  Le  Duc  lut  l'ecriteau  »  lesyeuc 
encore  à  demi  fermes ,  Se  Ce  les  frotant 
à  chaque  mot;  Se  fi- tôt  qu'il  entache- 
iré  de  lire  y  il  Ce  jetta  les  bras  ouverts 
au  cou  de  Don  Quichotte  y  lui  difant 
iju  ilctoit  le  meilleur  &  le  plus  glorieux. 


Élicraliet  au  il  j  cAt  jamais  eu  dans  les  Liri.»viri 
ûecks  paâez.    Sancho  chcrchoit  des  xuf  ^' 
yeux  la  Dolocide ,  pour  voir  quelle  mi-    Avantur» 
ne  elle  avoir  dequis  qu'elle  ecoir  fans  j«  ^oiocïp 
j>arbe  >  &  fi  elle  etoic  aufli  belle  qu  oa  ^ 
Jejugeoic  auparavant  parles  rraitsde 
ha  yiCà^c.  Mais  on  lui  dit  >  que  fi-tot 
que  Chevillart  avoir  fondu  du  haut  de 
I  air  iur  la  terre  y.  tout  en  feu  comme  il 
itoit^LiComtefleavoit  difparu  avec 
toute  fà  troupe  p  Se  qu^elles  n  avoieac 
plus  le  moindre  poil  de  barbe  ^  ni  ht 
moindre  aparence  d'en  avoir  jamais  eu.^ 
La  Duch^Sè  demanda  à  Sancho  com<^ 
ment  il  fe  trouvoit  de  ce  long  voïage  » 
Se  s'il  ne  lui  étoit  rien  arivé  d  extraor- 
dinaire >  A  quoi  Sancho  répondit  »  Je 
me  trouve  4uez:  bien  »  Madame ,  Dieu 
merci  ^  fi  ce  n  eft  que  je  me  fiiis  un  peu 
.débaucËé  une  épaule  en  tombant  ;  mais 

£our  nous  autres  ,  cela  n'eft  rien.  Pour 
.  !  refte  3  il  &ut  que  je  vous  dife  que  je 
fentis  que  nous  alions  comme  fi  noua 
euffions  vx^lé  vers  un  endroit  qui  s'ap- 
pelle, à  ce  que  dit  mon  Maître ,  la  ré- 
gion du  feu.  Je  voulus  me  découvrir  v 
&  mon  Maître  à  qui  je  le  dis,  ne  le 
vouloit  paa>  mais  moi ,  qui  fiiis  un  peu 
curieux  de  ma  nature ,  &  qui  veux  toû^ 
jours  voir  ce  qu'il  y  a  dans  mon  cher 
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.ir^ivi\  nim  ,  je  haullài  au  defliis  du  ntr, ,  mais-- 
xll'^'  îout  doucement  êc  fans  que  petfonnc 
Avantiirc  cn  vk  rien ,  le  mouchoir  qui  me  boâ- 
.4c«DoiQri-  choit  les  yeux  ,  &  puis  je  me  mis  à  re- 
garder la  tcrrc.Regardant  fi  neus  et  ion» 
bien  haut  3  elle  ne  me  parut* pas^  plu» 
groffe  qu'un  grain  de  moutarde,  &  le» 
Aommes  qui  aloient  deflus*  ^  guère» 
plus  grand*  que  des  noifertes.  Ami 
Sancho  ,  dit  la  Duchefle  >  prenez- voui 
bien  gar^e-à  ce  que  vous  dites,  &  de  la 
manière  que  vous  parle»  ?  vous  ne  vîtes 
pas. la  terre  y  mais  feulement  les  hom- 
mes qui  éroietir  defius  ;  &  cela  eft  bien 
ckir  :  car  fi  la  terre  ne  pareifibit  pas 
plus  groflc  qu'un  grain  de  moutarde  > 
âc  que  chaque  homme  Eût  auffi>  gros 
qu'une  noifettejun  fcul"  homme  dcvoit 
couvrir  la  terre  toute  entière.  Cela  de- 
vroiti  être  ainfi  ^  répondit  Sancho  ; 
mais  ai^ec  tout  cela ,  je  l'a  découvris 

Sar  un  petit  endroit ,  &  jela  vis  toute* 
iais  Sancho,  répartit  h  Duchefle ,  on 
oeiauroit  voir  tout  entier  ce  qu'on  ne 
«egarde  qtie  par  un  petit  coté.  Je  n'en- 
tens  point  toutes  ccs^  vi fions  &  ces 
philofophies ,  répliqua-  Sancho  y  mais 
il  fufit  que  vôtre  Seigneurie  fàchc 
jque  nous  volions  alors  par  enchante^ 
sicxit ,  &  ^ar  enchantepient  nous>£our 


viens  voir  la  rcrre  &  les  hommes  ,  de  Liv«.EVd; 
çuc/quc  côte- que  rous  regardaffions  ,  xu. 
Se  fi  vous  ne  croïczpascela ,  vous  croi-    Arancure' 
K2  encore  moins  que  quand  je  baiffai  f  a^^^»»^^- 
mon  mouchoir  pour  regarder  en  haut , 
je  me  vis  (î  proche  du  Ciel ,  qu'il  ne 
s  en  falcir  paî  un  pic  que  je  n'y  touchai 
fe ,  8t  je  puis  bien  jurer  >  Madame  , 
quil   cft   extrêmement  grand.    Nous 
alicHS  à  rbcure  devers  l'endroit  où  font 
fcs  fcpt  Ghevres  y  qu'on  dit  autrement 
la  Pouflinierc  y.  fur  mon  Dieu  &  fur 
mon  ame  ié  crei    quenous^  n'étions 
as  à  deux  lieuës  du  Paradis  y  &  je  pen* 
dmourir  de  joïe  quand  je  les  vis  y  par- 
ce que  y  ai  autrefois  été  Chcvrier  dans: 
BU  jeunet  ^  &  H  méprit  fil  grande  en^ 
vie  de  mxntrctenir un  peu  avec  elles,, 
que  fi  je  ne  l'euflc  fait ,  j  en-  auroia  cre- 
vé. Ma  £bi  donc  ».  fans  dire  mot  à  per- 
fènne  >.pa5  même  h  moa.  Maître  ,  je 
décendis  tout  bellement  de  deflUs  là 
€hevijlart ,  ^  je  memiï  à  cauftr  en- 
viron trois  eu  quatre  heures  avec  les 
Chèvres  ,  qui    font  juftcment   faites 
commc'des  giroftées  &  de  belles  fleurs s^ 
mais  elles  n'entendent  gucrcs  bien  nô- 
tre langage ,  quoique  pourtant  elles  font 
fort  civucs  y  de  cependant  Chevillarc:  . 
ne  bougea  de  là.  Ee^jpendant  que  Saiii> 


g 


tôt  tfistoiitg 

c'h  ff' V*^  cho  s'cntrctcnoit  ainiî  avec  les  Chèvres; 
xLi.     '    que  faifbit  le  Seigneur  Don  Quichotte^ 
Avuto-  demanda  le  Duc  }  Comme  toutes  les 
uâc Dolo^ chofes  qui  m'ari vent ,  fe  font  par  des 
veïes  extraordinaires  ^  répondit  Don- 
Quichotte^  il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
ce   que  raporte  Sancho  v  pour  moîv^ 
tout  Ce  que  je  vous  puis  dire ,  c'eft  que 
je  ne  me  découvris  nullement  î  &  je  ne 
vis  ni  ciel  3.  ni  terre,  ni  mer  >  ni  monta*- 
gnes  >  je  m^aperçûs  feulement ,  lors  que 
nous  eûmes  paffè  par  la  moïènne  région: 
de  Tair ,  que  nous  aprocbions  fort  de  1a 
région  du  £ca  y  mais  que  n^s  aïons^ 
itc  plus  avant  3  j'ai  de  la  peine  à  le  croi— 
xe  ;  car  la  région  du  £eu  étant  placée  co- 
tre le  ciel  de  la  Lune  &  U dernière  re^ 
gion  de  Tair  ,.  nous  ne  pouvions  ari- 
Ter  jufqu^au  ciel  des  Pleïadés^oudes 
6pt  Chèvres  ^  comme  dit  Sancha,  fans. 
erre  auifi-tôt  embsi^afez  *,  &  puifque  nous^ 
voilà  ,.ou  il  faut  que  Sancbo  mente,  9Vb 
il  £aut  qu'il  rève.^  Je  ne  mens  ni  ne  ro» 
yfe  ,  repartit  Sancho>,  qu*ainfine  foit  >. 
«|u'on  me  demande  ce  qu'on  voudra  de 
€^    Chèvres  ,  Se  on  verra  fi  je  me 
trompe.     Dites-le  vous-nlème,  San- 
cbo, dit  la  Duchefle,  fans  qu'on  vous 
ÎBterioge.    U  7  en  a  deux  vertes ,  ré«- 
foadic  Saacho»>  deux  iaçarnatci ,  deux 
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blcues,&  l'autre  eft  mêIée.Voilàunema-  litkivii; 
niere  de  cherres-  bien  nouvelle  ,  dit  le  xu. 
Duc^  nous  n'en  ayons  point  de  (èmbla- 
blés  fiir  terre.  Y  a*t'il  de  quoi  s'étonner^  ttâtUQÛ- 
repartie  Sancho^qu'il  y  ait  de  ladiferen*  <^ 
ce  entre  les  cbeyres  de  la  terre  &  celles 
da  cîd  i  Dites  moi  un  peu3  ami  Sancho» 
demanda  le  Duc  jt  ne  vîtes- vous  aucun 
bouc  parmi  ces  cherres  ?Nonj  Monfèi- 
gnenr  3,répondit  Sancbo  \  j'ai  auffi  oiii 
dire  que  ni  bouc  ni  bélier  ne  paflènt  les* 
cornes  de  la  Lune»  On  n'en  voulut  pas> 
demander  davantage  a  Sanchos  Se  on  vie 
Bien  de  U  manière  qu'il  s'y  prenoit,  qu'il 
croit  d'bumeur  à  palier  par  tous  les- 
eicor^  6c  à  raconter  tout  ce  qui  s'y  fait*- 
En&n  voilà  lavanture  mémorable  de  la- 
Dame  Dolofidej  qui  diveitit  fort  leDuc 
St  lereftedes  fipeâateurs  ^^&leuradon- 
né  à  rire  tout  le  tems  de  leur  vie  ,.&  à^ 
SsLnchsyde  quoi  racontertant  qu'il  a  vé« 
eu.  Us  fortirent  cous  du  jardin  •pour  ren- 
trer dans  la  maifon^&pendant  fe  chemii^i 
Don  Quicltott»  dit  à  &mcho  à  l'oreille:: 
Sancho->  puifque  vous^  voule:»  qu'on* 
croïe  ce  que  vous  dites  que  vous  aveas: 
Vu  au  ciel  ,  je  pretens  auffi  que  vous* 
croyiez  ce  que  je  vis  dans  la  caverne  de: 
Montefinos  î  fc  je  ne  vous  cndisgo^w 
davanta|^«. 
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Chap. 

^^^      '  CHAPITRE    XL  I  I. 

Des  iû/'//èiis    ijuc  I>^/s  j^ichottc 
donna  kSancb&  Vakca  ,  toMcha^a/  le 

<o^iVtrnew€nt  de  flfle  ,  ç^c 

A  Près  l'hurcDX  fuccès  de  llivànta- 
rcdc  Doloridc ,  le  Duc  &*  la  Dii- 
chclfi:  voïant  comme  il  s'y  faloît  pren- 
dre pour  y  réiiffir  auprès  de  leurs  norcSy 
ne  pcnfcrcnt  plus  qu  a  inventer  de  nou- 
veaux fujets  de  fe  divertir.  Lejoutfui- 
vant ,  leursgen»  étant  bien  inftruit^  de 
la  manière  qu'il  en  feloit  ufct  avec  Sarî- 
cïio  ,  le  Duc  lui  dit  qu'il  fe  préparât  à 
aler  prendre  poflcffioin  de  fon  gôu'Ver- 
ncment  ;  &  que  it%  Infuiaircs  facen- 
doieht  avec  autant  d'impatience*  que  la 
terre  feche  demande  la  rofée.  Siïïiçho  fc 
baiflà  jufqucn  terrej,&  dit  au |?uc:.  De- 
puis que  je  fuis  décendu  du  çiel^  Mort- 
ieigneuT  ,  &  depuis  que  du  plus  haut  de 
fa  voûte  j'^ai  confîderé  la  éirre  ,  &  l'^i 
vue  fî  petite ,  l'envie  m'a  prefquc  pafle 
d'être  gouverneur.  Hê  X  qu*cft-ce  qu'il 
y  a  de  fi  grand  à  gouverner  une  petite 

fartie  d'un  grain  dé  moutarde  >  QuW 
onneur  y  a-t'îlà  commandera  une 
deoûe  douzaine  d'hommes  ^  gros  coiu*^ 
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tnc  le  bout  du  doigt  ?  car  il  me  fcmbloic  li^mvii. 
qu'il  ny  en  avoit  pas  davantage  fur  ^ni/ 
toute  U  terre.    Si  Yotrc  Excellence  me 
"vouloir  donner  à  gouverner  une  petite 
partie  du  ciel ,  quand  elle  ne  (ëroit  que 
de  demie  lieue  de  long  ,  je  laimerois 
mieux  que  toutes  les  Ifles  du  monde. 
Mais  3  a.mi  Sancho  ^  répondit  le  Duc  , 
ne  (avez- vous  pas  bien  que  je  ne  faurois 
'VOUS  donner  dans  le  ciel  ieulement  auf- 
fi  grand  que  Tongle  ,  &  qu*il  n'y  a  que 
Dieu  feul  qui  puiflc  faire  de  cts  eraccs  ? 
-Ce  que  je  vous  puis  donner  ^  ^e  vous 
le  donne  ^  qui  eu  une  Ifle  3  belle  & 
droite  comme  tm  joiic  ,  toute  ronde  Se 
bien  proportionnée ,  fertile  &  abon- 
liante  comme  les  chams  Elifces  9   &  R 
vous  ufcz  bien  des  biens  de  la  terre, 
vous  pourrez  aqu^rir  ceux  du  ciel.  Bon, 
bon  ,  Monfcigncut  ^  répliqua  Sancho  , 
que  riflç  vienne  {pulcment  >  &  je  m*c-. 
rorceraî  à  gouverner  fi  bien  ,  qu'en  dér. 
pit  de  tous  les  veillaqups  qui  y  trouve- 
ront à  redire ,  j*aurai  ma  part  au  ciel  9 
Se  ce  n'cft  point  par  avarice  que  je  fon- 
gç  à  <}uit£r  ma  maifon  pour  me  voir 
dans  les  grandeurs  ,  mais  feulement 
pourvoir  cçquec'eft  quç  ces  gokver- 
ncmens  donc  tout  le  moade  cft  fi  afa- 
»^/  Eq  veritf  ,dit  le  Duc  ,  ^uan|j^vou$ 


■ 


chap  ^^*  en  aurez  une  fois  goûte  ,  ami  Sandko , 
XLU.  '  VOUS  VOUS  en  lécherez  les  doigts ,  tant 
il  7  a  du  plaifir  à  commander  &  à  fe 
^f rc  obéfr  ;  &  ne  doutez  pas  ,  quand 
•une  fois  le  Seigneur  Don  (^ichottefe 
^erra  £mpercur  «  ce  ^  ne  peut  man- 
quer d'ariver  bien-tot  de  la  manière 
'^ils  y  prend  j  qu'il -ne  regrette  tout  le 
tems  qu  il  a  manqué  de  Tetre.  Monlèi- 

fneur^  répondit  dandio  ^  il  eft  toujours 
on  de  commander  ^  comme  vous  di« 
tes  j  quand  ce  ne  fecoit  qu'un  troupeau 
«de  moutons.  Je  meure ,  Sancho  ,  ù. 
vxms  ne  favee  de  tout ,  repartit  le  .Duc  » 
&  j'efpere  que  vous  ferez  un  fort  boa 
Couverneur^  mais  laiâbns  cela^  &  fon- 

Seons  au  refte.  Je  vous  avertis  que  c'eft 
cmain-que  l'onirouf  mené  prendrepof- 
âflion  de  votre  Ifle  »  Se  ce  foir  on  pré- 
pare votre  équipage  &  toutes  les  dio** 
les  necdlàires.Qu'on  m'habille  &  qu'on 
tn'équipe  comme  on  voudra  ^  répondit 
Sancho ,  je  n'en  ferai  pas  moins  Sancho 
I^ancaX::ela  eft  vrai^dit  kDuc^  màs  ce« 

J pendant  il  faut  aueleshabîts  foient  con- 
brmes  aux  conditions  Se  à  ladignité.Il 
&roit  ridicule  qu'un  homme  de  Juftice 
fttvctuconMnc  un  homme  d'épéc  ^  ic 
un  fcMit  comme  un  Prêtre.Pour  yous^ 
^SancW,  H^  à  propos  que  vottt  habit 
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tienne  de  l'homme  de  lecnesj  &  de  l'Of-  ï-»*»*"!, 
icier  de  guerre  î  parce  que  dans  l'Ifle  ^m!' 
flue  je  yous  domte  ,  la  fiencc  &  Ja  va- 
KBfimt  également  neceflàices.  Pour  la 
f«ce,  repartitSancbo,  jen'enaipai 
a&ifoii  i  &fins  Eure  le  fin  Je  ne  (ki  m 
Jti  S;  taaisje  fài  mon  Patcrmfiir,  te 
ceft  bien  aflcz  poor  être  bon  Gouver- 
«Wifour  ce  qui  eft  desannes ,  jeme 
lemm  de  celles  qu  oà  me  donnera^  juf- 
^  «iat  qu'elles  mç  tombent  des  mainsa 
«  D»«noasaide,$'il  loi  plaie.  Avec  ces 
»eanmens-là,ditle  Duc,il  faut  tout  cfpo- 
Kraela  conduite  dubon  Sancho.  Don 
^*otteariv»  li-dciàs,  &  aîanc  apris 
9[«  S»nchodev«t partir  le  lendemun  , 
Mie  ont  p«  1,  main  ,  &  avec  la  permif; 
«m<luD^cJ*e»imeaa,avaflt  fondépatt, 
««  ladiambre  pour  faii  donner  quel- 
Çwwfoasfur  la  bonne  manière  de  eou» 
!«?«•  Si-tôt  qtf iU  forent  entm,  Doa 
VÏKoottc  ferma  la  porte  par  derrieie,& 
"Mt  Eut  affeoir  Sancbo  malgré  lui ,  il 
«"«ut  d'un  cou  grave  &  fcrieujt  : 

Je  ren$  grâces  au  Ciel ,  ami  San- 
«K>  »  de  ce  que  tn  te  reflcm  des  prc- 
*«^  de  la  fortune  ayant  qu'tfe  m  ait  ï 
"Wi-fccme  Ëùt  aucune  part  dcfcséi- 
'«»K.  Moi,  qui  «e  penfeu  qu'à  me  met» 
^  en  isac  de  ^uxe  i»  bfahWuoettt 


ni  HisToiRï 

t*H M»*7^^'  confidcrablc ,  afin  de  ce  recompcnfcr  àt 
J^ciï.        tes  ferviccs ,  je  me  trouve  encore  dans 
Tatente  >  &   toi  .,  contre  tout  ordr^  , 
tu  joiiis  déjà  par  avance  <lu  fruit  de  tes 
dcfirs.    Les  uns  fe  fatiguent,  fc  don- 
\  ncnt  mlc  inquiétudes ,  &  travaillent 
inceflament  fan^  arivcr  au  b^t  de  leurs 
prétentions  i  &  d'autres  ;^  <jui  ny  pen* 
lent  prcfque  pas ,  &  fans  faireia  moin- 
dre dénaarche  ^  fe  trouvent  en  polïcf- 
jfion  des  charges  &  des  dignitez  ,  qui 
doivent  être  le  prix  ScJarecompcnfedu 
travail  &  <lu  mccitc  II  n'eft  que  trop 
vrai  ce  qu'on  dit ,  qu'il  n'y  a  qu'heur 
&  n^atheur  en  ce  mondç.  Toi  «  qui  à 
mon  égard  n'es  -qu'un  p^r^eux  é  un 
miferable ,  qm  ne  te  piques  ni  d'£tre la- 
borieux j  ni  vigilanc  ,  tu  te  vois  Gbu- 
Tcrneur  d'âne  Ifle  ,  fèuleiaent  parce 
que^ta.as  quelque  odeur  de  la  Chevale* 
rie  errante ,  &  que  tu  en  fuis  do  loin  les 
traces.  Je  te  di«»ceci ,  men  pauvreSm- 
cho  ,  non  poux  te  faire  aucun  repro- 
che ,  ni  parce  que  je  te  porte  envife  ; 
.mais  pour  t'aprendre  que^  tu  ne  dois 
j>oint  atribuer  ta  bonne  fortune  àr  ton 
mérite  ,  &  que  tu  en  dois  inceflainent 
Jemercier  le  Ciel ,  &  après  lui  revcrec 
k  profeiHon  de  la  Chevalerie  errante  y 
4pnt  la  vafte  grandeur  enfermi;  en  ellp- 

mctne 
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même  un  nombre  infini  de  biens.  Aïant  chap 
donc  difpofé  ton  cceur  à  croire  ce  que^^"^* 
Jfc  viens  de  te  dire  ,  mon  fils ,  écouter 
atcntîvcment  &  avec  l'aplicarion  d*tox 
dî/ciplc  qui  veut  profiter  ^  hrsenfcigne- 
mens  de  ton^aîrre^  lès  prcccjrcs  de' 
fon   Caton  , .  qui  te  (crvironr  d'étoile- 
&  de  garde  pour  éviter  les  écuSls  dc^ 
cette  mer  orageufe  où  tu  vas  t'cngou- 
frcr  ,  Se  qui  te  conduiront  furementau 
port  -,  car  enfin  les  grands  emplois  SC 
fcs  charges  d'importance  ne  font  autrcr 
cBole  qu'un  profbnd  abîme  de  confii- 
fion. 

En  premier  lieu ,  mon'  enfant  y  tu* 
dois  aimer  »Dîcu  &  le  craindre ,  parce* 
que  la  crainte  de  Dieu  eftlccommen- 
ccmcnr  dfc  la  fagcfle  ;  8c  celui  qui  cflr 
TcritaHenrenr  rage  ,  ne-  tombe  poinr 
dafl5  i  erreur. 

Ce  qoetu  dois  faire  enfiifte  ,  c*cil  de* 
te  (btrvenir  toujours- de  ta  premiers 
condition  y  Se  de  t*exa  miner  fincere- 
ment  >  pour  tâcKrr  à  te  connoître  toi- 
mètnc  5  car  ceft  Fa  principale  chofc  à- 
quoi  on  doit  s'apliqucr ,  &  à  laquelle' 
en  retrait  d'drdinaîreltmoiAy;  De  cet-- 
te  connoii&nce  tu  aprendilas  à  ne  te  pa&^ 
e&flér  comme  là  grenoiitUc,  qui  jiloufe 
à»  ta  taille  tiû  bœuf  ^  Véforça  de  devew^ 


vir,. 
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CKAviT.  lur  auw  girofle  que  lui  j  Se  ea  creVx  ;r 
*  ^^  fttï*  donc  Torgneil , 'cette  fote  enâûre 
de  cœur ,  «jii'on  ne  peut  même  pardoa- 
ner  aux  plus  grand)  Seigneurs  ,  &  qui 
Be  manqueia  pas  do  te  nire  reprochefr 
que  tu:  as  autrefois  gardé  lespourceaux* 
Auffieft-Uvrai^  répondit  &mclu>'9  que 
]e  les  ai  gardez  ,  quand  j'étoîs  tout  pc-* 
fit  >  mais  quand  jt  fos  plus  grand  ,  \ç 
g^dois leS'  moutons»  &  puis  ks  to« 
ches.  Mais  qu'eA-ce  que  câa  (ait  à  1  a-^ 
i&ire  i  tous  les  GouTemeurs  ne  font  pa» 
Venus  de  Princes..  J  en  demeure' «Ta^ 
cord  ,  die  Don  Quicliotte  ;  Se  au^ 
cens  dont  ht  aaifiance  ne  répond  pa» 
ai  la  dignité  de*  leurs  Cl^r^es  »  doivedc 
£ir-fout  être  ci vib*  &  honnêtes  ^  pou^ 
ne  fepas  atirer  Tcnvie  8c  la  méfiance,, 
lui  en  veulent  toujours  à  ceujt  qui*  ont 
le  raucerité» 

Sancho  t  &is  parade  de  k  tiafleile  dp  t» 
nai^^ce  ,  &C  vaiepoiitf  de  honte  d*a- 
Toiier  que  tu  riens  de  kboureuxs  i  car 
tant  que  tu  ne  t'élèveras  point ,  pes^onik 
œ.ne  fong^iia  à  t*faumiliert&  rhumilité' 
^i  acompagne  la  vertu,eft  d'autant  fkuk 
agçeable  a  noot  le  otonde^qu'on  nc^  pcac 
foufrir.un  vicieux  zxMàMt  &  (upetbe^ 
Cen'eil  pas  d'aujpurd^i  qu'il  y  a  m 

aomhre  iniiai  de  gens  çie^u  jfeiMK» 
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ûteide  h  boue  pour  k%  élever  fiir  le  tir&ivn, 
ttfconc,  8c  je  pourrois  t'en  donner  mile  $2ijJ  *** 
exemples }  mais  le  rems  proft  »  &  ce 
^  j  aià  tedire  eA  plus  impMranr. 

Vois-tu  >  Sancho  «  fi  la  vertu  eft  eoû* 
joorsia  tegle  de  tes  avions  ^  &;  que  ta 
?  ^,  pîquea  que  d*être  jufffc ,  tu  n'a» 
rien  à  envier  à  la  ccmdinon  des  grand» 
Sdgneovs  &  des  Princes  :^ar  on  herî« 
^de  la  noble(&  ^  mais  la  vertu  eft  uit 
Ml  d'ac^î£ci(m^  8c  dUe  eft  bonne  pat 
w  feule  i  cà  ôpfe  n'cft  pas  b  noblrflcr  ^ 

^  donc  par  fiazaf  d  quelqu'un  de  tcl^ 
pitens  te  ^a  voir  dans  ton  Gouverne^ 
**Bt ,  ne  le  tn^prifir  ^i  ne  le  rebute  v 
*ials  Ikî^lài  fc  mcitlcuif  acU^l  que  tu 
F«sm":  tu  acom^lira^aiàfî'bi  volontfr 
w  Ciel^^:ne  veut  pas  qa'on  méprife 
*>n  OBTtage  ^  Ar  tu  fattstems  zu%  loi» 
«e  U  nafupc  ,  qui  veut  que  tous  ki- 
«ommcs  fe  traitent  comme  frères* 

Sî  tu&is  venir  ta  fcrtnne  auprès  de 
^  >  comme  il  eft  raiftmnabli  qu'cHé^ 
P'^ge  &  ton  bonheur  Hc  ta  mauvais 
fctnmc ,  éomnc-lui  les  inftruftions  ne- 
^^ires  y  câcte  de  èétruirc  en  elle  cctt^ 
2  ï^deffi  fïaturelle  qui  fcnt  fc  vilage^ 
*  *ptcns-lui  ^bien  ufcr  de  la  profyerii^ 

*  P*"^^^  q^c  tout  ce  que  peut  aqucrit 
^wuvcftwttt  prudent  &  avifc  ,  unr 
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i^ivREVii.  gemme. £btc  &  indifcretelc  diffinaaifil 
xLii..       incjir. 

_  Et  fi  m  dcviçns^vcuf,  &  que  les  {oins. 

ic  tu  famille  Si.  de  ton  emploi  t'oblir- 

fent  de.  te.  remanier  ,^  donnertoi  bien 
c  garde  de.  prendre,  une  femme  qui  te 
6)ic  une  pierre  d'achopement  i  dci  celr 
les^  qui  prennent  à  toutes  mains^,  &  qui 
croient  qu  il  n'y.  a  rien  tel  q^c  de  profi- 
ter de  rocafioni.caraiTurénient-lafem» 
xne  du  Juge  ne  prendra  rien  donc  It 
mari  ne.rende  compte  au  jour  du  Jur 
gemcnt  jj^  &  à. la  mort  il  paiera^  au  qua- 
truple  des  chofes  dont^  il.  ne  s*étoit 
point  chargé  pendant  £à  vie. 
'  Donnc-tqi  bien  de  garde  de  tegour 
verner  par-  ra  feule  fantaifie;,  c  eft  lafo«: 
lie  des  ignorans  ^  qui  ont  allez  de  prér 
ibmption  pour  fc  croire  plus  habiks^ 
que  les  autres.. 

Que  les  larmes^  dû  pauvre  trouvent 
tpûjours.en  toi  de  la  compaffion^  mais, 
qu'elles  ne  te  faflenc  pas  violer  la  judtce 
q^ui.cft  due,  aux;  riches.   Tache  de  pe- 
,  netrerJavOTté  i  travers  les  xpromeffcsr 

&  les  prefens.du  riche  ,.^  comme  dans 
lesfanglots  &  les  prières  du.pauvxci. 
car  il  peut  y  avoir  également  dcrarti* 
fice  dans  l'un  èc  dans  Taurre. 
Xou,tç^,lcs./ois  qu'il  fç.t;ouvcra,ocik 
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Ëon  de  iuecr  un  coupable  ,  ne  Taban-  LiT«.rnft. 
.^onne  pas  tout  a  rait  a  la  rigueur  des  ^^^i^ 
.Loix  :  car  la.  réputation  de  Juge  trop* 
fe^ete  ik  e(tr.  pas  plus  avantageufè  que 
ccljcdc  rjugrtropindulgent  r&  fi  quel»* 
qoc  cbofcte  fkic  pancher  à  la  clémence  v. 
que  ce  foit  là  jixifeticerde  j  icnon  paS' 
ks  prefens. 

Si  tu  te.  trouves  parhazard  Jtige:  dcr 

quelqu'un  de  tes  ennemis^^  défais-toi: 

œ.toutrcflcntimcnt,  &  n'examine  que 

ja  verit4^  de  Ton  afaire  :  que  lapawon 

ne  t'a:reugk  point,  dans  la  caufe  de  qui 

que  ce  foit ,  afin  que  tu  ne  commettes 

pas  ta  réputation  par  dès^,  jugeraens  in-  - 

tctcff€2,  &  que  tu  ne  fois  poinc(d>ligé 

de  réparer  ton  injuftice  aux  dépens  à9 

ta  botttft.  ^ 

Quand  quelque  beHc  femme  viendra* 
w  demander- ^fti  ce ,  ne  te  latffe   point 
fvirpfendre  à  £es  larmes'£c  à  fcs  prières;  > 
bouche-toi-  les  ypux  &  k»  oreilles  , .  6û 
r'arcte  feulement  à  examtntrce  qu  elle 
demande  >'f  ^t  Iâ  beauté  eft^dangereufe  ». 
&  il  n*y'  a  point  de  venin  plus  capable* 
de  cotompre  l'inteerité  d  un  Juge. 

Ne  tr#dte.pojnt  de. paroles  rigouiJïuà 
iës^  celui  que  tu  condamneras^ au  fupli^ 
ce  5  car  c*eft  inftiltcr  imtnalheurcux',  àc 
^  ondoie  bkn  ^lutocdcla  coaTolatioiu^ 


c?ÂTr*T^'*  Quand  tu  auras  à  juttcr  quelque  cti^ 
itivi  ^^*  minel^  Ëiis  toujours  rc&zion  fur  k  ntf- 
ferable  condition  des  bommes  ^  qui 
naiâent  avec  de  mauvaifes  inclinations^ 
&  font  naturellement  portes  au  nuly  ft 
autant  que  tu  pourras*,  fans  £ûre  t^tt  à 
&  partie  ,  exerce  envers  lui  I»  pitié  Se 
&  clémence  î  car  Dieu  aime  bien  plus 
h  miferiicôrde  que  la  juflibe.- 

£n  fuivant  exaâement  ces  r^le$  >  m 
t'ivraS'^  Sancho  ^  de  longues  années  fat 
h  terre^  ôc  perpetuettement  dans  k  me-^ 
moire  des  kommes*  Tu  feras  coiiti* 
Buellmient  heureux  j  de  h  Cid  tecom-^ 
Bkra  do  benediâions  y  qui  paâcront 
|ufqtt^  ta  pofterité.  Tu  vivras  en  paix 
&  en  honneur  y  jgeûtant  ^  pkifirs  le- 

Îitimes  ,  Se  après  avoirioui  li>Dg-tems 
^ône  h^ureufc  vieilles  »  tu  moulas 
tegreti  de  tout  le  monde ,  pour  alec 
ioiiir  an  Ciel  des  Ncompenfes  éternel* 
Its.  Yoîla ,  njon  ami ,  les-preccptcs  que 
^'avors  à  te  donner  y  pour  ce  qm  regar** 
de  ta  réputation  &  le  Mut  de  ton  ame. 
Xcoute  maintenant  ce  que  je  vais  ts 
<diie  pour  ce  qiii  concerne  ta  perfonncy 
9c  k  manière  d«>nt  ta  dois  vivre  dan» 
tA'joaiibiii»- 
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CHAPITRE    XLllU         *^°- 
i4^i/r  ^^  Cênfeils  qm  Th»  J^i* 

ILn'ya  [MirTciiiiie  <{in  n*eâc  fiigé  à  or 
di^ours,  que  Don  Qijichottc  avtttr 
non  ièalcmenc  les  intentions  droites  y. 
mais  ^oc  c'étoic  encore  Thomme  diîp 
monde  du  meilleus  fens.  Néanmoins^ 
comme  nous  ra^Km»  déjà  vu  pluiieiirr 
fois  dans  le  couss  de  cette  hiftoire,qaot' 
^ue'le  pauvre  GentilbonEunoc  ^  railbn» 
sable  dans  tout  le  rtfte»  ilavoicrd^rir 
a\>CQlument  pcrcki: ,  quand  il  s'agirair 
de  Chevalerie  ;  de  forte  ^'à  toute  heii^ 
f  e  fes  a&tons  faifoient  tort  à  (on  /ugei' 
ment  j  ic  fon  JMgement  dénientoit  iesi^ 
aâîons.  Poux  ce  qui  ctt  des  confeilsque* 
nous  alons  voir^ils  ne  ibnt.  pas  de  rin»> 
poiraBce  des^  autres  'r  6c  iU  font  ftule^ 
ment  connolrre  que  Don  Qj^ichottr 
ctojt  uB|bnmE)eefiiâ}u%ies  dans  le» 
mwidreschoAswSanchoecoutoit  aten* 
tivemeoc  fon  Maître  ^  de  tachcxt  der 
bien  i Apximer  Ses  coafeik  en  ûl  mew 
moire  >  4ws  h  de&in  de  s  en  fesvis 
pour  faire  fk  cBaf  gç  avec  boimeur^ll 
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éiy^tviu  Pojit  ce  qui  cft de  la  manière  dontctr 
XLiïr.*^^  ^  dois  gouverner  dans  ta  maifon  & 
pour  ta^  personne  3  la  première  chofc 
<jue  je  c'encharge  ,  SancÊo  ,  cctb  d*ècre 
propre,. &  que  tu  te feflcs  Ics^^ ongles  , 
fins  les  laiiler  croître  ,  comme  font 
beaucoup  de  gens'^.qai  font  aflèz  fots 
pour  croire  que  c'eft  un*  ornement  qui 
embellit  leurs  mains  s^fate  &  defàgsea- 
ble  ufaee  ^^qui  tient  d&  la:  bête  plutôt 
que  de  l'homme.^  Ne  parois  point  de- 
vant le  monde  débraillé  Ac^eadcfordre; 
cette  maniered^aler  fent  le:'negligent  &r 
ryvrogne^-fiellé  n'eft-mêmela  marque 
d- un  eiprit  di  (fimulé^  comme  elle  le  tai-^ 
A)it  juger  de  Julçs-Ce£ar> 

Examine  avec  prudence  ce'  que  tir 
peux  tirer  de  ton  Gouvernement  *,  iô 
s: 'A  te  mer  en  étar  d'avoir  des  gens  de 
livrée  j  habille-Iès  proprement  &  à 
profit  9  fans  rechercker  la  maenificen- 
ce  ni  réclar >  &  emploie  lepargne  , 
que  tu  feras  là-deâus  ,  à  revêtir*  atttanr 
de  pauvres*  :  c'cft-à^direrque  filUciS  de- 
f  moi  ecrtrecenir  fixPa^es  ^prens-to  jfiu- 

lément  trots  ,  .&  habiOb  troiè  pMVircs  >. 
<8c  tur  anxas'  trois  Puges  pout  le  Ciel 
•  auifi^bien  que  pour  la  terre  y  ce  qne 
nTo^n  jamais  ceux  qur  nbchércbenf-que 
kl  vaine  dbii:c*.  Ne  imogf^fliiioi^  d^«il 
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«J  d'oignon  ,  de  ctaioce  que  par  lo-  tiruvrc.- 
</eur  on  ne  juge  de  ton  habitude  ,  &  ^^{^'''' 
par  llabicude  de  ta  première  condi- 
«on.  Marche  gravement  ,  &  parle 
pofément ,  mais  non  pa«  de  forte  qu'il 
jcmblc  que  tu  t'éeoute  eoi-méme,car 
J  afeftation  «ft  déûgreablc  en  tout. 

Mange  peu  à  dîner,  8c  encore  moins 
le  loir,  car  la  fancc  du  corps  confîfte 
J  ne  Le  pas  teop  cbamer  l'eftomac.Trem- 
J^  ton  vin ,   &  en  bois  modérément  : 
-quiconque  s'cByvfe ,  cft  incapable  de 
Ijidcï  un  fecrct ,  ni  de  tenir  fa  parole. 
•Ne  témoigne  jamais  d'avidité  en  man- 
ÎWM ,  fur-tout  devant  k  monde  ,  ôc 
^ne  d'étoufcr  les  «ports  quitevicn- 
WM.  Je  n'entens  pas  cela  ,  dit  Sancho, 
<to.jtetdes  raports.  Je  veux  dire  ,  re- 
partit Don  Quichotte ,  que  tu  temôa- 
*nc  ^c  rotct  devant  qui  que  ce  fort  \ 
«t  çcft  une  grande  incivilité ,  Se  qui 
icntlyvrogneje  ncvoulois  pas  dire  ce 
»ot ,  parce  que  c'cft  un  des  plus  vilains 
*  notre  Ungue  ,  Se  il  feroit  bon  que 
!«iige  en«ât  introduit  d'autre ,  qaand 
J  ne  feroit  pat  fi  fignificatif.  Ma  foi  , 
MonCcur ,  vous  me  faites  pkifir  ,  dit 
;»»cho  ,  &  un  des  confcils  dont  je  me 
Souviendrai  fc  niiieux ,  c'cft  de  ne  point 
«oiccr,  car  j'ai  acoûtiimé  de  le-faire  foû- 
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tiv^AEVii.  vcnt«  Etoufer  les  raports  donc,  &tion 
xiiii/  *    pas  roter,  diç  Don  QuichortCr  Ecouter 
les  raports,  rcppadit  Sancho,  je  Icdi- 
Xa^erprmais  ;  âc  en  bonite  foi  je  ne 
penfe  pas  m'en  oublier. 
.     Donne-toi  de  garde  au(n>  $ancho,de 
mêler  à^$  tes  difcpurs  cette  foule  or- 
dinaire de  proyerbps  :  car  c|uoique  cc$ 
.  panières  de  parler  ^ient  bonnçs,  tu  les 
.  tires  fouveot  fi  fort  par  Içs  cheveux  , 
.  qu'ils  ont  bien  plus  a*air  d'extxavagani- 
(Ces  que  de  ma^iimcs.  Pour  cela ,  répon- 
dit Sancho ,  que  Dieu  y  remédie  »  car 
i'cnai un mihon  dans  le  ventre  qui m'é- 
toufent,encore  faut-il  bien  que  je  pren- 
.  ne  haleine  \  mais  iî-tôt  que  je  deflèrre 
les  dents  pour  çn  dire  un  ^  il  en  fore 
une  fî  grande  foule  qu*il  n'y  a  pas  moïen 
,jde  les  rerenir.Jc  prendrai  pourtant  gar- 
de à  l'avenir  de  n'^n  dire  plus  qui  ne 
conviennent  à  la  grandeur  de  machar- 

§e  'i  car  dans  une  maifon  opulente  le 
iner  eft  bien- tôt  prêt ,  &c  celui  qui  éta- 
le, ne  brouille  point  ,•  en  fûreré  eft  ce- 
lui qui  fonnele  tocÇn  *,  ^adonner  &  à 
prendre ,  on  fe  peut  aiiement  mépren- 
4rei  &  qui  acheté,  ou  vcpd,cn  fa  bour- 
be le  fent.  Eh  !  alons^  Sancho,  dit  Don 
.  Quichotte, courage  ,  mon anri, enfile, 
pnfilp  ,  pcrfonnp  nç  tçn  pippcçbç ,  m^ 


«icrcme  chacie,  &  moi  je  fouette  la  Uruvtî, 
toupie.  Je  fuis  aptes  à  te  eorigcr  de  la  chaut. 
multitude  de  tcs^provcrbcs^  &  tu  en  rc- 
-cite  une  kgendc  ^  qui  viennent  au  fu- 
icf,  CQxnnieje  fuis  More.  Un  proverbe 
hicn  place  xi'eft  pas  défagreable,  mais 
les  dire  ainfi  à  coure  bcure^  uns  rime  ni 
xaifon^  ceh,  rend  la  converfation  fade  ^ 
&  ne  fait  qu'importuner* 

Quand  tu  iras  a  cbc val ^  tiens- toi  fer- 
me, la  jatube  tendue,  &  le  corps  droit; 
c'cft  la  nianiere  des  bons  Ecuïers,  & 
^  eft  rcflèmbler  aux  femmes  que  s'y  te- 
nir nonchalamment. 

Ne  te  laifle  pas  apefantir  au  fommeil  , 
&  n  en  prens  que  modérément  :  celui 
-qui  n  eft  pas  levé  avec  le  Solcîl,ne  joiiic 
point  du  jour  ^  &  je  t*avertiS)  Sancho  ^ 
<quc  la  diligence  cft  mère  de  b  bonne 
iorrunc  ,  &  que  jamais  la  pareilc  ne 
yienz  à  bout  de  rien. 

Pour  le  dernier  confcil  que  j  ai  à  te 
donner,  je  veux  que  tu  l'imprimes  for- 
tement dans  ta  mcmoire,&  jecroiqu  il 
ne  te  fera  pas  moins  mile  que  les  autres: 
c'cft  de  ne  te  point  amuier  a  dîfpater 
iur  les  races,  au  moins  pour  Taire  cpm- 
paraifoA  des  uncsauxautrcs  -,  car  com- 
me elles  ne  font  jamais  égales  ,  rn  te 
feras  haïr  de  celui  que  tu  aiiras  ravale , 
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LfvRivn.  &  l'autre  ne  rc  faura  point  de  gré  de 
xuiiV^*   lui  avoir  rendu  c^  quixft  à  lui.   > 

Pour  ton  habillement ,  tu  dois  tou- 
jours être  propre  avec  un  manteau  un 
(?cu  long  ,  (ans  y  rechercher  leclat ,  ni 
a  magnificence.  Il  faut  que  m  prennes 
tm  air  modeftc  &  fericux ,  particulière- 
wient  quand  tu  rendras  juftice,  &  dans 
toutes  les  ocafîôns  ou  il  s*agira  des  de- 
voirs de  ta  charge  :  dans  toutes  les  au* 
très  ,  foisaffable,doux  &  civil,  &  fais- 
toi  rendre  le  refpcja;  qui  t'cft  dû,en  inf » 
'pirant  pourtant  plutôt  de  laniour  que 
de  la  crainte,  '  _ 

'     Voilà,  Sancho  ,lcs  avis  que  jV  î  te 
donner  s  je  t'en  donnerai  d'autres,  fui-. 
vant  que  le  tcms  &  les  ocafions  le  de- 
manderont, pourvu  que  tu  aies  foin  de 
'  ro'informer  de  l'état  où  tu  te  trouveras. 
Tout  ce  qoevous  me  venez  de  dire  , 
Monfieur  ,  cft  fort  bon ,  répondit  San- 
cho ,  ce  font  des  chofes  profitables  & 
pour  cette  vic^ &  pour  lautrc %  mais  a 
quoi  cft-ce  que  cela  me  fervira ,  fi  je  ne 
racn  reflbuviens  point  ?  Il  eft  vrai  que 
pour  cequieft  de  me  rogner  les  ongles, 
"  &  de  mjc  remarier ,  fi  le  cas  y  cchct , 
cela  rie  me  fortira  point  dercipritjmais. 
pour  tout  ce  bagage  que  vous  mzvcz 

4it,  toutes  ces  i^ucrçs  fuWiUtcïj  vaz  foi. 


1)  E  Don  Q^nicHotTi.  tif 
je  m'en  /buviens  ^  &  m  en  fouviendrai  LivmVîI, 
auffi  bien  que  des  neges  d'antan  3  fi  ce  xluu 
n'cft  que  vous  me  les  bailliez  par  icrit» 
8c  je  me  les  ferai  lire  par  mon  Confef* 
feur ,  afin  qu'il  me  les  enchadè  dans  la 
mémoire  routes  les  fois  qu'il  en  fera  be« 
foio.  Haïe.s'écria  Don  Quichotte,  hé  ! 
que  c'eft  une  chofe  terrible  &  malfeante 
à  un  Gouverneur  de  ne  favoit  ni  lire  ni 
écrire  ?  Sais-tu  bien  ce  qu'on  pen{è,San« 
cho  ,  d'un  homme  qui  ne  (kit  pas  lire  , 
Se  d'un  gaucher  }  Qu'ils  viennent  de 
gens  miferables  &  de  la  dernière  con-^ 
dition^ou  qu  ils  ont  eu  eux-mêmes  Tef- 
pritfi  gr^[ier»Qu'ilf  ne  k  fontjpas  trou* 
vex  capaoles  ce  coreâion.  C'eft  un 
grand  défaut  que  tu  a^-là^  mon  pauvre 
ami^Sc  je  voudrois  que  tu  aprîfiès  pour 
le  moins  à  figner.  je  iâi  bien  mettre 
mon  nom ,  repartit  Sancbo  i  quand  je 
fiis  £uc  bedeaii  de  la  confrérie  dans  nô* 
tre  ParoiiTe  »  j'apris  àfaire  des  marques 
cc»nme  cdles  qu'on  met  fur  des  balots 
de  marchandiie,qu'on  me  dit  qui  figni* 
Soient  mon  nom.  £t  puis  ne  ferai-je 
pas  bien  iêmblant  d'avoir  la  main  droi- 
te e&rôpiée ,  &  un  autre  figneca  pour 
moi  ?  car  il  7  a.  remède  à  tout ,  fors  i 
la  mort  ;  &  moi  étant  le  m^tre  ,  SC 
aïant  la  force  en  main  ,  ne  ferai- je  pas 
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xirMViu  ce  que  je  voudrai  ,  auffi-bien  que  font 
xmi.  *  les  Jngts  y  puh que  je  fuis  Gouverneur^ 
qui  cft  plus  que  d'être  Juge  ?  Vraiment^ 
vraiment^  aprochcz- vous  qu'on  la  voïe>. 
ic  qu'on  la  manie  »  voulez  vous  qu'on 
acheté  chat  en  pèche?  laiiTez-les  faire- 
feulement^  ik  viendront  chercher  de  la: 
kine ,  &  s*cn  iront  âins  poil  y  quand 
Dieu  veut  dû  bien  à  un  homme,  il  y 

{>aroît  à  fa  maifon  v  les  fotifes^  que  dit 
e  riche  3  pafTent  dans  le  monde  pour' 
des  amenées  r  &c  moi  étant  riche,  puis 
que  je  ferai  Gouverneur ,  &  auflî  liberafc 
comme  j"ai  envie  de  Tctre ,  qui  diable 
voudra  ni  oiera  me  tcpix>che|^ quelque 
chofc  ?  Sinon  ^  6iitcs-v0u$bcte,&  vour 
verrez  que  le  f  oup  vous  mangera».  Tu 
vaux  autant  que  ttt  poffcdcs  ,  dîfoit  ma 

Î grande  mère  ^  Se  tu  n'auras  jamais  rai* 
t>n  d'un  honune  plus  riche  que  toi.  Il' 
n'y  en  a  pas  de  plus  empêche  que  celui 
qui  tient  la  queue  de  la  pocle  y  mais  il" 
tare  de  la  fauce  quand  il  veut  ?  encore 
n'y  a-t'il  rien  tel  que  d'être  à  «mâme  y 
fauce  d'apeciteft^  ma  foi,  la  meilleure, 
Se  chat  échaudé....  Maudit  fois^tude. 
Dieu  &defes  Saints,  maroufle ,  inter- 
rompit Don  Quichotte ,  Se  que  miUe* 
démons  pmâent  emporter  toi  de  tes 
proverbes ,  Se  celui  qui  te  les  a  apcis^^ 
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il  y  a  une  heure  que  tu  tnc  tiens  à  la  tôt-  tivMVïf- 
turc  î  il  tes  proverbes  ne  te  mènent  un  xliii.    ' 
jour  aa  gibet  ^  dis  que  je  fuis  méchant 
Prophète.  Ils  feront  mile  fédittons  par"- 
mi  tes  vafTaux  ,6c  te  coûteront  à  h  fin 
ton  Gouvernement  y  &  où  diable  eft-ce 
€}uc  tu  les  prens ,  enragé  y  vu  que  quant 
à  moi  peur  en  dire  un  à  propos  je  fuc 
à  grofics  goûtes  }  Par  ma  foi^Monfîeut 
mon  Maître  ,  repartit  Sandho  >  il  ne 
faut  pas  grand'^chofè  pour  vous  fâcher, 
&àqui  diable  fais- je  tort  en  me  iervanc 
de  mon  bien  ?  Je  n'fi  que  des  prover- 
bes ,  &:  encore  des  proverbes  »  mais  je 
ne  les  vole  à  perfonne ,  &  en  bonne-  fai 
j  en  avois  quatre  tout  prêts  ,  qui  vc- 
fioient^U  à  propos ,  comme  la  moutar-*' 
de  avec  une  andoUille.  Mais  je  me  don- 
nerai bien  garde  de  les  dire  ,  car  c*eft 
£ancho  ,  qu'on  apde  hondte  clcje.  O  i 

Îarbleu  y  tu  n  es  pas  ce  Sancholà  »  die 
>on  Quichotte  y  mais  Sanchoie^avarc 
&  l'opiniâtre.  Avec  tout  cela  je  vou- 
drois  bien  favoir  le^  quatre  proverbes 
que  tu  avoisà  dire,  ôc  que  tù  dis  qui 
viennent  Ci  à  prûpo^;  car  j'ai  beau  foii* 
ger  ,  moi  qi  ^  ai  pas  h  mémoire  mau- 
▼aife  ^  je  n  erf  trouve  pas  un  fcul.  Eh  f 
quels  meilleurs  proverbes  voulez- You5, 
lépondic  Sancho  »  finon ,  hc  mets  point 
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ciTap  T^*  ton  pouce  entre  deux  dents  machelic^ 
XLrii.'  '   tes  v&kors  dénia  maifon^  ijQcderoali» 
dea^Yous  à  ma  femme  ?  à  cela  il  n'y  a^ 
i^ue  répondre  .i  &  gue  ûh  cruche  don*' 
AO  contre  la  pierre  3  ou  la  pierre  con^ 
tre  la  cruche^  tant  pis  pour  la  cruche  ^ 
Pardi ,  je  croi  que  ceux-là  font  à  pro- 
pos^que  pe;:fonne  ne  k  joiie  à  fon  Mat^ 
tre  j^  ni  arec  celui  qu'il  envoie  ,  parce 
qu'il  fera  châtié  comme  celui  qui  metr 
zon  pottce  entre  deux  dents  machelie^ 
xes^  &  quand  cène  feroit  point  des  mâs- 
chelieres^  n'importe ,  toutes  dents  fone 
bonnes.  Quand  le  Gouverneur  conv- 
mande  >  il  n'y  a  pa»  à  repiquer  ,  nonit 
plus  qu^à  Hors  de  êhtn»  mûi  »  ^ae  vat^ 
le^-^voHs  i  $naffmme  >  Pour  celui  delà 
cruche  &  de  k  pierre  >  un  aveugle  yr 
mordroit.  Auffi  raut-il  que  celui  qui 
voit  le  fêta  dans  l'ceil  d'autrui  »  voie  Ist. 
poutre  qui  ctt  dans  Je  âen  ;  aân  qa'on^ 
ne  dife  pas  de  lui  ;,  la  pelie  &  moque  dir 
fourgon  j  &  votre  Sei^eurie  uitdc^ 
reftc  qu'un  fat  eft  plus  ^Bik  dans  & 
maifon  ^'ua  iage  daas  celle  d'autruiV 
Oh  !  non  pas  cel^  >  &ncho  »  separtic 
Don  Quichotte  ^  un  fou  n'eft  habile  en 
quoi  que  ce  foir^  ni  chez  lui  ni  ailleurs», 
parce  qu'où  il.  n'y  a  plus  de  raifon ,  il 
lie  s'y  trouve  phis  de  prudence».  MaJs< 


9t     Ty&V    Qj>  I  C  fl  OT  Tl.  Tif 

Taiflpns  cela,  mon  ami  ;  en  un  mot  fi  tu  Livxtvir;/ 
gouvernes  mai,  ce  fera  ta  faute  ^  &  moi  xLiu/ 
j'en  aurai  la  hoatei  cependant  j'ai  la 
confblation  de  n'avoir  rien  négligé  j  8c 
les  conf«ils  que  je  t*ai  donnez  en  hom-^ 
me  d'honneur  &  de  confcienee  ,  m'a-* 
qiiirent  de  mon  devoir  &  de  ma  pro^ 
xneâè.  Dieu  te  conduit  3  Sancbo  ,  fi^ 
ù  providence  te  gouverne ,  &  me  de- 
k'vre  moi  ^  s'U  lui  p)ak  3  de  la  crainte 
flui  me  refte  3  out  tu  ne  mettes  touc 
uns-defliis-de/Ious  dans  ton  lâe  3  Se 

3ue  tu  Br'ablmes  avec  elle.  H  ne  tien^ 
toit  qu'a  moi  de  me  guérir  de  cette 
firaïeurcouc  à  l'iiettce  ^  }t  n'aurois  qu'à* 
découvrir  au  Duc  mii  tu  es  3  &  quC 
cette  grofle  panfc  ,  dont  tu  es  chargé  t 
n'eft  qu'un  ma^afin  de  proverbes  &  de 
Bialicer  Menfeur3  répondit  Santho ,  & 
voiit  ne  rat  croiV2  pas  capable  de  faird 
te-detoir  d'vii  bon  teuvemeuffj  je  qui« 
*tc  les  prétentipn/i^e  j'y  ai  fans  alet 
plus  loin.  La  pkis  petite  partie  de  motv 
amc  y  ne  fût-elle  pas  plus  groflè  que  la 
pointe  d'une  épingle  j  m'eft  plus  che* 
re  que  la  panfc  que  vous  me  rcprochczî- 
Se  je  vivrai  auâi-bien  Sancko  tout  fim« 
fh  3  avec  un  morceau  de  pain  &  ut^ 
oignon  ',  que  Sancbo  Gouverneur  avec 
des  chapon»  &  des  coqs-d'inde  l  car  # 


chafiV^^*  mort.  Se  quand  on  dort,  tout  clt 
xLiii.  pareil ,  gtands  &  petits,  pauvres  &  ri-» 
ehes  :  &  fi  vôtre  Seigneurie  s'en  veut 
fouvenir^  c'eft  vous  qui  m'avez  mis  le 
Gouvernement  entête^  car  moi ,  je  ne 
lai  ce  que  c'eft  que  d'Illc  &  de  Gouvcr-» 
ncment.  Et  après  tout  ,  fi  vous  croïez» 
que  le  diable  doive  emporter  le  Gou- 
verneur ,  j'aime  mieux  aler  Sancha  en- 
Paradis  ,  que  Gouverneur  en  enfer,  Eti 
vérité  ,  Sancbo ,  dit  Don  Quichotte  y 
les  derBieres- paroles  que  tu  viens  de  di<* 
xc  y  méritent  toutes  l'culct  le  Gouverr 
Hement  de  cent  liles.  Tu  as  unboana* 
turel,  (ans  quoi  il  n'y  a  fience  qui  pro-* 
fite.  Vas  ,  recommande-toi  à  Dieu  i  & 
fur-tout  aïe  l'intention  droite  en  tou^ 
tes  les*  afaires  qui  fe  prefenteront  ;  le 
Ciel  ne  manque  jamais  de  favoriiêr  les 
{>onS'  defleinfr.  Et  alons  retrouver  leurs» 
Excellences  ;  car  je  croi  .qu'on*  tious^ 
aicad  pour  manger» 
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CH  AP  I T R^E    X  L  I V.  x«-ir. 

Cl  fnmt/it  Sanchû  ala  prendre  f${^ 

Jejjon  du  Geuverréement  de  C  ijley 

C^  de  l' étrange  aventure  qui  ar- 

rl'ua  a  Dan  ^^ichûUe  da.'^s  le 

QUclqucs-uns  difcnt  qu'on  trouTcr 
dans  Toriginal  de  ccrte  hiftoirc^ 
que  Cid-Hamct  voïanr  que  fon  Inrcr- 
prctc  n'avoir  pas  traduit  ce  prcfcnr 
chapitre,  cpmmc  il  Fàvoic  ccrtt,  prend 
ocauon  de  fc  plaindre  de  foi- même , 
pour  avoir  cntrepris=dc*  mettre  au  jour 
ttnc  hitbQitç,  (î  fa^  icècCt  peu  d'éteh* 
due  que  celle  de  Don  Quichotte  y  fans 
bfer  faire  quelques  digreffions^,  &  fans- 
y  mêler  ic^  cpifodes  agréables.  :  Qu'il* 
difoir  qu'avoir  toujours  r«fprk  aiaché- 
fixr  un  même  fujcr,  &  ifikire  parler* 
peu  de  perfonnes  ,  ed  un  travail  rude 
&  infiiporrablc  ,-  &  qui  ne  tourne  ja- 
mais gueres  à  l'avantage  de  l'AuteurySc 
que  pour  éviter  cet  inconvénient ,  il 
avoît  mis.  dans  là  prcmirre  partie  ,  la 
nouvelle  du   Curieux  impertinent  ,   &. 
rhiftoiiie  du  Capitaine  efcUve,  qui  fontî 
comme  féparées  de^'hiftoire  ac  Doit 
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iitx.  Viî.  Quichotte,  quoi  que  tout  ce  qu'eii  td^ 
xuvV  conte  dolui  en  mcmc^temsr,  lui  fait 
é^âivcmcnt  arivé.  il  croit  pourtant  ^ 
à  ce  qu'il  dit  3  que  la  plupart  donnant 
toute  leur  atcntion  à  lire  les  aélions  da 
Don  Quichotte,  n'cnauroicnt  pasafle:^ 

f)our  de   nouvelles,  &  les  pafleroienc 
egeremcnt ,  fans  prendre  garde  qu'cl- 
.^'^Ics  font  agréables  &  bien  écrites,  com- 
me on  le  pourra  voir  un  jour  quand 
elle»  feront  imprimées  feules  &  déra-- 
chées  des  folies  de  Don  Quichotte,  ôc 
des  (implicitéz  de  Sai^cho.  C*efl  donc 
ce  ijui  l'oblige  d'écrire  maintenant  £in» 
nouvelles,  &  fans  autres épifodes^  que 
quelques  èvcnemens  qui  iont  pxopxe*. 
ment  tirez  du  fujet  1  &  encore  avec  des? 
bornes  fi  étroites  5  qu'il  n'y  emploie 
jfimplemçnt  que  k^paiolcsquifontne-. 
ccflaites  poux  les  ia^oater«  Il  prie  après 
cela  le  leàeuf  die  ne  pa$  mepriièr  Coa 
travail  >  pour  S' être  retenu  j$kxx$  lés  li^. 
mites  ezaâes  de  la  narration ,  puifquM 
lie  manque  ni  d'eiprit ,  ci  de  jugement 
pour  parler  de  toutes  fortes  de  fumets  i. 
ic  qu  on  lui  ûtche  pour  le  moins  grc 
4es  chofes  qu'il  0  a  pas  vouhi  écrire,  (t 
on  ne  veut  pas  lui  donner  des  loiîan-. 
ges  pour  celles  qu'il  a  écrites» 
^on  Quichotte  >  après  avoir  dîné  « 


©£    Don    Quichotte,     ijj 
-écrivit  \es  mftruâions  qu'il  avoit  don-  Livkevix. 
uècs  à  S^Ficho  .  &  les  lui  mit  entre  les  xl.vV^* 
mains  î  lui  disant  qu'il  n'a  voie  qu'à  te 
Us  faire  lire  <|uand  il  voudroit*  Mais  ï 
peine  Sancho  eut-il  pris  le  papier^  qu'il 
le  laiffîi  tomber  ;  &  quelqu'un  l'aiant 
rama£e  ,  il  fut  auffi-rot  porc£au  Duc  8c 
à  la  Ducheflê  ^  qui  ne  ceflcrcQt  d'^dmi^ 
ter  &  Vcfprit  ic  la  foUe  de  notre  Che* 
valier.    Ec  pour  continuer  un  jeu  qui 
leur  donnoit  tant  de  piaiiîr ,  ils  cnvoïe<^ 
tcnt  dès  le  mime  foir  Sancho  avec  une 
grande  (îiite  degens  &  uo  brl  équipage 
à  Ton  lile  prétendue.  Celui  qui  avoic 
cWge  de  Taçonipj^er  »  étpit  un  In- 
tendant de  leur  maifon^  homme  d'ef- 
prit ,  &  qui  aimoit  à  rire  >  &  le  même 
ijui  avoir  fait  la  Corateflè  Tri&ldi  ^  ic 
çn  avoit  imaginé  Tavantiire ,  telle  que 
nous  l'avons  raportcc  ;  fi  bien  qu'avec 
Tes  im'agtn;ations  {^fantes  »  tc  les  inf»- 
tru<5tions  qu'il  Avoir  reçues  du  Pue  ^  j^ 
ne  rcuffit  pas  moins  agréab!eme|it  dans 
celle-ci  que  dans    l'autre*  Cependant 
Sancho  ,  aKant  confideré  l'Incendantf 
s'aperçut  qu'H  r!^n}bloite;i:trémemenc 
à  la  Triraldi ,  &  dit  à  fon  Maître  \ 
Parlez  donc ,  Moniîeur  ,  il  faut  que 
yous  m*avouïc2  une  chofe ,  quand  vous 
•  en  deyii«  crcycr ,  ^uî  eft  ^uc  le  yiftgç 
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^'^"xu^^*  de  rintcndant  de  Monfcigncur  le  Doc 
"  eft  le  même  que  celui  de  la  Doloridc. 
Don  Quichotte  regardant  rintcndaat , 
&  après  l'avoir  bien  confideré  :  Je  ne 
•vois  pa5  ,  dit-il ,  Saucho ,  ce  que  tu 
-trouves-Ià  de  fi  furprenant  pout  en  par- 
ler connue  tu  fais  i  ii  y  a  die  la  reflem- 
'  j:>lance  entre  les  vifages  de  la  I>olori4e 
^  de  rintendanc;  mais  pour  cela  Tin- 
tendant  n*eft  pas  la  Dame  Doloridc ,  £c 
<:ela  impli^e  contradiction.  Mais  çc 
n'cft  pas  trop  le  t€m«  de  fonger  à  s'en 
^afTurcr  à  Tiieure  qu'il  €&,  ce  ieroic  nous 
jetterdans  un  labyrintc£brt<mbrouiI- 
'  le.    Crci-moi  fèulçmcnt ,  mon  ami  , 
que  nous  avons  bien  beibin  l'un  &c  l'au- 
tre de  prier  fincerement  le  Seigneur 
qu'il  nous  4chvrc  tous  deux  des  Tor- 
4ciers  Se  des  malins  enchanteurs.  Mon* 
fieur ,  répliqua  Sancho  ,  vous  croïcz 
j>cut-être  que  je  me  inoque  ^  ma  foi  , 
%  j'en  fuis  bien  loia  ji\  n'y. a  pas  long-- 
tcms  que  j'ai  oui  parler  cet  Intendant , 
£c  fur  monDiea^fijene  m'imaginois  en- 
tendre la  Doloride.  Pour  l'heure  je  n'en 
dis  pas  davantage  ;  mais  j'y  prendrai 
•  'garde  de  piès,  &  nous  yercoiis  ÛJcnc 
découvrirai  rien  qui  nous  épUirciflc  da- 
vantage,   C'eft  ce  que  tu  dois  faiire , 
&uicho  ^,  dit  Don  Quichotte ,  Se  ^e 


^e  Don   QyicHOTTt,    t«j 
donner  aufli-tôr  avis  de  ce  que  tu  auras  iiy%tvii, 
fù  découvrir,  auffibicn  que  de  tout  ce  S^y"^* 
i^ui  t*arivera  dans  ton  Gouycrncment* 
Enfin  Theure  du  déparc  étant  rcnuë^ 
5ancbo  fottit  acompagné  de  quantité 
.de  gens ,  &  vctu  en  oommc  de  Juftice , 
avec  un  long  inantçau  de  camelot  tan* 
né  à  ondes  »  une  toquç  ou  barrette  de 
Ja  mêmç  couleur  >  &  monté  fur  un  mu- 
let à  la  genette.  .  Il  écoic  fuivi  de  Ton 
ane  magnifiqucnirnt  paparaflbnnc  ,  Se 
paie  d'un  barpots  de  cheval^  d'une  éto- 
le  incarnate  ^  Se  il  tournoit  de  tems  en 
rems  la  têc^  pour  cpnGderj^r  le  Grifbn  , 
iicontenjC  de  l'état  où  ille  voïoit ,  auflî- 
bien  que  dç  celai  où  il  écoit  lui-même , 
iguii  n'auroit  pas  changé  Ql  fortune 
pourrE.mpirea  Alemagnç.  Eupccnan£ 
congé  du  Duc  Se  de  la  Duchelle  ,  il 
leur  baifa  la  main ,  Se  s'enala  tout  trifte 
embraiTer  la  çuiilc  de  fpn  Maître  ,  qui 
jui  donna  fabenediâion ,  les  larmes  au3^ 
yeux.  LaUlbji^s  aler  en  paix  notre  nou- 
veau Gouveriitur.    Il  ne  manquera  pas 
de  nous  donner  m^tijcre  de  divertilTe- 
jnent  >  de  la  manière  dpnt  il  va  exercer 
fa  Charge.  Cependant  il  eft  bon  de  fa* 
voir  comment  Don  Quichotcc  pafli  /a 
ftuit  après  un  fi  trifte  départ ,  &  prépa-* 
fpns-npu$  à  ri;:e ,  ou  poui:  le  mpin^  4 

\ 
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^H  "rrV'  admirer  s  car  tout  ce  que  fait  Don  Quî- 
;îCLiy.    '  chottc  ,  ou  tout  ^c  qui  lui  arivc  ,  1145 
manque  jamais  de  £iite  l'un  «ou  lautte 
/éfet 

A  peine  Sandio  fut  parti  que  notre 
«ChevaUer  commença  à  le  trouver  à  di- 
;re  i  Se  de  telle  forte  que  û  c^a  eut  dé- 
|>endu  delui^  il  Teat  rapelé  tout  à 
-rbeure  ,  fans  fe  ibucier  de  le  priver 
^'un  Gouve^oment  -qui  fai^^bit  la  ré- 
.compenfe  de  fes  fervices.  La  Ducheflè 

3ui  s'aperçut  de  l'état  où  il  étoit ,  lui 
emandaxe  qui  le  rendoitiî  mélanco- 
lique,  &  4}ue>fi  c'était  l'abfenc^  de  fon 
^Ecuier^  il  y  av.oît  dans  fa  maifon  des 
jBcuïers  &  ^es  JDemoifellcs  qui  le  fer- 
ïviroient  en  tout <c  qu'illui  plairoit  3  & 
avec  tous  les  foins  poffibies.  J'avoue» 
Madame  j  répondit  Don  Quîchone  ^ 
4]ue  je  trouve  Sancho  %  dise  »  mais  ce 
^n'eftpas  Seulement  ce  qui  me  rend  ttiC" 
^e.  T^ur  oe  qui  eft  des  ofres  que  vôtre 
£xceUcnce  &M  bonté  de  ttie  faire ,  j'ac- 
»,ceprc  feulement  rhartdêtcté 4jui  vousy 
oblige  <9  &dureftc3  je  fuplie  tres-hum- 
•blemcnt  vAtre  Grândeut  que  perfciinc 
•n'entre  dans  ma  cliambre^  Se  de  me 
.  |>ettnettre  d'être  fëul  à  rte  fervin    En 
ivcrité  ,  Seigneur  Don  Quichotte  ,  rc- 
^  jpartic  la  Duciieflè  ,  je  n'y  fautois  con<- 

fcntir 
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fcntir  ,  &  vous  ferez  fcrvi  par  quatre  cÎ7a^! 
de  mes  filles ,  qui  font  fleuries  comme  xi-iv. 
le  Prinrems.  Ce  feroir  pour  mot  de» 
épines  plutôt  que  des  fleurs  ,  dit  Don; 
Quichotte  s  auffi  fuis-je  bien  réiblu  , 
Idadame  javcc  le  rcfpeâ  aut  je  tous 
dois^qu'elles  n'encreront  nufemént  dany 
ma  chambre  ,  ni  rien  qui  eh  aproche  ;.* 
c'eft  toute  la  grâce  que  ]/:  y  oui  déman* 
de.  Laiffcz  moi  ,  s'il  vous  plaft ,  fer- 
mer ma  porte ,  &  qu  elk  ferve  commef 
de  barrière  8c  de  rempart  cntrf  mes  de- 
iirs  Se  mon  bonnêcetè.  Votre  Excenen" 
ce  ne  voudroit  pas  que  J'en  vi'olaHîe  I9 
coutume  ,  poor  répondre  Seulement  à 
la  generoiSté  éc  Vos  ofres,iI  y  siûra  de 
meilleures  ocaiions  de  vous  en  témoi- 

fnerman  refléntiment  ^n  un  mot  3  je 
ormirai  plutôt  tout  vêtu  ,  que  de  cûn- 
i^tir  que  qui  que  ce  foit  m'aide  i  me 
déshabiller.  C-ed  a'tTei ,  SeigMur  Don^ 
Quichotte^  repHquala  DUcnefi^^  puii 
que  vous  ne  le  voulez  pas ,  noii  feule-; 
ment  pas  tme  ^c  mes  femme»  n'entrer» 
dans  vôtre  apartement  ^  mais  pas  mSme 
anc  mouche ,  &  j'en  fuis  h  maîtreffe  y 
je  ne  fuis  pas  femme  à  vous  obliger  de 
choquer  labienféance^  &  jfaide)a  af» 
£ez  reconnu  qu'entre  toutes  les  vertus 
que  vôtre  ^eign^urie  poffisde  >  il  n'j  ea 


iiv».ïyii.  en  pas  une  dont  clic  (c  piqac  &  fb  "parc* 
x^iy^    *   tant  que  de  la  modtftic.  Q^c  vôtre  Sei- 
gneurie s'habille  &  fe  deshabille  coni- . 
me  il  lui  plaira  y  vous  en  ferrez  toujours' 
Fe  maître  >  on  aura  feulement  foin  de 
mettre  dans  vôtre  chatnbrc  les  chofèy 
ncccfliires,  afin  que  vcSns  n'aïc2rpas  la* 
,      peine  de  vous  lever  pour  1er  demander. . 
Vive  y  vive  mille  fieclcif  fa  grande  Dul- 
cinée du  Tobofo ,  &  que  Ion  nom  &c  fa' 
,    gloire  foient  répandus  par  toute  la  ter- 
re ,  puifqu'clle  a  mérité  d*ctrc  aimée  & 
iêrvic  par  un  Chevalier  fi  honnête  &  ff 
fidèle  j  &  que  le  Ciel  puiflè  bien-tôt  fai- 
re naître  dans  le  cœur  de  nôtre  Gouver- 
BCur  Sancho  Pança  ,  le  defir  d*acam- 
plir  Thcureufi:  difcîpKne  qui  doit  faire- 
joiiirl'Dni vers  d'une  fi  excellente  bcaut^ 
té,   C'cft  vôtre  Grandeur ,  Madame  , 
dit  Dpn  Quichotte ,  qui  donne  le  der- 
nier trait  au  mérite  de  l'incomparable 
Dulcinée  y  c*cft  vôtre  bouche  qui  en 
l^elevc  l'éclat ,  &  qui  met  fa  beauté  dans 
le  dernier  luftre  s  &  aptes  Téloge  que 
viejît  de  lui  donner  vôtre  Excellence, 
elle  fera  plus  connue  ,  plus  fameufe ,  & 
plus  révérée  dans  le  monde  ,  qac  fi  les 
plus  éloquens  hommes  de  la  terre  a- 
voient  emploie  tout  l'art  de  la  rhétori- 
que à  ea  célébrer  les  loiiangcs.  Jen'cQ 
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•ai  pas  dit  ailci.  Seigneur  Don  Qui- Livu^-t: 
chocre ,  repartit  la  DucheiTe  ;  mais  qui  <^»-'   -^^ 
peut  aflez  loiicr  celle  que  rien  ne  peut 
imiter  l  cependant  alons  trouver  Mon- 

.  fieur  le  Duc,  il  eft  dc)a  tard,  &  je  m'af- 
fure  qu'il  nous  arend  pour â>uper.  A* 
Ions  y  Seigneur  Cbevalier ,  ic  aprè^  fou- 

•  per  nous  vous  lailTcrons  jouïr  du  repo^^ 
dont  vous  avez  fans  doute  befoin/ après 
la  fatigue  que  vous  donna  hier  le  voïa- 
ge  de  Candaya.  Je  V'OUSj>rotefte  ^  Ma- 
dame ,  que  je:  ne  m'en  reflcns  miUement^ 
dit  Don  Quichotte,  &  je  pui»bren  ju- 
rer à  vôtre  Excellence  ,  que  de  ma  vie 
je  n'ai  trouvé  de  cheval  ni  plus  doux  nv 
de  meilleur  pas  que  Cbevillarc  ;  auffi  ttc 
puis-jc  comprendra  ce  q.u*a  pu  pcnfer 
Malanbrun  ,  en   fe  défaifant  d*une  fi 

.  agréable  Se  fi  légère  monture  ^  &  la  met- 
tant ainfi  en' Diéces  fans  en  avoir  ap»-- 

:  fcmment  d«  (ujet.   Pour  moi ,  jo  m*i- 

:  magine-,  repartit  la  DucheiTe  ,  que  le 
repentir  de  Tennui  qu'il  avoir  donné  à 

1  la  Comteflè  Tnfaldi',  &  a  fi»  compa- 

'  gnie  ^  &  la.faonre  qa  ila'dc  la^perfecu- 
tion  qa'^l  a  &ire  à  tant  d'aurres.^  dans^ 

.  fba  art  de  Negromance  ,  Tènt  obhg^* 

de  fe  défaire  de  tous  les  inftrumens  qui* 

fcrvoient  à  ks  maléfices.  Si  pafdculie-^ 

rsccucât  de  .Chcviibui:^  ^  ^an  étoic  %' 

.M  i> 
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iivïLiviT.  priadpal ,  &  qui  k  Éitisuoit  inceflfkm- 
XLiV.       tneac  lui-iDeme ,  en  le   promenant  a 
tQutjC  heure  diC  Province  en  Province, 
^c  fansdoute  auffî  a-t'il  crû  qu'il  ne  de- 
vQicplus  (crvir  àperibnne>  après  avoir 
.  porc«^  le  giiand  Don  Quichotte  de  la^ 
Manfihe ,  dpnc;»  avec  6»  ceadres  &  le 
trophée  qu'on  voit  élevé  dans  le  per- 
ron,   ile^rnife  à  jamais  k  mémoire^ 
.  Nôtre  Chevalier  fit  de  nouveaux  re- 
mçrcinKOS^à  la  Ducbefiè^de  lobl igeanr 
diXcours,  qu  elle  venoit  defatre^:&  après 
avoit  foupé  y  il  fe  cetira  dans  (k  cmm^^ 
l>re ,  (kns  vouloii:  confênrir  cpc  peribn-' 
ne  V  entrât  >.  tant  il  craigncit  d'avoir 
ocanon  de  n^anquer  à  k  fiddiitc  qu!il 
avoit  coniacréeàiaJDame  Dukinec  ^  âc 
fe  regknt  toujours  .ait  k  conftance  Se 
Ja  fidélité  du  grand  Amadis  de  Gaule  ^ 
k  fieur  &  le  miroir  des  Chevaliers*  cr- 
j;ans,    It  ferma  donc  la  porte  fur  lui  6c 
le  deshabilk  à  k  clarté  de  deux  bougies 
qu'on  lui  avoit  ki^es  >  mai^  il  lui  ar- 
xiva  ,  rn  tirajott\  Ces  bas ,  une  difgrace 
indigne  d'uivChevalier  de  cette im^por- 
tmcc.^  6c  qu'on  ne  reœanqjae  point  mif 
liait. jamais  arivée  à  un  autre  i  un^  de  les 
bas  ie  déchira;»  te  demeura  avec  une 
ouvr^rture  de  quacre  bons  doigts.  Ce 
i'ac-k  qu'il  iTootit  oiûore.  j^  vû^emcnc 


y^ 


ï'abfèncc  de  (on  Ecuïer  v  &  il  eût  don-  ^'^a  "T* 
fié  de  ben  coeur  deux  écus  >  d  une  ai-  xliV. 
guiUée  de  fol^  verte  5  ou:  (es  bas  écoient 
de  la  même  couleur. 

En  ccc  eiiidcoic ,  Bcnengeft  n'a  pA  s*Mmr 
pêcher  de  sérier  :  O  SPattYrecé  >  pau^ 
vreté  ^  4^tiel^Qe  cbo£;  qu'on  en  cife  3 
que  m  «»  de  inauvais  uûge  1  &  je  ne  y^tl*/"*" 
comptent  fffmt  far  quelle  raifon  le 
gramPpëte^e  C^xdfîioe  t'apele  un  faisr 
ptefesK  ^  dcmt  os^^ne  Vêcomioît  pas  le 
pra*  J'ai  verkaitlammt  apris  desChré* 
tiens ,  qvff  h  iàintetïé  confifte  en  hu- 
milité 5  efi  fei  >  en  ob^ï&nce^  enichari- 
té  ,  &  en  pauyfecé  h>&  quoique  More>. 
c*eft  une  vérité  ,  que  je  ne  laitfe  pas  Acr 
reconfioitjre  ^  mais  il  me  femble  que  la: 
pauvceté ,  <^nQa  doit  coet trc  ausajig  dt3 
vertus ,  .c'eft  la  jpauvreté  d'efptit ,  qui 
nous  fait  ufer  des  richefle»  comme  (t 
fiou5  ne  le^  po^tedion^  pas  ,  &  non  pxs' 
une  ifldigence  de  toutes  éhoCes  qui  noos^ 
fait  à  toute-heure  fentiir  la  neceffité. 
CrueHe  pauvreté  î  qui  traver&  le  repoo 
&  les  plaifirs  des  Nobles  y  qui  les  obli- 
ge de  recourir  i  l'induftrie  ,  &  défaire 
Donne  mme  au  dehors  ^  pendant  que 
lennui  les  ccHifitoae  dans  le  cœiu:.  Tour- 
tes ces  re&xions  entrèrent  dans  refprit 
de  Don.  |^ichofite>  Uitfque  ion  ba&  k 


chapxt.  décnîfa  ,  &  il  fe  feroic  coliche  dc{cfpc- 
^^•'  rc  ,  fans  que  Sâncho  lui  avoit  laifle  unr 
paire  de  Wotincs  ,  qu'il  réfolut  de  pren- 
dre le  lendemain  pour  cacher  ia  difgra^ 
ce.  Il  fe  coucha  enfin  tocrt  rcveuFôc  mc- 
kncolicjue  ^  &  aïant  éteint  la  lumière^ 
H  tâcha  de  s'endormir  :-  mais  il  a'y  eut 
pas  moïcn  »  Tabfcncc  de  Sancho  ,  &  la 
chaleur  qa'il  faifoit  Tcn  empêchcrcnr. 
11  fe  leva ,  &  fc  promena  quelque  tems^^ 
^  &  ne  trouvant  pa®^  encore  affca  de  f raî^ 
cheur^  il  ouvrit  ime  fenêtre  qui  regar- 
doie  fur  un  jardin  r  &  en  rr^metems  ih 
cntcndk  des  femmes  qui  parloient ,  £c 
^  dont  1  une  dit  àTautr* ,  en  foifant  ua 
grand  foupir  :  Ne  t'opiniàtrc  poiat  à 
vouloir  que  je*  chante ,  Emerancic ,  de- 
puis que  cet  étranger  eft  entré  dans  It 
château  ,  &  que  mes  yeux  l'bntvû,  j'ai 
bien  moins  aenvie-  de  chatifer  que  de 
▼erfer  des  larmes.  D'ailleurs  tu  fais  bien 
;queMadame  éft  fort  aiféc  i  éreilicr,& je 
.fie  voudrois  pas,  pour  tout  Tor  du  mon- 
de,qu'elle  nous  trouvât  ici. Mais  quand 
•cela  ne  ftroit  pas  3  à  quoi  me  feiviroic 
de  chanter  ,  u  ce  dangereux  Ence ,  qui 
n'eflr  vcnitici  que  pour  troubler  mon  re- 
pos, doit tranquilement ,  Smeftpas 
en  état  d'entendre  mes  plaintes  ,  5c  le 
-fiijcc  de  ihon  inquiétude  }  Qae:rien  do 
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tout  cela  ne  t'arèce  ,  ma  chcrc  Alrifido-'^'J^jJ'*^^' 
rc  ,  répondit  tine  autre  femme  ijeteré-  xliW 
pons  que  tout  dof  t  dans  ce  château ,  &" 
il  y  a  aparcncc  que  l'objet  de  tes  dcfirs; 
ne  le  fait  pas  ;  car  fi  je  ne  me  trompe  , . 
je  viens  d'entendre  ouvrir  fa  fenêtre.  Ne 
crains  donc  point  de  chanter ,  ma  chcrc 
iœur  ^  peut-être  que  la  douceur  de  ta. 
voix  Se  de  ton  luth  cnchantcronrtcs  dé- 
plai/îrs  y  &  feront  un  bon  éfet  fmr  celui 
qui  les  ciufb  r  Se  fi  Madame  la  Duchef- 
ft  en  entend  quelque  chofc ,  la  chaleur 
Se  le  defleirr  de  nous  dcfi^nnuter  nous* 
pouronr  fervk  d  crcufe;  Ce  n  eft  paslat 
il  ulcmcnt  ce  qui  m'embaraflc ,  Emeiai^* 
cie^rcpondirAÎfifidorejjc  crains  plus  que 
tour  le  refic  que  mes  plaintes  ne  décou* 
vrenr le  ientimcnt  de  mon  cœur3&  q«^ 
ceux  qui  nr  connoiflènt  pas  la  force  de 
ramoujr,nc  me  prennent  po^r  une  créa- 
ture légère  &  indifcrette.Mais  il  faut  te 
contenter  ,  &  il  vaut  mieux  qu'il  m'en 
coûte  un  peu  déboute,  &  que  je  eherchc 
du  remède  à  mcs^ peines. En  diiaht  cela  eU 
le  prit  un  luth  Se  le  toucha  adinairable-» 
menr.DonQuichotte  fut  ravi  de  ce  qu'il 
vcnoitd'entendre^fe  repreftntanrau  mê- 
me moment  tout  ce  qull  avoit  lu  d  avam 
turcs  fembkbles  dan5  fes  extràvagans  li^ 
vrcs}  &  iincmaiiquavpas.dc  s'imagmcc 


titttviî.  T44  HisToritf 

SivV*  que  citait  quelqueDemoifcIle  de  îal^a-: 
cnefie  ,  <|ui  etoit  devenue  amoureuse  de 
lui^  &  ^e  l'honnêteté  cmpêchoit  de  dé^ 
couvrir  fa  paflton.  £t  comme  il  craignit 
qu'il  y  eût  du  péril  pour  ù,  &âéïitc  ^  il 
fe.  prépara  z  feufter  de  route  fa  fbrce^en 
fe  recdmmandantà  fa  Dame  Dulcinée^ 
Après  cela  il  ne  craignit  plus  d'enten- 
dre tout  ce  qu'on  pouvoir  chanter ,  & 
il  fit  fembbnt  d'éternuer  pour  faire  con- 
noître  qu'il  étoit  à  la  feaetie.  les  Da- 
mes y  qui  ne  demandoient  pas  mieux  , 
en  eurent  bien  de  la  joïe  ^  &  Alcifidorr 
ajfant  acordé  fon  luth  y  chanta  ce  se* 
mance  ^ 

Toi  effii  don  diêfrir  au  matin  , 
Dans  ton  lit  i  jambe  éunùiné  ^ 
Tiniant  €ffie  pliine  4e  ck^grim 
Jtfah  ki  tt  fié  de  gmé. 

Chevalier  iefîns  glorieux  , 
'jt  fui  la  Mavche  a-t  donné vky^ 
Et  ^ui  n/es  bien  fins  frecifupç 
JStue  le  baume  &  rofà^Aréék  t 

Ecoute  le  dt  ml  ennufenx 
D'une  trifie  &  dolente  Dame  ^ 
^  fui  le  feu  de  tes  keaux  yeux 

'^  cqpfw^  k  ç^s&  famé. ,  .  _ 


1 


«>  E     D «ON     Qjtl  I  C  R  O  T  r  E.     I4J  LivueVU; 

CHApir„ 

Pendant  ejuc  far  monts  &  far  vaux 
75»  cours  après  Us  avantures  j 
T'a  nous  viens  faire  mille  maux  g 
Sans  vouloir  fuetir  nosHeffures* 

Dis^moi  courage  de  lion  y 
^uel  montre  ia  donné  la  vie  f 
Es-tu  né  fous  le  Scorpion  ^ 
£t  dans  les  deferts  de  Ljbte  ? 

Vue  ourfet^ a-^f  elle  enfante  f 
i^uelque  dragon  fiit-H  ton  fere  f 
X)nferpent  t  a^iH  alaiti  , 
Ou  lefein  de  quelque  panthère  f 

Vulcini^  Icomment  fis^tu 
Pour  vaincre  te  tigre  fauvage  \ 
Sifavois  pareil  vertu  , 
Je  ne  voudrois  rien  davantageé  , 

Tu  peux  tien  tt  vanter  par-t^ui 
D'une  fi  fameufe  conquête  ; 
Jamais  chajfeur  no  vint,  à  boue 
D'une  plus  dangoriufe  bite^ 

Si  tu  vouUis  troquer  tùnfirt  » 
Jeu donturois  ^  en  échange. 
Ma  hongreline  >  dont  le  bord 
M  tout  chargé  £  or  &  de  frange^ 
Tomç  IfT.  N 


XllV. 


^.v«v«.M^  Hi  s  TOI  lia 

Que  je  me  tfmv^r^is  hcui^niff  > 
De  hdfef  U  dÊttUùtu  f€MU 
De  ta  MM/ff  %eiëi  &  iurwitfi  i 

Mon  cœur  }  tm  fds  kim  é^  <ek$m»  p 
A  ^tht  un  à$fiYUmerêirt  j 
Crois-tu  qi^^n  mêHêMàfiSvm 

\4lt  iféformifmruftm^i 

Si  tu  vôuhis  j  mêm  uddÊnii  » 
'Avoir  pitii  de  tm  C^#f  , 
J'ai  mille  ch$/$s  d^gmmd  fit:u  « 
'J^eje  udànm  99m<$9  mww^ 

O  que  4U  ekaffëu»  àê  m|^  ^ 
De  mamtemx  £ica¥iat^fim  i 
<^e  de  pmts  ^  ie  f$dei ,  &  4 V 
JieleveromM  ^'w»  mim  / 


Tu  fit^ée^ 
'fitjejiréi  tê  Ckffiérêi 
Je  iaimmmt  rummâ  w  ^mi  Mm  p 
JEt  ferai  to^pmiéàUm- 


Comme  Nm/m  m$  Mkr  iUum  « 
//  -'ttt  r/rfriir  dijjmmtm , 


/ 


V 

^  LivjitVTI, 

Je  fuis  imfi  dmà$  f#'#«iMK  > 

Ma  ^kmëm  ^  d'^rm  mm  d$  l«y  • 
JSoMê  déygjmj  &  flm  iKMmmmm- 

Ma  fmM  fftfimUmif  été  9$ml  • 
Jlii^  f  «f  de  1 0sjir  mét^éêmhê  s 
Et  mêê  émfifm^  éfmp^r  imékit , 

Il  «i  fmf  fmm  f^^M^  di0 
Jdffijf  «MMÉT  Phêë»  mUUfm  a 
422^  hi  f^fiff^  d^4tmê4k. 


I0  cf4  m  êfidimUlê  4mm  dÊns^ 
M4isfim^$mc^f$i^^mf^tfmn, 

^^kmAm  I  H  ïmkêmm^  Oon  Q»îf  M- 


Chah,  je  fois  fi  malhçurcux ,  §ae  je  n'oie  regar- 
^^^^'  dcr  une  femme  3  fans  lui  donner  dela- 
îmour  ?  &  toi  incomparable  &infortu* 
•née  Dulcinée  duTobofo,  xjti'as  tu  faitau 
.ciel,qu  ilnc  puiffe  telaiffcr  jotiiren  paix 
de  ma  confiance  &  de  ma  fidélité?  Pour- 
quoi la  pcrfccutez-yous ,  Reines ,  Prin- 
cefles  ?  qiTC  ne  i%  laiflcï-vous  en  repos  ? 
Jeunes  Demoifclles  >  qui  vous  oblige  à 
lui  donner  tant  d'inquiétudes  ?  Laifi€2> 
laiflfez-la  triompher  feule  des  prcfens 
.que  lui  a  faits  Tamour ,  en  luî  aflujertif- 
ûnt  mon  cœur  &  mon  ame»  Loin  de 
moi ,  troupe  ennuïeufe  Se  importune  ^ 
je  vous  déclare  que  je  ne  vis  que  pour 
fcUe  y  pour  elle  (ciJej'ai  un  cœur  tendre 
&  embrafé ,  &  pour  tout  le  rcfte  j*ai  un 
cœur  de  bronze  &  de  glace»  Je  trouve 
mile  douceur-s  à  penfer  feulement  en  el- 
le ^  &  vos  foins  6c  vo»  faveurs  n'ont 
pour  moi  que  de  Tainertume.  Dulcinée 
cft  la  feule  belle  ,  la  feule  fage  &  honnê- 
te,  la  feule  difcrettc  ,  la  feâc  iluftre,& 
jla  feule  «digne  d'être  aimée  ,  &  tout  le 
refte  n'eil  que  laideur  ^  indifcretion  >  & 
baflcflc.  C'cft  pour  elle  feule  que  le  ciel 
on'a  fait  naître  y  qu'Altifidore  chante 
jûu  pleure ,  qu'elle  nouriffe  de  vains  de* 
jCrs  >  qu  elle  s'entretienne  d'efpcrancc  » 
AU  .memede  defefpoir  1  que  ks  Dazn^ 


r 
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<^m  m'ont  ci-  dcYant  fait  foufrir  tant  de  1  ^vreVi/.. 
rpurmcns  ,  armçnt  encore  une  fois  dans  xlv'*^* 
Icuri^  çhaceaux  enchantez  y  toutes  les' 
poiflances  de  rcnfi:rpour  leur  vangean- 
c«  ;  je  vi»  pour  Du'einéc,&  pour  elle  je^ 
ipourrai  en  d«pit:  do  tous  les  charmes» 
Se  de  tous  les  eachantemens  du  monde. 
Après  avoir  fait  ce  facrificc  intérieur  à 
fa  Maîtrçflc,  Don  Quichotte  ferma. 
brufquem«nt  fa  fenêtre ,  &  fe  jctta  au- 
lit  avec  autant  de  dépit  que  s'il  eût  reçut 
un  afront  terrible.  Nous  le  laiiTerons  rc-* 
pofer ,  parce  que  le  grand  Sancho  nou$ 
apele  pour  être  témoins  de  Theurcux- 
cammencement  de  fjn  gouvernement  ^, 
iont  il  prend  poflefEon, 


CHAPITRE    XLV. 

Ç(^mm€ni  U  grand  Sâncho  ffît  pf^ 
fijfûn  de  Vlfle  &  de  la  manier 
te  dont  il  gouverna^ 

OToi  qui  parcours  inceflàmmentf 
Vun  &  l'autre  Hcnaifphere.flam-^ 
beau  de  l'Univers  ,  oeil  du  Ciel ,  qui 
vois  tout  ce  qui  fc  pafle  fur  la  terre  ^. 
lamincux  Apollon  ,  Tymbrius  fi  re- 
nomme ch»  les  Anciens  ,  Phabu^ 

Niii 


».  # 


CH  Af . 

XLV. 


fi^e  f  Ttfi  ^fit  fv  fi9fs  IfiifMiiiiMfic 
ks  «mttâiBw  é»  k  «rfe  ^  (mîtt  yitiiiie 

df  Ittfftilf^;,  HnH^e*  t)é^v^iM  filMMftiir^ 

KoWcttttté  été  mcm  ttfttiAwwsftt  p^r 
Ae  dtjflftet  1*  flb^M  et  titcGtdéî  tùitt  ee 
fe  paflfe  ^s  te  €ôiiifeirftem«nt  Am 
[fand  Sîintlto  î^ànç* ,  qtiî  mefité  lui 

îul  tm  Hftmcif  ^  tirt  Vlrgite  >  im  Taflè,. 
un  Ariofte ,  &c. 

No4it  cx^:tikixt  Gottvexsieur,  apcà« 
avoir  oueic^-tetQS  narçhé  avec  la  fui-* 
te  &  reqii?p^cqtieftO!i^at5ftStè,  an- 
^ft  enfin  en  une  pctirc  vilic  gcupléedVn- 
YitGii  inftiç  habitâns ,  i^ltcwt  anedes 
meilleuïcs  Se  h  dépend*n«  do  Duc. 
On  lui  ditq«rc'it«ir-UriieBarataria3 
parce  qiie  le  Ueu  s'apeloit  Baratario  >  ou 

â  ca«£^  cltt|iëa  <]tte  M  €fi  cdkait  le  fo^ 

imrcliè.  Si  têt:  qu*tt  afm  Mt  p^ftdde 
k  title^qui  étoit  fermée  dèbMMt  mti* 
Tâilies  y  tes  babitans  vinrent  k  tectfoir 
fous  les  armes  >  au  Ton  des  clocher  de  U 


©î     EioK    QoiCHdtTÉ.        Ï51  lirREVîN' 

^aroiflc  y  3c  témoigMiic  ttnu  dt  ia  ioîe  xly  ^^^ 

en  f^mfÊ  nmmeoû  cer|tt(âiii$^  3c 
on  le  pom^fthr  k»  cptidea  à  la  ^âûde 
Eglife  î  teaffi»  afoii  MMhi  gTactià 
Cjtftt  >  Mkûpttfimtsktclafsde  UtUliT 
airec  iki  6tfcn)«Mcf  digMi  liu  fttiet  Ac 
de  Sancho  rainai  diiï  teaiânrefii 
yôat  Otm^f iiawr  ptrpcniel  4t  l'iûa  Ba^   \ 
jrafaria^  fttûtttlui  pmettncle  fernanc 
de  fittaiieé*  L'air  5  la  nmc  >  la  barba  i^ 
Midè  >  là  taiÛa  groffa  3c  «icotUcie  >  3c 
réquipagt  dtt  nôttvtaii  Gcmvematr  fur^ 
prirent  tOMft  eaux  qui  nç  favolent  rien 
de  lafAire^  3c  cent  mèmeaqtii  en  avoiene 
ciii  parler  5  ne  furent  gucres  moim  fur- 
pris  nue  les  aatres.  Au  forcit  de  TEgU- 
fe  on  le  mena  au  lieu  où  fe  rend  la  Jufti- 
re^  3t  tptè$  oull  fe  fut  affit  comme  Ju« 
fe  fbuversaînj'lntendant  duPuclui  dit: 
C'eft  iiri ,  Monfeignem  'y  une  coutume 
anckfiiia  ^  ùûm  le  Gcovetneui:  qui  vient 

Îrendia  Mlieffioii^  de  Tlile ,  eA  obligé 
e  aépeMral  tiM  oueftioti  dificile  qu'on 
lui  pfc^Kila  pMl  eproUYer  kbonté  de 
£>n  «rptk  )  31  par  £1  téponft  le  Peuple 
|ttga  ril  a  Um  Ae  (a  téjaitir  oti  de  s'afli- 
ger  de  fil  venons 

Pettdanf  ^  llntendant  parloit>San- 
cho  s'amuibitàc^lifidercrquelqne  cho* 

I^T    •  •  •  • 

Niiij 


ip.  ff  I  s  TO  TRE 

iirxi  Vil,  [ç  Qxiarï  ayoit  écrit  en  eroflcs  lettres  Cuf 
XLV^       la  murail  le  vu-a- vis  de  la  cbaireî  &  ÇQin*- 
me  il  ne  favoit  pas  lice,il  demanda  ce  quç. 
vouloient  dire  ces  peintures  qui  étoienc 
contre  lamursûlU.  Motifeigneur^Iui  ré- 
pondit'On  ^  on  a  niarqué-la  le  jour  quc^ 
t^ous  êtes  venu  prendre  poflTcifion  dq 
cette  lue ,  Scil  y  aainfi-dàns Técriteau >. 
jiujoHnChni  tel  J9Hrd*Hn  telmw  ,  d€ 
twlU annécyU Si'îgneur Dm  Satfcho  Pan^ 
fn  a  pns  fojfejfion  di  ettu  Iflf  ipuife^tUl 
fnjoHtr  de  U^gufs  annéts  in  t9Hpe  pr^fpc-^ 
rite.  £t  qui  eA  celui  qu'on  apele  Don 
Sancbo  Pança  ^  demanda  Sançnp }  C'eft. 
votre  Seigneurie,  Monfcigneur  ^  répon- 
dit l'Intendant ,  $c  jamais^ d'autre  Pan^ 
^a  n  a  ocupé  la  place  où  vous  êtes.  Hé 
bien  ,  je  vous  avertis ,  mon  *n\i ,  dit 
Sancko  y  que  je  ne  prens  point  le  Doi^. 
&  qui  que  ce  foit  de  ma  race  ne  Ta  ja,^ 
mais  pris  $  je  m'ajpele  Sancho  Pança-^ 

tout  court.  Panças  apeloitmonakçul^âc 
tous  mes  dçvanciers  le  font  apçloa  Pan*- 
fa  ,  fans  Don  ni  Seigneurie,  Je  m'aflu-' 
rc  qu'il  y  a  dan»  cettçlfk  autant  d^PonS; 
que  de  Pierres  ,  mais  patience  ^.fiç  Diea 
-  m  entend  ^  &  fi  ce  Gouvernenicnt  ma 
dure  feulement  quatre  jours-,  jcprçtcna 
difly^^er  tous  ces  Dons  comme  autant  de 
«louches  ijw£Qrtune5-  Bout  l'iicurc.> 


V  E  D  O  N   Qjr  I  e  H  O  T  1 1.      tyj  Urxivtc; 


HA»'. 


oa*on  me  faflc  telle  queftioo  qu'on  you^  ^^^ 
àtsky  Monfieur  T  Intendant,  &c  je  répoa«^  *^ 
drai  le  mieux  qu'il  me  fera  poifible^iàns 
XBe  foucier  que  le  peuple  s'en  réjoiiiilè^. 
ou  s'en  atrifte^  Au  même  inftant  entre* 
xtm  deux  homme»  dans  l'audlence^ruit 
vctu  en  païiàn  >  &c  l'autre  qu'on  recon*^ 
nut  pout  tailleur  d^babitf  aux  cifeaux 
qu'il  avoit  i  la  nuin,  Monf^igneux  1^  * 
Gouverneur  ,  dit  le  tailleur  p  moi  ôç  ce 
laboureur  venons  devant  votre  Seigneu-* 
cie  pour  le  fait  que  voici  î  ce  bon  bom^ 
me  vint  hier  à  ma  boutique,  car  ^  fauf 
corcâion  de  vous  &  de  la  compagnie  ». 
je  fuis  Maître  tailleur  )iaré.  ».  puifqu'il 
pbit  à  Dieu  3  &  me  nattant  un  morceau 
dcdrap  entre  les  mains>  il  me  dit  :  Mon«> 
ficur  ,  y  auroit-il  là  aflèz  d'étofe  pour- 
me  faire  un  capuchon  ?  Je  conâderai  W 
drap  y  Sel  s  tcpondis  qu'oiii.  Il  s'ima»- 
ginôit,  à  ce  que  je  m  imagine  >  &  je 
penfe  que  ie  m'imagine  bien  ^  que  isH. 
vois  peut-être  quelque  envie  de  lui  dé^p 
rober  une  partie  de  fon  drap  5  fond4 
liir  fa  malicev»  fie  fur  la  mauvaife  opi-^ 
nion  qu'on  a  des  tailleurs  \  &  il  médit 
que  je  regardaflè  s'il  n'y  a^voit  point  de: 

2uoi  en  faire  deux.  Je  vis  bien  la  pen* 
re  du  vieillard  j  &  je  lui  répondis  qu*« 

"^iu  V  &.  lui  fûYaot  tpûjipur  s  foA  iotovr 


c  Ja 'i*"*  ^^^"  *  ^  «Icimnd*  fi  oo  n* «  pouroit 
xLY,    '  point  fiitt  AxnÊMigt.  Je  dû  toûioutt 
qu'ôfii  jl»ùfà*»  <•  ^  dmm  comrîomrs 
que  jcihsi  tu  fordh  ilncf^Ëc  à  crart  fattirr 
que  k  bef ûgiie  eft  f(ûfe»lkqiit|r  dtiMikb 
la  faiçof) ,  hdktftlfM  IM  AlflWfciHte  i^êr  )» 
lui  paiitfèn^fi  mi^jtïêhA  maéê^ 
Toot  c^  cll-tt  aiiii^^  MiilimilM  y  dé' 
manda  SilttlK»  ?  CNK  ^  M<it>to§fteisr  , 
répondit  lepâïfiM  ^  mai»  otiÉMMWt  ^  |r 
YOttî  pf  i» ,  ^'il  ¥<m$  tumiti»  l«i  Câpit^ 
chons  <pi*il  m'a  fiitti.  Qf  d#  boti  Cdnir  ^ 
repartir  h  nUknÊt^  t)  ttra  auffiUràcli^ 
main  qti*î)  avoit  eacllé«ddSMs  fattinatt- 
teau  >  ft  fit  imit  cifMx  ptties  capurhoRs 
au  hontàé  ceê  dfiq  doign  ^  <n  diiàiif  : 
Toiei  le»  capuckons  ^  le  bM  honiSBè 
m*a  demandes^  &  fur  m^ii  Dieu  &  fitf 
ma  ctmCcietïtt,  Çt^  n'y  ai  emfkt'ié  toute 
rérofe  ^  A:  <pi*ofi'k  teft  iPtxt  aux  Ex«* 
p^rtf.  Tarn  h  «onde  A  piit  à  t ÎM  d#» 
i^ôir  Ci  mmÊihcê  de  «ÉpMJbooi.  ^  Mft« 
feieii  mie  de  la  tHm^mmi  éi  pweli. 
f  ont  SmcH^  3  ii  ftjt  qtiekpit-MBs  è  fè-» 
wr^  èr  il dk enittitt :  Saiê  Icmhte 

Joe  ce  piocAMè  m  rneôtt  pae  ^'oa 
ekimifie  Idiig-tema ,  H  il  my  fam  pa# 
ranf  de  façôti  ^  j'ôrdontte  donc  que  k; 

Îaïfan  pteiidra  fon  drap  ^  &:  le  taiilcttt 
i  %9n  j^  ft  que  lea  capudioûs  fo«AC 


1.1    I>ail   Q^ICMOTTï.    Tïf^^^^^^jj, 

hvrez  M%  priioimief i  ;  Ac  ^  on  ne  me  en ayit^ 
xepli^pie pflfiiayaftCAgc.  Tottskt tffir^xtv. 

tans  riretic  dt  b  SeMMM  y  H  tUe  fut 
exécutée. 

Apre»  cé^  pMtifMt  (te»  vieillards  >. 
dont  rua  av^ic  «ne  gtofiè  camie  i  la 
maîB  fur  kfaiU«  il  l'apùïmt  ^  ft  Tautie 

^e  cens  ^e  )•  ptètaî  dis  îctis  d  or  à 
met  hotuÊM  >  ea  ion  befciû  >  jl  condicion- 
^"d  ftie  kf  reodroir  à  ma  ptemîere  re « 
oiiifip<».  âaeft  pd^èpluâettisiouîi^ 
4ns  que  )€  ks  aie  demand»  pont  ne  le 
pas  etnbanâlenmais  coninie  )^ai  vu  qu'il 
ne  fongcoit  point  à  me  païer  5' je  lui  ai 
demandé  mon  argent  phifieut s  K>is^  êc 
non  fcttlement  il  ne  nfte  païe  pas  5  mais 
il  nie  la  dette  ,  te  die  <]ae  je  ne  lui  ai 
ri^  pvftcé  5  o«  que  fi  je  l'ai  fine  >  il  me 
Fa  rendis  v  mais  je  n*ài  poinc  de  ténxHne 
du  ptèt ,  &  il  n*en  a  point  Au  paSkmenr» 
ir  ^  vous  prie  1  Moofeigniiar^  lefai- 
ae  jforer  ^je  Tn  croirai  à  £m  fennenc  >. 
^  s*tl  iote  >ieles  toidonMdekoncemr 
dli i  piefiesnt ac dn«ftt  Diem  QMié* 
iMfidea^Toiss  i  cela  5  bmi  feomme^  dit 
MoBrifeigiMir  5  tépoiidit  le- 

Je  mékttb  m'U  m*a  prêté  Itt 

éctts  d'or  y  8c  pui^o'il  s'en  mportr 
iiB3SM>t  «  ie  iii&s  prk  à  ioter  cpfr 


Ch  APiT,  je  les  lui  ai  bien  &  loïalement  rcndus.Lé' 
*^^*  Gouverneur  lui  ordonna  de  lever  lar 
main  >  &c  le  vieillard  donnant  Ta  canne 
à  lautre  ,  comme  s'il  en  eût  étc  emba- 
tjiffc  y  mit  la  main  fiir  la  ctoîx  ,  commc^ 
ç\ik  la  coûrumed  Efpagno, &dir:  J  av 
yoiie  que  j'ai  reçu  les  dix  ccus  d'or^mais- 
je  jure  que  je  les  ai  remisentre  les  mains* 
de  ce  bon  homme ,  &  c*eft  parce  qu'U- 
ne s'en  fouvienf  pas ,  qu'il  me  les  rede- 
mande de  rems  en  tcms.  Le  grand  Gou-»- 
^erncur  demanda  au  créancier  s'il  avoic 
quelque  chofe  à  répondre  a  fa  partie  y. 
&  il  répondît  que  puifqu'il  juroit  ,-  il- 
^ioit  qu'il  dît  la  vérité  y  ic  qu'il  le  re- 
connoiffoit  pour  homme  de  bien  &  bon- 
Chrétien  ,  quoi  qu'aflurément  ilncfe 
fouvcnoit  point  d'avoir  été  paie  5  mais 
que  dorénavant  il  ne  lut  demanderoit. 
plus  rien.  Le  débiteur  reprit  fonbâton^- 
9c  iortit  premtcment  de  l'audience. 

Sancbo  remarquant  que  cet  homme 
9  en  aloit  fans  rien  dire^  6c  admirant  la;* 
patience  du  demandeur  ^&t  quelques  re^ 
âexi^n^  en  lui-memev&  tout  d'un  coup^ 
j&  mordant  le  bout  du  doigt ,  il  ordon^ 
na  qu'on  rapelât  vite  le  vieillard  qui  s'en' 
aloit.  On  le  ramena  adll'tôt  9  &  d'a;-^ 
bord  qu'il  parut  :  Donnez^moi  un  peu^ 
f  ocre  caimç  «^  dit  Swcbo  >  y  eu  ai  W 


? 

il 
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•foin;  'La  voilà ,  Monfcigncuriréponclit  Livrevii. 
le  vieillard.  Sancho  la  prit ,  &  la  don-  ^y/'^' 
jiantà  l'autre  vieillard:  Allez  3  bon  hon> 
me,laidit-il^vous  ctcs  païé  maintenant* 
•Qui  moi  !  Monfeigneur  ^  répondit  le 
pauvre  homme ,  eft-ce  que  cette  canne 
vaut  dix  ccus  d  or  ?  Oiii  >  oiii  3  tepli« 
ua  le  Gouvernettr  ,  elle  les  vaut  >  ou  je 
uis  le  plus  zrand  for  qui  vive  j  &  on 
verra  tout  a  l'beure  ù  je  m'entens  en 
ikit  de  Gouvernement  ;  qu'on  rompe  la 
4;anne;  ajoûta-^t'il.  La  canne  fut  rom- 
pue »  éc  il  cn^rtit-en  même  tems  dix 
récusai  or.  Il  n'y  eutpas  un  des  alfiftani 
<|ui  ne  regardât  Monfieur  le  Gouver- 
neur comme  «n  iK>uveau  Salomon  ^  de 
jon  lui  demanda  comment  il  avoit  con<* 
nvL  que  les  écus  d'or  étoient  dans  la  cath- 
«ne  ?  C'eft  ,  dit-U  5  pour  avoir  vu  que 
celui  qui  la  portoit  5  l'avoir  mife  fans 
.necemté  entre  les  mains  de  fil  partie 
pendant  qu'il  juroît ,  8c  qu'il  l'avoir  re* 
priie  aufla-tôt }  Se  que  cela  lui  avoit  fait  * 
x:roite  qu'il  n'aurdit  pas  juré  R  afirma- 
tivcmcntunechofe  que  l'autre  dénioit, 
Vil  n'avoit  ainfi  été  àfluré  de  fon  afairej 
qu'il  faloit  auffi  croire  que  les  Juges  *^ 
tout  ignorans  qu'ils  puiflcnt  être  ^  font 
guidez  parla  main  de  Dieu ,  outre  qu'i4 
avpic.oui  ^e  auctcfois  à  foa  Çur^  unfi 


inf At"*  cbafc  fcmWible ,  4c  qu'il  ^vait  h  nw- 

^ktidoi$  if»  cfcoûi  »  il  ft  m  pordsoic 

<enc  r«m  (h  en  «mmmc  ^  ic  l'anœ  con- 
nus i  &  cebii  ^i  tvMC  cbinr  d'écrire 
Jes  fSLtokê  âc  iv  ftitf  ^  Muotio ,  ne 

('il  «n  devoit  p«c]«E  nwanii  4 W&w  « 
ou  canuMa'im  àMMM  i%«. 

Os  ff0Cè$  vidé  »  «if^mwtr  uae 
fencne.ifiitci^sott  ^  tmiie^  &r«tMi 

s'écPoit-41c«  MMtirigiMMr  le  Goartt^ 
«eut  «  iiiftiae  j  A  4î  «ti  «r  MT  k  fait  €ti 
terr^ ,  je  Vimi  ^èemnifif  ma  CkL  Ce 

4W^h«iM,tfc«/£ardb  nntirac  ce 
4^'il«  HMMi*»  coxwirffi i  «dfe  ^  «A 
fiMsko»  de  lawiiiwc  ;  mmweoie  wife 

<i»40»  MoiwiriQiiCWiciani^ 

imê  «M|Mrs  dsiDtiicfciéîniie  «obmp 


j)>«  Don  Qfliçu0trt.  IJ9 
<irois  fi  chcwmcnt  gardé  ?  C'eftà  favoir,  ch  ^p*  J;' 
.die  Saadao  »  £  ce  gaUoc  a  lc5  maias  xty. 
nettes  ou  ùiu  •  &  fe  tournant  vêts  le 
labourctti:  »  il  ki  dcnptaoda  ce  qu'il  avoic 
il  té{HM»dire  â  U  plaîutc  df  qectc  jèmmc. 
Monicigeciu:.  i;é{g>ad  le  ooilècable  tout 
troublé  g,  ie  fuis  un  pao^re  hetger  qui 
garde  ici-Mès  4u  iiooil  •  fc  cioutia 
je  forcpi«  de  ce  bwfg  ,  m  }éiQi$  venu 
vendre,  iwf  cacoéMon^fiacrepour- 
xeauK  qucjW  donaM  kkom  9atcae,tfia 
4e  piïer  Mtailk^4c  o^sm^^ xam  rc*. 

tocDêimmBm^mtvm  »^  ie  diable 

ruii  /â  caele  xle  Cflut.  n'a  *^^«"*'  ai  de  oa^ 

ti«M^  Sn^i^Aai  fMtûufaitIc  dLinci- 
ie»  Milk  U  Mudlecie  i  mail»  Moofei^ 
cpMTj  ie  lui  aiJMWfttïéce  qu'il  £doir^ 

^éfj  4^c4^«^Mgéa  «»a  ^par  le 
ibrai^  «(«»'« umk  iufqu'ici  >  le  puis 
'  jdkMi  ^  ^0t^  kmi»  que  je  Titi  foorcée  » 
méf^  «w:4ia««lk  m  <i  «tenu»  faux 
/cmwmÊk  éimf^  »  &  mulà  ton»  la  v&- 
4rîlé  âMquil  Ha  lAMfW  une  «MCte. 
Àvt«-vQiia  «i»^U(B  aii^mt  £«c  vws  » 

ji^Mft  âBM  •  ttMAaikia  le  GAuarMasir  ? 

JM«»6ipW(  *  ii6po»^4l  »  i  M  «Dvi- 
Mn  «Ml»  vinccaisc  «i'içiM  «uu  unp 


♦       s 


s 


itfri.ivii.  jg  çjj.  ^]a  plaignante  ,  répliqua  le  Goa-- 
JCLV.  verncur.  Le  miierablc  ,'to«t  trcmblanr , 
la  tira  de  fon  fein ,  &  la  donna.  3-a fem- 
me la  prit ,  &  priant  Dieu  pour  la  fan- 
té  du  corps  &  de  l*amc  de  Moîrfîctrr 
le  Gouvcrneirt,  qui  avoit  ainfi  pitié 
des  pauvres  orphelines  ,  fortit  bien 

J'oïeufe  de  Taudience.  A  peine  ctoit-cl- 
e  dehors  ^  queSancho  dit  au  bcrget , 
qui  étoit  dcja  tout  trifte  de  voir  en  aler 
[a  bourie.:  Mon  aftil ,  toutes  après  cet- 
te femme  ,  fie  lui  ètex  la  bourfc ,  de 
S  ré  ou  de  force,  &  me  l'amenez  ici.Le 
erger  nefe  leiic  pas  dire  deux  hi%  s  il 
{)artit  Comme  un  éclair  pour  exécuter 
es  ordres  du  Gouverneur  \  8C  pendant 
<[ue  les  fpeétateurs  étoient  en  lufpens , 
atencjjtnt le  jugement  de  cette  â&ité ,  le 
"berger  &  Ja  femme  revinrent  fe  tenant 
faifis  Tun  l'autre  pour  iic  fe  pas  laîflcr 
échapcr  -,  elle  fa  jupe  tetrcuflce ,  &  te* 
«ant  fa  bourfe  entre  les  jambes ,  &  lui 
faifant  tous  fes  éforts  pout  l'aracher  ; 
mais  il  n'y  avoit  pas  moïen  ,  tant  cette 
femme  la  défendioit  bien.  Cependant 
elle  crioit  de  toute  fa  force  >  Jn/ticê , 
JHfHce\  vbïez,  Monfieur  le  Gouverneur, 
-Voiczléfronteriedece  pitaut  5  qui  tu 
milieu  de  la  rue  &  devant  tout  le  moa« 
iic  ^  me  veut  prendre  U  bôurft  que  vous 

jn'avçï 


M'avez  fait  baUlcr.  Et  vous  Ta-t-il  ô-  ^c';[^^^^]^ 

tée  ,  demanda  Sancho  ?  Otcc  !  reprit  la  xlv.*^  ^ 

femme  y  il  m'aracheroit  plutôt  la  vie  i 

ba  ,  il  Ta  bien  trouvée  ,  la  fotte  5  ma 

foi  3  lion  pas  dix  autres* comme  lui  ,  le* 

pauvre  bclîcrc  qu'il  cft ,  c'cft  pour  fon 

nez  ;  tenez  ,  Monfieur  y  ni  marteaux  , 

ni  tenailles  3  ni  feu  3  ni  ââme  ne  me  fb- 

roient  pas  lâcher  prife,  non  pas  les  gri- 

fes  des  lions^  ni  quand  ontne  faacheroit 

en  morceaux.  Monfeigncur  ^  elle  a  rai- 

fon ,  dît  le  païfan  ;  je  confcflc  que  je 

n'en  puis  plus  y  Se  qu  elle  eft  plus  forte 

qiie  moi  3  &  en  même  Amsil  la  laiflà 

aUr.  O  montrez- moi  cette  bourfc  y  ma 

mie ,  dit  lors  le  Gouverneur.  Lii  fem^ 

xne  la  donna  auflî-tot  >  Se  Sancho  l'aiant' 

}}rif&,  la  rendit  au  laboureur  ^  difant  à 
a  femme  :  Ma  chère  amie,  fi  vous  votis 
étiez  défendue  ce  matin  de  cet  homme 
arec  autant  de  courage  &  de  force  que-^ 
vous  venez  de  de  fend  ce  la  bourfe ,  dix 
hommes  cnfemble  n'auroient  pas  été 
capables  de  vous  forcer.    Adieu  y  tirez  ' 
païs  5  Se  derotre  vîc  n'aprochez-  de  cet-^- 
te  lâé  de  plus  de  fix^  lieues  à  la  ronde  ,. 
ftms  peine  de  deux  cens  coups  de  foiiet.  - 
Ql^oi  !  vous  êtes  encore  là  }  alons  tout- 
à  l^cure  y  Madame  la  côureufe  y  Se  que- 
je  lie  vous  le  dife  pas  davantage.  La^ 


ii^nzvii.  bonne  Dmm^  £ocs  ctofinée  3  9*en  ala  la 
CHAvxT.  tête  hti&tp  £c  iSeâ,  auà  ccmm»m»  :  & 
^^^'  le  GéiLWCiMM  dbt  mi  yu^âus  :  Meo 
ami  3  jniiGt'^^Ettift  à  ^Hhie  idikigp  avec 
votce  mgUÊt^  dk  ikiKiHQHPiUi»  g!ir<ier 
une  itir  f<b  Ac  hww  lilpiii  atf^c  pcg-* 
fonnc  >6iiii»«ine^MMlo'  k  piAw  >  tt 
qodqiit clMifiiâ» plut»  LrbcMilMMKie 
le remtficiail^ wticmMmkii  fm j»  H  %'mi 
alai  ftiBMi  b  xmmm  émnum  i  cm  ad>* 


ifutf»Bm9mmiÊm piiiiiunMm  ait  Duc, 
qui  Ms  .iiiîi.nitoftiiiiMf  JByôtegBrAlon» 
reofoiMm  B^wijjimlini'mni»  ^^  nous 

d  AiiCiftmMNiu 


CHAfTTWE    JÊhTt 

rêvm  i  tamom  êj^pfichrt. 

NOur  x»«M  kiflt  krgpMl  £teit 
C^hpor  gwirtM»Mé  wAé^iKfe» 
me  des  feMMinH^  MHNlFidBK  ink  Iék 
avoic  ifawf  giKJ  hi  jg(iiig  Aliifiiùw;  0 
^'èrmr  minj»  ttrawr  k»  mime  ii«yit# 


reffouvcnir  de  fon  bas  décWré  fé  ^i-  ^'„\V.t^^' 
gnant  aux  penftes  tamultttAifes  <}ul  IV  xlvh',  * 

gitoicnt ,  il  hii  fîit  impMbk  èê  fiéûf' 
tt  un  ttiOiMtit  dé  f^pM*  C!0piMH]i# 
le  foleil  xlMt ,  atéc  &  tktlk  MéMii^ 
re ,  parccmiu  k  tour  de  fa  Uttt  s  HÊÊiê»-' 
na  le  joaf  éc  fcMriit  fu«r)'fi«ilbft»  le 
notre  vidiâsrt  CheValret  ft  jcMMf  «IH« 
tôt  hors  du  lit  3  s'hibfikr  Itf  ^If  fi^  hé^ 
tes  de  câtiipâgùe  0<ffff  ealfl^  Kl4éélit« 
rure  defôiï  bas:  U  ttAt  §m  HÊt^mki 
fon  mafitéau  d'écfirfMe  ^  A  fut  â  fêre 
une  toque  dé  yéâhtê  iWd  ^  g«rflf€  de 
f^afTement  d'VifAh^  3  &m  Mbiier  h 
botiM  t^  me  fbft  lif gt  bMdf iet  d6 

qulr  p6ff<rft  îc^prîti  fur  f6* ,  if  stn 
Tkz  gravefMkit  ^ets  h  Sale  o4(  te  Duc  0t 
U  Ducherfe  étôîent  déjà  eh  état  de  ht 
ftct^ùit.C(Mme  il  ftWît  fut  nfit  gaU 
lerie  ,  il  tr«i^à  Alfifirforé  5c  k  com-t 
pagne  ^  cfuri  ^tt^atMtit  VnMiékneùi 
au  pafi&ge.  Si^f^  (qtf'AlriâAeie  sIpciT-* 
çut  le  Cftevaliwr*  dfkttipiit  it  tûitAki 
en  foibleffe^  èc  k  hifh  Jter  afttleléf  br^ 
^e  fon  andte;  ^i  k  ^affii  pt&faUtmiii 
tmt  Iiti  ddMcr  de  l'âir.    Éktm  tkat 


1*4  Hï^s/re-rsTE 

^îj'j^p^^"-  dent  de  femblablcs  accidens.   Vous  eir 
xtVL.  '  favéz  donc  plus  que  moi ,  repartit  li 
compagnie»  car  jç  n'en  fai  rien  du  coutîi' 
&  A!ti(îdore  eft  la  fille  du  monde  qui 
fc  portoit  le  mieux  ^  &  depuis  que  je  la. 
connais  jç  ne  l'ai  encore  jamais  oiii* 
jj^aindre  dcquqi  que  ce  foit  au  monde.. 
Dieu  maudiue  tout  ce  qu'il  jz  de  Chc^, 
Yaliers  écrans  fur  terre  ,  s'iU  font  tous, 
auffi  ingrats  8c,  aufli  difcourtois  que  jç- 
meTimagine*   Pour  l'amour  de  Diea,^ 
«tcz-vous.  d'ici ,  Seigneur  Don  Qui- 
chotte ^.Ja  pauvre  nlle  ne  reprendra, 
point  fes  efprits-tanr  que  vous  y  ferez,; 
Je  vous  prie ,  Mademoifelle.,  répondit' 
Pon  Quichotte^  faites  mettre. cettcjuiti 
un  luth  en  ma  chambre,  quejeflrchcL 
de  çonfoler  un  peu  cette  pauvre  Dc*- 
moiiîblle  \   car   dans  les    commence— 
mens,  de  l'amour  ,  c'ettun  remède fou- 
rerain  que   de  faire  voir  que  ce   n'éft* 
^LLabus.  &  qu'erreun.  Làrdellus  il  s'en 
ala^  de  peur  que  quelqu'un  ne  l'aper çûtr 
çn  ce  lieu,,  &  avec  des  filles.  A  pei- 
jaee  fut-il  parti,  qu'Altifidorcqui  n'atcn* 
âcki.  que  cela ,  jrcvint  à  clle,.&  dit  à  ûl 
«ompagnc:  Il  ne  faudra  pas  manquer  ^ 
ma  feur  y  de  donnejci  Don  'Quichotte^ 
E  ]uth  qu'il  demande  i  il  veut  fans  dou- 

ViMou^  doiuiex  ja  mu%ue^  &  Jgieu  £ulc;. 


fi  clic  fera  bonne.  Enmcme-tcms  elles '''^*-»'^^ 
alerenc  dire  à  la  DuchelTe  ce  qui  vonoit  xlvu 
d'ariver ,  laquelle  raivie  d'avoir  ocalion^ 
de  fe  bien  divertir  ,  concerta,  fur  le 
champ  avec  le  Duc  une  plaifanterie 
pour  rire  aux  dépens  de  leur  hôte.  En 
atendanc  la  nuit  ils  s'entretinrent  avec 
lui  ^  6c  fe  trouvèrent  admirablement 
bien  dç  fa  converfation  y.  Se  ils  envôïe« 
reôt  le  même  jour  un  Page  à  Therdfe^ 
Pança,  pour  lui  porter  l^lcttredc  fon« 
mari ,  avec  un  paquet  de  bardes  qu^il' 
avoir  laidi  peur  elle  ^  lui  ordonnanr  de 
prendre  bien  garde  à  tout  ce  qui  fe  paf^ 
^dir  j,pour  leur  en  £aire  un  iidcle  ra«r 
port.  Sur  les  onze  heures  du  foir  Don:. 
Quichotte  fe  retirant  dans  fa  chambre» 
trouva  une  viole  fur  fa  table  ,  il  Tacor- 
dsLy  6c  àmjAt  1^  fenêtre  >&•  saperce- 
vanr  qu^il  yavoit  qaclquundans  Icjar* 
din,  il  chanta  dune  voix  unpeuen-i^ 
roUée^  mais  alTë'zjufte  &  méthodique ,« 
la  chanfon  qui  fuit^  &  qu'il  ayoic  comn 
pofée  le  jour.  même. 

L'Aa^pmrefi  to&:ùUrs  dangtreu» 
Tour  $me  créature  9ijtve , 
JlHjient'  bim-tat  à-iùUP  4'mn  tfprit  parefrr 

vive.  ^ 


CHAPlt^- 


U6^  M  I  s  T  O  1  H  B 

tiTiLtvii.     Jtfais  quand  on  ffi  dès  le  matin 

^yiV^'  Et  tout  Ujêur  bien  nuf^e^ 

Jl  rode  vainomont ,  &  fi  retire  enfin  i 
Trenvdnt  de  teuf  citez,  Is  fU^ejâns  en-i 
trie. 

Celle  f  IM  l'on  voit  dfpîrer 
^  Jimt  fser9t,  neends  dn  nmriage  y 
J>eè$  de  Chonnimffâns  ce^  ft  f^rer, 
C^  tout  fin  ornmem  i  &  p'^  /'^ 
éêpanaie. 

Jumétis  les  ChevaUefs  êrfMS 
Kt  ont  fait  amm  ea^  do^  eéifnmet , 
Mt  non  fhé  qn'ense  le^s  fage$  Cowrtifins 
No  -veulent  fponfertjnt  d^pfiilâs  difitt-^' 

^  Jleftc&ftéditAmémrHArehandy 
^'on  âêHmémfm  de  U  ^mfr. 
Métis  i  forno  ^^  mf  fnfm  k  ^Poif  ém 

livafmrmfmelmm,  &  flÊ^tk  f» 
çonrfe. 

JÎuJJi  légèrement  iifa9f  ^ 

ml/n  OtReOffl^  w^jOt/w  f90OfO^  i  Wm  é^^Oer  wW  mw^ 

trait  9 
Jst  fo  êlf9tr  $ff€$f^0¥f  ér  I^PWI^  fÊ0f^ 

traçât 


i>i   Deir    Q^»i  c  if'0T  T  1.  1^ 


^*0n  f^  mn^ééf  dêfm  m  twd$ ,  '  c^»^i 


MBMMMJf  ^ 

Mf  tK00  0fl^  ^f€P  pÊÊ^  méffki^  (f  l^ 


X«#  ffftt^Êf0f^  0f0H9^1ÊÊt  ^WMtfff 


vé  fa  cfavr^Hr»  qpe  te  Duc ,  &  Dltdidloy 
Ahifidtfi^  8t  <|tiatitrfé'  ^^autres  ècou- 
tcfoÊSRt  ittiBCïvcinènt ,  <ja*ofn  enrmilit 
damiHrMconâTus-deffusdtïfàtêce^  !e 
bruira  plus  de  cent  clodicfrcs;  fctctoi 
dTtiflr  cmp  on  fccotia  far  fa  ft:nêtre  1» 
grffidh  &c  pitin  de  chats  qui  aroient 


xm.EVH,  queue.  Lc  miaulcmcm  de  ccsanimàtir, 
XLV  "^  &  le  bruit  des  foimcttcs  firent  un  fi  ter-^ 
tible  tintamâr&j  que  ceux  qui  avoienc 
inventé  le. tour  ne  laiilèrent  pas  d'en  c* 
trc  fiirpris.Don  Quichotte  en  fut  éfraïc^ 
&  le  malheur  voulut  que  trcûs  ou  quatre 
de  ces  animaux  épouvantez  entrèrent 
dans  fa  chambre,  où-  courant  de  coté  ic 
d'autre ,  &  toûiours  triant  y  on  eut  dit? 
que  c'étoit  une  légion  de  diables*  Ils 
'  éteignirent  les  chandelles ,  &  renverfe- 

rent  tout  ce  qu'ils  trauvereat>cherchant 
de  tous  cotez  à  s'échapcr»  &  éviter  le 
bruit  qu'ils  faifoient  eux-mêmes  en  cou- 
rant avec  Icun  fonnettes.  Pendant  cda 
les  fonnettes  ne  ccfToient  de  réfonner  ,,, 
fi^bien  que  ceux  qui  u  étaient  pas  inf- 
truitsdelacafiàde,  en  écoioiit  tout  é^ 
toanez,  &  ne ûvoient  ce  que  cc^  potp-- 
voit  ctre.Enfin  Don  Quichotte  mit  l'é- 
péc  à  la  main^&  ruant  à  droite  &  à  gau- 
che de^^eftcamaçons  &  deseAocadesril 
le  mit  icrier  a  pleine  tête  :  Sortez-,, 
malins  enchanteurs  »  forcez  canailles, 
maudites  ;  vous  avez  afaire  à  Don^Qui* 
chotte  de  la  Manche  >,  contre  qui  tou$: 
vos  •charmes  font  inutiles^  Delà  coa— 
r^nt  après  les  chats  qui  fautaient  par  la, 
chambre,  &  qu'il  diftinguoit  à  leurs. 
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fuivit  fi  vivement  qu'il  les  obliecade  fc  ^^^^-''^Tr. 
JcttK  par  la  tcnctrc.  Il  n  en  rclta  qu  un  xlvi. 
feul ,  qui  trop  prellc  des  coups  &  des 
cris  de  Don  Quichotte  ,  te  pcuC-ctrt 
bleffé  .3  lui  {auta  an  vifage ,  &  s  y  ara- 
cha  avec  les  ongles  Se  les  dents,  de  telle 
forte  qu'il  le  fit  crier  de  toute  fa  force. 
Le  Duc  qui  devina  ce  que  ce  pouvoit 
être  y  y  courut  auffi-tôt  avec  quantité 
de  gens  &  de  la  lumière  ^  &  aïant  ou- 
vert la  porte  de  la  cbambfe  avec  une 
maîtrcuc-clef ,  ils  virent  le  pauvre  Ca- 
valier qui  faifoit  tous  fes  étorts  pour 
faire  lâcher  pnfè  au  chat ,  mais  fans  en 
pouvoir  venir  à  bout.  Le  Duc  ala  pour 
le  fecourir  j  mais  Don  Quichotte  lui 
<:ria,Que  perfonnc  ne  s'en  mêle, je  vous 
prie»  qu'on  me  laifiefaire  ;  je  fuis  ravi 
de  le  tenir  entre  mes  mains,  ce  démon; 
<ç  fbrcier^  cet  enchanteur  ^Sc  je  lui  veux 
éprendre  ce  que  c'eft  que  Don  Quichot- 
te de  la  Manche.  Cependant  le  chat  qui 
ne  s'étonnoit  point  pour  le  bruit  >  ne 
•ferroit  que  plus  fort^  te  ne  ceflbit  de 
jgtondcr,comme  pourdéfendre  fa  proïc: 
.niais  enfin  le  Duc  l'aracba  ^  &  le  jetta 
Lf^àrla  fenêtre.  Don  Quichotte  demeum 
iànglant  &  déchiré  ;  &  encore  plus  ir- 
xitç  de  ce  <iu*en  lui  ôtant  des  mains  ce 
reiilaque  d'enduanceor,  on  lui  avoir  océ 
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aporter  une  cfpece  ci  ongucnt5&  la  bel* 
le  Altifidorc  ^  elle-même  avec  fcs  blan- 
ches mains  ^  9pli<}ua  des  emplâtres  fur 
les  blefTures  du  Chevalier  3  lui  difant 
tout  bas  'y  Toute  cette  âcheufe  avantu- 
re  3  cruel  &  ingrat  Chevalier  !  eft  le 
châtiaient  de  la  cruauté  que  tu  as  pour 
les  Danies  i  &c  je  prie  Dieu  que  ton  £- 
cuïer  oublie  de  fe  donner  les  coups  de 
foiiet  qu'il  a  promis^afin  que  tu  ne  puif^ 
fes  jamais  jotiir  des  embraflemens  de  ta 
chère  Dulcinée ,  au  moins  pendant  que 
je  Cerai  au  monde  >  moi  qui  t'adore.  A 
tout  cela ,  Don  Quichotte  ne  répondit 
^ue  d'un  profond  foûpir  ^  &  s'ala  met^ 
tre  au  lit ,  après  avoir  remercié  le  Duc 
&  la  DuciiciTe ,  non  pour  la  peur  qu'il 
eut  de  cette  canaille  d'enchanteurs  dé^ 
guifez  9  mais  pour  Tafcâion  qu'ils-  lui 
a  voient  témoignée^  en  le  voulant  fecou^' 
rir.  Le  Dm:  &  la  Duchcflcle  laiflerent 
cepofer  y  Se  fe  retirèrent  bien  fâchez  da 
mauvais  fuccèsdcleurplaifanterie,qui 
obligea  Don  Quichotte  de  garder  cinq 
ou  fix  jouts  le  lit  &  la  chsîmrbre.  Il  lui 
ariva  danscetems-làune  avanturcua 
peu  plusplaifante^mais  il  faut  remettre 
aune  autre feds  à  la  racomex.Il  eft  tem$ 
4c  retourner  i  Susdxo  ^uenous  Cfouve- 
•i  .  .  .  ^    .  . 
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'^^ns  aflcz  cmbaraflé  dans  fon  Gouvcr-  ï-rvciî^it; 
Cernent ,  mais  plus  agréable  que  Jamais.  xÎ!yh,  ' 
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CHAPITRE  XLVII. 

SuUe  dn  Gouvernement  dté  grand 
Sancho  Pança, 

I  'Audience  finie  ,  on  porta  Sandkd 
j  dans  un  magnifique  Palais  ,  où  il 
trouva  le  couvert  mis  dans  une  grande 
•fale  ricfecment  meublée.  Si-tôr  qu'ilfuc 
entré  ,  quantité  de  hauts-bois  &  d'au- 
tres inftrumcns  fonnerent  des  airs  de 
téjoiiiflance  ^  pendant  qu'on  fervlt  de 
dînera  ic  quatre  Pages  vinrent  lui  don- 
ner à  laver,  ce  qu'il  reçut  avec  une  gra- 
vité de  Gouverneur.  La  mufique  céda , 
&  Sancho  (è  mit  à  table  feul ,  car  il  nj 
avait  qu  an  couvert.  Un  homme  qu'on 
xeconnut  bien-toc  après  pour  Médecin, 
fe  vint  mettre  debout ,  à  chtk  de  lui , 
tenant  à  k  main  tme  petite  baguette  de 
baleine  \  Se  en  même  tems  on  leva  une 
nape  qui  couvroit  quantité  de  o'acs 
chargez  de  fruits  &  de  diverfes  fortes 
<lc  viandes.  Celui  qui  fer  voit  d'Aumô- 
nier, aïaht  fait  la  benediâ:ion,  un  Page  ' 
mit  fur  Sandho  une  fervîectc  toute  bop-  ' 
dée  dç  point  \  Se  le  Maître  d'hôtel  nu^ 
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^ITap*^'*  devant  lui  an  plat  de  fruit*  Le  Gouvcr-^ 
;tci.vij.  *   neurypoctaauffi-tôt  la  main  ;  mais  il 
n'en  eut  prefquc  pas  goûté ,  qii.c  le  Mé- 
decin baiila  fa  baguette  ,  &  .on  Tôta 
prorritcmçnt.  Le  Maître  d'hôtel  en  mit 
en  même  tems  un  autre  à  la  place  ;  iSc. 
comme  le  GouYcrneur  en  vouloit  goû- 
ter)la  baguette  porta  deflus,  &  un  Page 
ie  déferyic  avec  la  fticme  pcomtitude 
que  TautCi^.SanchOsforc étonné  decette 
içerempuie^  &  x:egardant  toutlemonde> 
demanda  f  e  que  c'étoit  que  celât  &  fi  on 
ce  dînoijc  dans  rifle  quay.ec  ks  yeur^» 
Monfeigneur,  répondit  le  Médecin,  on, 
ne  mange  ici  que  ielon  U  coutume  des 
autres  Ifles,  où  il  y  a  des  Gouvemears* 
Je  fuis  Medçcin  ,  Monfeigneur ,  pour- 
vous  rendr^e  £ervice3&  jp  nus  gage  dans 
cette  Ifle  pour  ptre  celui  du  Gouver?- 
neut  :  ccfi  mois  qui  Ai  foin  d^  fa  ùnté, 
&,  beaucoup  plus  que  d^  la  niienne;étu- 
diant  pour  ^ela  jour  &  nuit^&  tâchant 
de  bien  connoitre  Ton  tempérament , 
pour  fayoir  cpmment  je  le  do^s  traiter 
4]uand  il  tombe  malade^^  Se  c'eft  princi^ 
paiement  pçHir  ce  fujct  qu.c  je  me.  trou* 
ve  toujours  i  Tes  repas^pour  l'empêcher 
de  manger  les  chofes  que  je  connois . 
nuifible^  à  fa  fanté.  C'eft  pourquoi  j'ai 
^aic  f9ter  le  plat  defruit  j  parce  ^u'il  çji 
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trop  humide  •  &  l'autre  viande  pour  {^'VRïVfl; 
erre  extrêmement  chaude  &trop  abon-  xLviir 
danteen  épiceries,  qui  font  corrofiye93 
&  excitent  à  la  foif  ^  car  celui  qui  boit 
beaucoup^  confume  Se  ctoufe  l'humiili- 
té  radicale  y  qui  eft  le  principe  de  la  vid. 
JDc  cette  Êiçon>  répliqua  Saticho,  il  n'y 
a  pas  de  danger  que  je  mange  de  ces 
perdrix  ^  qui  ne  font  que  rôties^  Non 
pas  y  s'il  vous  plaît  3  Monfeigneur,  te- 
panit  le  Medecin'sDieu  vous  en  prefer- 
xc  j  Se  moi  de  le  foufrir.  Pourquoi?dit 
Sancho.  Parce  Œie  notre graad  Maître 
Hypocfâtcs,  la  lumière  de  la  Médeci- 
ne ^  dit  dans  fes  Aphorifmes  >  Omnis 
fatur4ti9  msla, penù atm  autem  -pejfintMy 
c'eft- à-dire  que  toute  replction  eft*^ 
mauvaife ,  &  celle  qui  vient  des  per-  ^^ 
driy,cft  la  pire  de  toutes. Puifqu'ain fi  *^ 
.  efl  )  dit  Sancho  ^  que  MonHeur  le  Mo- 
.  dccin  voie  donc  de  tout  ce  qu  il  y  a  à 
manger  y  ce  qui  m'eft  bon  ou  mauvais  » 
&  qu'après  il  me  laifle  faire  ^  fans  joUer 
ainu  de  fa  baguette  fur  les  plats  v;  car  je 
meurs  de  faim  après  tout  >  &  n'en  dé* 
plaife  à  la  Médecine  y  c'eft  me  vouloir 
Fa^rc  mourir  3  que  de  m'empêcher  de. 
maneer.Vôtre  Excellence  a  raifon,  ré- 
pondit le  Médecin  y  auifi  fuis-je  d'avis 
qu'on  ôte  ces  lapreaux^  parce  que  c'cil 
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une  viande  tcrrcftrc  &  mélancolique;, 
iivii.     Pour  le  veau  dclair ,  s'il  n'étoit  point: 
xôti  &  mariné  y  on  en  pourroit  goûter;, 
mais  de  cette  forte  je  ne  vous  le  con- 
feille  pas..  Pour  ce  grand  plat-là^  dit 
Sancfao^^qui  fume^  &:.qui ,  fi  je  ne  me 
trompe  3  tSLnn  pot  pourri  3  il  ne  doit- 
jas  y  avoir  de  danger  >car  tes  pots  pour- 
ris étant  faits  de  toute  forte  de  viandes^. 
je  ne  Êiurois.  manquer  d'en  trouver^ 
quelqu'une  mi.  {bit  bonne  pour  mon 
cftomac.  jdbfityàitW  Médecin  ;  c'eft 
»ne  grande  erreur  que  ces  pots  pourri s^^ 
il  n'y  a  pas  de  plus  dangereufe  ni  plusù 
«o£ere  viande  au  monde',  il  faut  laifr^ 
Icr  cela  aux  CBanoines^aux  Cordelicrs^. 
&  pour  les  nôces-des  païfans  3  qui  di* 
^ereroientlts  piexressSc  pour  Mefficurs^ 
ks  Gouverneurs  3  on  ne  leur  doitftrvirr 

2ue  des  viandes  délics^s*  &  fans  affai-^ 
>nnem6nt.  £t  U*  raifon  en  eft  3  que  les. 
médecines  jSmples  fi)nt  toujours  mcik^ 
kurcs  que  les  compofees>  dans  les  fim« 
pies  on  ne  peut  errer  3  dans  les  compo^ 
Ses  beaucoup  3  àcaufe  de  la  quantité 
des  chofes  qui  les  compofent3  &qui 
en  altèrent  h  qualité.  Mais  pour  l'heu* 
xç  ce  que  doit  manger  foh  Excellence 
pour  entretenir  &  corroborer  fa  fanté3 
QQ&  une  douztainé.  de  cornets  d'oubliés^ 


jtvcc  quelques  légères  lâches  de  coins  ,  LivKiviïk 
qui  font  admirables  pour  fa  poitrine, &  xlv»!.  ' 
lui  feront  faire  une  digcftion  congrucn* 
tc.Sancboaïant  écouté  tout  ce  difcours, 
&  voïant  que  le  Médecin   ne  parloir 
plus  j  fe  renverfa  dans  fa  chaife,&  con- 
^derant  atentivement  Monfieur  le  Doc- 
teur ,  il  lui  demanda  froidement  com^* 
ment  il  s'apcUoit,  &  où  il  avoit  fait  fcs 
'étudc5r  Monficur,  rcpondit-il,  on  m  a- 
pclc  le  Doéleur  Pedro  Pezio  de  Aguero, 
&  je  fuis  natif  d'un  vilage  qu  oa  neîîV- 
ineTirteafuera^  qui  eft  entre  Caraquel 
&  Almodobar  du  champ,  en  tirant  fur 
ta  droite^  &  j'ai  pris  le  bonnet  de  Doc- 
teur dans  rUnivcrfité  d'Qflbnç.  J*eir 
fuis  bien  aife  y  dit  Sancho,&  regardant 
te  Médecin  avec  des  yeux  pleins  de  co^ 
lere^  £h  bien  ^  Monfieur  le  Doâeur 
Pedro  Rezio  de  mal  Aguero  ,  natif  dé* 
Tirteafuera  3  entre  Caraquel  Se  Almo- 
dobar^  videz  moi  tout  a  Theure  de  la 
chambre  >  (taon  je  j^ure  que  (i  je  prcns> 
«ne  corde ,  je  vous  étranglerai  tut  le 
champ  3  avec  tout  autant  de  Médecins 
qu'il  j  en  a  dans  Tlfle  }  au  moins  de 
ceux  que  je  connoitrai  pour  ignorans  Ç> 
car  pour  ceux  qui  font  favans  &  dif- 
crets  3  je  les  hoifbre  &  je  les  cftime.En- 
cote  une  fois^  Meffire  Pedro  Rezio  >» 
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cha>'.  qu'on  me  décharge  le  plancher ,  ou  je 
XLMi.  vous  coëfc  de  ma  chaile  ,  &  vous  ea- 
voïe  exercer  le  mctxer  dans  l'autre  moii-»' 
de;  &  s'en  plaigne  qui  voudra  ^  j'aurai 
fait  un  grand  fervice  à  Dieu»  en  afTom* 
mant  un  aflàflin  de  Médecin  »  un  bout** 
reau  delà  Republique r  &  qu'on  me 
donne  à  manger  ^  ou  qu'qn  reprenne  le 
Gouvernement  :  de  tout  métier  qui  ne 
nourit  pas  fon  Maître ,  je  n'en  palTe- 
rois  pas  la  porte.  Le  Médecin  y  epou-- 
vante  de  la  colère  &  des  menaces  du 
Gouverneur ,  voulut  cfeflfivcmcnt  ga- 
gner la  porte  »  mais  on  entendit  en  mê^ 
metems  dans  la  rue  le  bruit  d  un  cor- 
net de  poftillon  j  &  le  Maître  d'hôtel 
aïant  regarde  par  la  fenctre^C'eftjdit-il^ 
un  Courier  de  Monfeigneur  le  Duc  »  il 
Faut  qu'il  y  ait  quelque  afaire  d'impor- 
tance. Le  Courier  entra  tout  fuant  &  hors 
d'haleine  »  &  tirant  un  paquet  de  Ton 
fein  y  le  prefenta  au  Gouverneur»  qui  le 
mit  entre  les  mains  de  l'Intendant»  & 
lui  ditde  voir  à  quiils'adreflbit.L'Intenf» 
dant  lut  le  deflus  »  qui  difoit  linfî  :  ^A 
Don  Sanchû  PanfA^Gouvemeurde  Pîflc 
JBsrdtsria  y  en  main  froprf,  ou  celles 
de  fon  Secrétaire^  Et  qui  eft-ce  qui  eft 
mon  Secrétaire»  demanda  Sancbo?C^eft 
moi  »  Mx>nfeigneur  ^  répondit  un  jeu^ 
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îîc  homme ,  jefai  lire  &  écrire  ,  &  fuis  Lirnivr^ 
JBifCaïcn  pour  vous  rendre  fcrvicc.   A-  xlvhV  ' 
vec  cette  queue  ,  dit  Sancho ,  vous 
pou  riez  être  le  Secrétaire  de  TEmpereut 
même  s  ouvrei  ce  paquet  &  Voicz*  ce 
cjue  c*eft.  Le  nouveau  secrétaire  lut  là 
lettre  ,  &  dit  au  Gouverneur  que  c'c- 
toit  une  afairc  à  l'entretenir  en  fccrer; 
Sancho  fit  figneque  tout  le  monde  fe- 
retirât  hors  l'Intendant  &  le  Maître 
d'hôrel  »  ce  qui  fut  fait  auffî-tôt  ^  &  le 
Secrétaire  lut  tout  haut  ce  qui  fuitv 

^ai  en  avis  s  Selgntur  I)en  Sânchs 
Pattça  ,  qH€  quelques  ennemis  de  votre 
Ifie  &  des  miens  3  ont  refoiu  de  vour 
Jurf  rendre  une  de  ces  nuits  ytlfsHt  vei^-" 
1er  à^  "^J^^s  Hn^furvos  ginrdes  peur  ne- 
tre  pMs  frirau  dépourvu*  fsi  encert  n- 
fris  par  des  Etions  furs  ,  que  quatre 
hfmmes  diguife:c  font  entrezi  dans  votre 
Ville  peur  vous  poignarder  »  farce  qusls 
craignent  votre  ejprit  &  votre  conduite* 
Faites  donc  faire  konne  garde^  ohfervezM 
Joigneufetnemt  tous  ceux  qui  vous  far^ 
lent  ^  &  ne  mangez,  de  rien  de-  ce  que 
Von  vousfervira  ^crainte  de  fupercherie* 
j^  aurai  foin  de  vous  envoier  2u  feeours.^  - 
s* il  ^  neeejfairt.  AMeu  y  je  me  remets  i 
Viftrt  frudencc  de  Vévcncuunt  do  P9nt» 
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iivuEVii.  citteafittre.  Ce  ig.  dAck furies /t.  heU^ 
xjLVii.      rcs^  an  matin. 

Vatre  jimi  le  Duc^^ 

Sanc&o ,  forr  étoiiné  de  la  nouvelle  ^ 
{ les  autres  ne  le  paroiilant  pas  moins  )? 
dit  à  rinccnAint  t  Ce  quHl  faut  faire  > 
Monficur  Tlntcndant ,  tout  à  Thcure  ,, 
&  fans  perdre  de  rems  ^  c*cft  de  mettre 
le  Doûeur  Rcrio  dans  un  cul  de  baflè- 
fofTe  y  les  (èrs  aux  pies  &  aux  mains  y> 
car  il  quelqu'un  4  dcflêin  d'entrepren- 
dre fur  ma  vie ,  ce  ne  peut  être  quc- 
lui  y  qui  a  déjà  aflez  fait  voir  qu'il  me 
voidoic  faire  mourir  de  Êiim.  Il  me 
iêmble  auf&3  MonfeigneuD  3.dtt  le  Ma!* 
tre  d'hôtel ,.  que  vous  ne  devez  rien 
manger  de  reut  ce  ^q^Yoilà  ^  car  ce. 
font  des  preièns  faits  par  des  R^Iigieu* 
f^  ySfC  d'ordinaire  le  diable  eft  dejcriete- 
h,  èfoixv  Vous  n'avez  pa^-tout  ic  tort ,, 
répondit  Sancho  ^«pour  rkeuF«  qu'on» 
ne  donne  feulement  un  quartier  de  paiti: 
&  un  plar  de  raiffns  :  on  ne  fe  fera  pa». 
avifé  de  les  empoifonner  t  car  après* 
tout  s  i)B  ne  pins  me  pa(fer  de  manger  ;. 
^  puisqu'il  rautr  fe  pf eparer  ^la  bataille^ 
il  eft  bon  de  fe  nourrir  ^  car  c'eftla 
panfe  qui  fôutient  le  cœur  y,  Se  non  pas- 
ki  coBur  la  panfe.   Vous  Sccretairç  x.BiLr 
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tts  réDÔnfc  à  Monfcigncur  le  Duc  ,  &  Iivkiîvii; 
xnandcVlui  qu'on  fera  tout  ce  qu'il  or-  xî!vu/* 
^onne  fans  manquer  à  rien.  N'oubliez. 
pas  de  faire  mes  baife  mains  à  Madame 
là,  Ducheflè ,  &c  de  lui  mander  que  je  la 

frie  de  fe  fouvenir  d'env.oïer  ,  par  un 
omrae  exprès  ,  ma  lettre  ^  &  le  paquet 
de  bardes  a  Therefe  Pança ,  ma  fcmraev* 

Qu'elle  me  fera  plaiiir  y  &  que  je  me 
onnerai  l'bcMineur   de  lui  écrire  le 
Biieux  qu'il  me  fera  poffible.  Fourrez 
encore  dans  votre  lettre  des  baife-mains 
de  ma  pan  pour  Monfeigneur  Don 
Quichotte  deia  Manche.ami  qu'il  voïe 
que  je  ne  fuis  pas  un  ingrat.    Vous 
ajouterez  tout  ce  que  vous  jugerez  à 
propos  en  habile  Secretaire.Cependant^ 
ajouta-t'ilj qu'on  dcfcrve  ces  viandes, 
éc  qu'on  me  donne  à  manger  ,  &  on 
verra  epfuice  û  je  me  foucie  d'efpionSy 
Bi  d'enchanteurs,  ni  d'a&ffins.  Comme-. 
il  achevoit  de  parler  ,  entra  un  Page 
qui  lui  dit  i  Monfeigneur ,  il  y  a  un 
païfan  qui  demande  à  parler  à  votre: 
Seigneurie  pour  unea&ire  d'importan*^ 
ce.  O  pardi ,  ces  gens  d'afaire  font  bieit^ 
imponims,  repartit  Sancho  j    cft-it: 
pofEble  qu'ils  ibient  fi'  fots  qu'ils  ne- 
voïént  pas  bien  que  ce  n'eft  pas  Theure.' 
de  venir  paçlcx  daÊdrc^J/:  ccoi.  qu'ib^ 


ch^a  *^^  s*iinagincnt  que  nous  autres  Gouvcf-' 
XLvii.  *  neurs  &  Gens  de  Jufticc  3  ne   fommcsr 
pas  faits  comme  les  autres ,  Se  <|ue  nous 
jfommes  des  hommes  de  fer  ou  de  mar- 
bre 3  qui  n'avons  pasbcfoîn  dfe  repos.' 
Ces  Meflieun4à  me  bnternenr>  au  bouc 
du  compte  j  &  ii  ce  Gouvernement 
continue  encore  quelque  cems  ,  ce  que 
je  ne  croi  pas^  jepourois  bien  Faire  don- 
ner les  ctriviercs  à  quelqu'un  de  ce% 
plaideurs^  Qu'où  aille  pourtant  dire  au 
païfan  qu'il  entre  s^m^is  qu'on  prenne 
garde  auparavant  fi  ce  n'eft  point  un  de 
CCS  ef^ions  dont  on  me  menace.  O  non^ 
Monlcigncur  ,  repartit  le  Page  ,  pour 
celui-là ,  fi  je  ne  me  trompe,  il  eft  bo» 
comme  le  bon  jour.  Il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre y  Monfcig-neur ,  ajouta  rintendaiit, 
pendant  que  nous  lommes   ici  tousi 
N'y  auroit-il  point  inoïen  ,   Maître 
d'botel  3  dit  Sancho  3  pendant  que  \c 
Doâcur  Rezio  p'y  efk  pas ,  que  je  man^- 
geaflè  quelque  chofe  3  quand  ce  neferoie 
qu  un  morceau  de  pain  &  un  oignon  ? 
Nous  réparerons  ce  foir  y  à  fouper ,  le 
défaut  du  dîner,,  M onfeigneur,  répon- 
dit le  Maître  d'hôtel ,  &  vous  ferez  fa-  . 
tisÊiit.  Dieu  le  veuille ,  repartit  San-  ' 
cho.  Sur  cela  entra  le  laboureur  qu'on- 

iugca  àià  mine  uu  fon  boa  bommo  ^ 
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âilèz  nmplc.  Il  demanda  d'abord  en  en-  lxvhvu^ 
franc  :  Qui  cft^cc  qui  eft  ici  Monfei- xlvw!^\, 
gucur  le  .Gouverneur  ?  Et  qui  cft-ce  qui 
doit  rêtre  ^  répondit  le  Secrétaire ,  /î 
ce  n'.eft  celui  qui  cfi-ià  aflis  î  Je  lui  de- 
mande pardon ,  dit  le  laboureur  ^  ScCq 
jectaiit  à  genopx  devant  lui ,  il  lui  de- 
jpianda  la  main  à  bai(er.  Sancho  la  re-» 
fu(â ,  &lui  dît  de  fe  lever  »  &  de  dire 
promtement  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire- 
Le  laboureur  fe  leva  »  &  dit  :  Monfci-> 

fneur  -y  je  fuis  laboureur  ,  né  natif  de 
iiguel-Turra  3  un  vilage  qui  eft  à 
4CUX  lieuîfs  de  Ciudad-reaL  Voici  un 
^utre  Tirteafuera  ,  dit  Sancho  «  conti- 
nuez^ bon-homme  5  je  fài  bien  ce  que 
,cVft  que  Mi^uel-Turra  3  je  n'en  fuis 
pas  fort  éloigné. 

L  afaire  eft  >  Mon&igneur  «  pour- 
suivit le  païian  ^  que  par  la  miCèricordje 
de  Dieu  jefuis  juarié  en  fa^e  de  la  (àince 
Eglife  Catholique  ^  Apoftolique  &  Ro- 
maine i  j'a^  deux  en£ms  au  coJ^ge  y  donc 
]fi  cadet  étudie  pour  être  Bachelier  ^  Se 
l'aîné  pour  être  I^içentic.  Je  fuis  ¥^f  , 
parce  qt^  ma  femmp  eft  morte  3.oupour 
mieux  dire ,  parce  qu'un  médiaot  Mé- 
decin ,  fzuE  core<^ioj;i  j  l'a  tuée  en  lui 
baillant  une  médecine  >  pendant  qu'elle 
4toit  eac^irute  s  &  Â  Çipu  ràc  voulu 


?livmvîi.  qu  elle  eûcacouchée  d  un  garçon ,  /'a- 
^^viî''^'  voisdeflein  de  le  faire  étudier  pourctfc 
Doéteur^afin^qu'il  ne  portât  point  d'en- 
vie à  fe$  frères  le  fiacbclier  &c  le  Licen^ 
tié.  Si-bien  donc  ,  bon  homme ,  dit  le 
•Gouverneur^  ^ueii  votre  femme  ne  s'é- 
toit  point  laidee  mourir  ^  pu  qu'on  ne 
l'eût  poiiittuécj  vous  ne  f<»iez  pas  veu£l 
l^on^  Monfeigneur»  pour  tout  certain^ 
xépondit  le  païfan.  Bon  3  IxMi ,  nou€ 
en  avons  tout  du  long  de  Faune ,  repar^ 
tic  Sancfao  ;  achevez  j  mon  ami ,  car  il 
cfl:  plus  heure  de  dormir  que  de  parler 
'd'araires.  Je<ifs ,  mon  'bon  Seigneur  , 
continua  le  laboureur ,  qu  un  de  mes 
enfans^  celui  qui  fera  Bachelier  ,  s  eft 
amouraché  dansnorK  vilage  d'une  jeu- 
fie  fille  qu'on  nomme  Claire  Perlerin  ^ 
fille  d'André  Perlerin ,  qui  eft  un  riche 
laboureur.  £t  ce  nom  de  Perlerin  n'cft 
point  le  nom  de  la  famille  s  mais  parce 
qu^ils  (ont  tous  paralytiques  ,*&  pour 
Tendre  le  nom  plus  beau  ,  ik  fe  nom- 
ment Perlcrins.  Et  en  bonne  foi ,  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  ,  car  la  jeune  Per- 
Icrine  eft  une  vraie  perle  d'Orient; 
•quand  on  la  regarde  du  àbtè  droit ,  elle 
eft  belle  comme  un  aftre  î  ce  n'eft  pas  de 
«îcme  du  côté  gauche ,  parce  que  la  pe- 
tkc  wjsofc  lui  aioté  l'^ïfil ,  Se  lui  a  le  '^ 
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len  rccompcnfc  de  grands  trous  fur  le  Livi^eviT. 
vilâge  1  mais  on  dit  que  cela  n  cft  rien  ^  xlvju 
ic  que  ce  font  autant  de  Sépulcres  où 
s'enfcvcliflint  les  cœurs  de  (es  Aman^* 
Elle  n*a  point  le  nez  trop  long ,  au  con- 
traire il  cft  un  petit  retcouflc ,  &  il  y  a 
•trois  bons  doits  d*efpace  Jufqu  à  •  la 
èouclie  ,  qu*elle  a  fort  bien  tendue  ,  & 
les  lèvres  auâi  petites  qu'on  en  puiflè 
voit  •,  &  Vil  ne  lui  manquoit  point  une 
•douzaine  de  dents  9  elleféroit  belle  en 

Serfeâf'on.  J^oublioi^  de  vous  dire  la 
eauté  de  (es  lèvres  ,  Se  pat  ma  foi  je 
lui  faifois  gtand  tort.  C'eft  bien  la  plus 
èelle  couleur  qu'on  ait  jamais  vue  >  Sc 

E eut-être  la  moins  commune;  elle  ne 
•s  a  point  rouges  comme  les  autres  , 
tnais  d^une  couleur  jafpèe  ,  où  il  y  a  du 
bleu  ôc  du  verd^  8c  un  violet  qui  tite  fur 
celui  des  figues  qui  font  trop  meures; 
Je  vous  demande  excufe ,  Monfèigneur 
le  Gouvemeur^fi  je  m'amufe  ainfi  à  pein- 
<lre  j  &  à  vous  conter  par  le  menu  les 
beautez  de  ma  fille  y  mais  c'eft  que  je 
l'aime.  Peignez  tout  ce  que  vous  vou- 
^re:^^  dit  Sancfao^  j'aime  afiez  ces  peiur- 
turcs  ,  &  fi  j'avois  dîné  ,  je  ne  trouve- 
îois  pas  de  meilleur  dcflcrt  que  le  por^ 
traitque  vous  faites.  Il  eft  à  vôtre  fer«- 
ticc  &  mol  auffi^  Monfei^i^eur^  repa/rr 


iS4  HistoiHs 

TfcivKiviK  jic  iç  laboureur ,  mstis  un  tcms  yiendtz 
j^vji.^'   q«i  n'cft  pas  venu.  Je  dis,  Mônfcigncur, 
.quciî  je  pouvois  peindre  façonne  mind 
jBc  fà  raine ,  vous  en  feriez  ravi  •:  mais 
-j'y  fuis  bien  embarallc  ,  parce  qu'elle 
xft  fi  courbée  &  fi  ramafice ,  que  ie$  ge- 
noux lui  touchent  au  mentcm,  mais  on 
voit  bien  ,»quc  fi  elle  pouv4>it  fe  lever 
toute  droite  ^  elle  toucheroit  de  la  tcce 
au  plancher.   Et  elle  aur oit  dcja  donné 
Ja  nuin  à  mon  Bachelier  ^  fans  qu  elle 
ne  la  peut  ctendf  e  ,  parce  qu'elle  a  les 
nerfs  tout  retirez  .:  avec  tout  cela  ,  oc 
.nonobftant  ^  on  voit  bien  à  fes  ongles 
xecourbez^qu  elle  la  fortbien  compoâ^e* 
Voilà  qui  eil  bien  ^  mon  ami  »  dit  San-> 
cho  i  mais  fgites  vôtre  compteque  vous 
nous  lavez  peinte  depuis  la  tête  ju£- 

au  aux  pics  5  Qu'cft-cc  donc  que  vous 
emandez  à  cette  heure  ^  venons  au  fait 
ians  tourner  tant  autour  du  pot  y  &c 
£à»s  faire  toutes  ces  peintures. 

Je  voudrois  ^  s'il  vous  plaît^  Moniçi- 
gneur  y  fi  c'eft  vôtre  plalfir  Se  bonne 
volonté  y  que  vôtre  Excellence  me  don- 
jiat  une  lettre  pour  le  père  de  ma  bru  , 
joù  vous,  le  fuplieriez  de  trouver  bon 
jqu  on  achevé  ce  mariage  j  puis  que  nous 
^mmes  auifi  riches  Tun  que  l'autre  >  8c 
^ue  nos  eniiains  n  ont  rien,  a  &  reprocher. 

Car 


t>  B    D  O  N   Qj3  I  C  H'  O  T  T  B.    IS5 

Car  pour  ne  tous  rien  cacher  ,  Mon-  «'^a  ^^'^' 
£eur  le  Gouverneur  ^  mon  fils  eft  démo-  xlviiI 
Iliade  y  &  encore  hier  le  malin  efprit  ler 
tourmenta  par  trois  ou  quatre  fois  ^  à 
dire  d'où  venez- vous  ^  Sc  pour  avoir 
tombé  dans  le  feu  ^  il  a  le  vifage  touc 
retiré  ^  comme  û  c  croie  un  morceau  de 
parchemin  brûlé  ^  &  les  yeux  qui  lui 
pleurent  ni  plus  ni  moins  que  sn  avoic 
une  fburce  dans  la  tète»  Avec  tout  cela 
il  eft  du  meilleur  naturel  du  monde  y  Se 
n  étoit  qu'il  fc  veautre  par  terre  ,  Sc 
qu'il  fe  déchire  lui-même  à  force  de 
coups  y  ce  fcroit  un  Ange.  Souhaitez-i 
vous  autre  chofe^bon  homme ,  deman* 
da  Saacho  ?  Oiii ,  Monfeigneur  ^  j'au- 
rois  bien  encore  quelque  cfaofe  à  de- 
mander y  répliqua  le  païfan ,  mais  je 
n'ofe  le  dire  de  peur  de  vous  déplaire  '^ 
mais  vaille  que  vaille ,  paifque  je  Tai 
fur  le  cœur  y  fi  faut- il  que  je  ni  en  dé- 
charge. Je  voudrois  donc  bien^  Mon- 
feigneur y  que  vous  enfliez  la  bonté  de 
me  donner  cinq  ou  ûx  cens  écus  pour 
le  mariage  de  mon  Bachelier  ,  Sc  pour 
lui  'aider  à  fe  mettre  en  ménage  >  j'en- 
tens  pour  fe  meubler  ;  parce  qu  ennn  >t 
faut  qu  ils  vivent  chez  eux  (ans  dépen* 
dre  1  un  ni  l'autre  de  la  fantaifie  d'ui»  . 
i>eau-pere»    Voïez  il  vous  avez  autre 


chav^^'  chofc  à  demander,  dit  Sancho,  ne  craî-^ 
^YU.,  gnC2  poinr,  &  que  hoiirc  ne  vous  faiîè.: 
pas.  dommage.  Ncnni,  Mônfcigncar  ^. 
je  n'ai  plus  rien  àdemander  ,  ripondit; 
le  laboureuc  li  n'eue  pas»  achevé  la  pa- 
role >  que  le  Gouverneur  fc  leva  bruf-- 
quement,  &  prenant  la  cbaife  fur  là* 
quelle  il  étoit  aflis  ;  Je  jure  Dieu ,  dit— 
ii  tou^en  furie ,  double  vcillaque ,  ma- 
lotru de  païiàn  y  que  fi  tu  ne  fors  toucr 
à  rbeure  de  ma  prerencev.  je  te  cafle  hu 
■  tète,  Voïezun  peu  ce  bélître  ,  ce  pein- 
tre de  Belzebut,  qui^me  vient  demandeir 
É£rontement'  fix.  ciens  écus*,  comme  ik 
denunderoit  fix  blancs  »  &  oà  veux-tu: 
que  jç  les  prenne  >.,  dis . lourdaut  ?  &: 

3uaad  je  les  aurcis  3,  pourquoi  te  les^ 
onneroisr  je  y,  double,  étourdi  }■■  Vrai- 
ment jp  me^fouci&bien  qua  tu  fois  de  - 
Wiguclr'Eurra  ^.oud'aîilcurs  ,ni  qu'iU 
jf^ait.dos  Porlerins  au  monde.  Hors  d'i- 
ci encore  une.  fois  yic  ne  fois  jamais  « 
aflèz::  hardi  pour  Vy.  prefentcr  ,  ou  jç 
jjarc  par.,  la  vie  du  Duc  ,  Monfcignçur  ^, 
que  je  te  cafTérai  bras  &  jambes.  Xu^ 
n'es  point  de  Miguel-Xiirra»  mais  qvLèj* 
que^narquois  qtie  l'enfer  env4)ïe  ici  pour; 
me  tenter.,    unjtz  pas  iringç-quatre,r 
hcuires^  que  je  fuis  ici  Gouverneur  ,  ôc. 
tftL  veux  qpe  j^aïc.fiaLcensicusJLt&.dûfiu 
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ser.  More  de  ma  vie  l  il  rac  prend  fanr  itvxtvîfl 
rai/îe  de  te  fauter  les  deux  pies  far  le  xuvi'x? 
yemtre  ^  &  de  t  aracher  les  entrailles. 
Le  Maître  d'hôtel  fie  £gne  au  laboureur 
de  fe  retirer  ^  &  il  s'en  alla  la  tête  baiTe^ 
faifanc  ièmblan^  d'avoir  grand'  peut 
que  le  Gouverneur  n'execurât  Ces  me* 
naces  \  car  le  compagnon  joiioit  admir 
rablement  Ton  rôle.  Sancbo  eut  bien  de 
la  peine  à  s'apaifer  des  difcours  du  lar 
boureur  Se  de  fon  impertinente  demanr 
de  :  mais  laiirons-  lui  ronger  fon  fi:ein» 
&  retournons  à  Don  Quichotte  y  que 
nous  avons  laide  couvert  d'emplâtres  ^. 
&  en  fi  mauvais  état  qu'il  fut  y  lus  de 
Ëuit  ^ours  à  guérir.  Pendante  ce  tems-li 
il  lui  ariva  ce  que  nous  alens  voir  danf  > 
le  Chapitre  fuiyanf  >  car  Bcncngely  np- 
j^as  voulu  le  raconter  en  celui-ci. 


CHAPITRE    XLVIIL 

I>€  ce  éjtti  arivdÀ  l>$n  ^ich^ffte 
avec  la  Tïxme  Eo^drîgues  ^at^ecd'au-^ 
très  chofes  aujji  admirables.     * 

LE  pauvre  Chevalier  triffe  &  mélan^ 
colique  de  s'être  vu  ainfi  maltrai- 
té dans  UQC  ocafion  où  il  y  avoit  fi  peuki 
d&  gloire  i  aquerir^>  fut  fix  joots  lai^i^ 
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tfvfcEViî.  fortif  |]e  la  chambre  "r  &  unenuîrconi'^ 
xLViii.  '  nie  il  faifoic  reflexion  fur  fes'clKgraces  ^ 
&  aux  perfécutions^d'Altifidore,  il  en* 
tendit  ouvrir  fa  porte  ,  &  il  s'imagina 
auflî-toc  que  c'étoic  ramoureufe  Dèmoi- 
&Ue  qui  vendît  donner  un  aiTaut  à  Ton 
honnccecé5  &  tacher  d'ébranler  la  foî 

Îu*il  avoir  (blemnellement  jurée  à  ùt 
hmc  Dulcinée  du  Tobofo.  Non  ,  s'é- 
cria-t'il  adez  haut  pour  être  entendu  , 
non  y  la  plus  grande  beauté  de  Uterre 
ne  fauroit  éfacer  dans  mon  cœur  celle 
que  l'amour  y  a  fr  bien  gravée.  Non  , 
non  ,  aimable  objet  de  n*es  voeux ,  Da- 
me fouveraine  de  mes  penfées ,  en  quel^ 
que  état  que  vous  puimer  être  outranf- 
tormée  en  dé/agrcable  païfane ,  ou  era- 

Î>loïée  à  un  travail  vil  Se  pénible ,  oa 
bit  que  Merlin  ou  Montcfinos  vous  re- 
tienne &  vous  cache  à  ma  vue  ^  enchan- 
tée ou  libre  ^  ma  confiance  eft  toujours, 
inébranlable  :  atfente  &  prefente  vous 
iètes  toujours  à  moi^Sf  je  mis  toujours  à 
.vous.  Aïant  dit  ces  paroles  ,  il  le  leva 
debout  ûix  fon  lit  ^  s'envelopant  tout 
le  corps  d'une  couverture  de  fatin  jau- 
ne ,  un  de  fes  bas  lui  fervanr  de  bonneT> 
le  vîfage  parfemé  d'emplâtres ,  &  la.bi- 
gotelle  fur  fa  mouftache  >  &  pour  direlà 
vérité  ^  reHèmblant  proprement  à'  ua 
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lutin  qui  court  le  mafque.  En  cet  état  il  LivktvifS 
jcînt  les  iFCUt-^^chez  du  côté  delà  pbr-  S^vm^' 
te,  &Jorrau  il  croioit  voir  entrer  la  do* 
lente  Altiudorc  ^  il  aperçut  une  venera* 
ble  matrone  couverte  d'un  voile  blanc 
tout  {diâe,  &  fi  long ,  qu'il  lui  cachoic 
tout  le  corps  ,  depuis  laf  tête  jufqu  auif 
pies.  Elle  tenoit  d  une  main  un  bout  de 
chandelle ,  &  portoit  l'autre  au  devant, 
aBn  que  la  lumière  ne  lui  donnât  pas 
dans  les  yeux  ,  fur  lefquels  elle  avoir  de 

ftandes  lunettes  ^  &  elle  marchoit  tout 
ellement&  a  pas  compter  comme  fiel* 
le  eût  été  fur  des  épinesi  DMQuichotte 
ia  confidera  du  lieU'  où  il  étoit'oomm^ 
en  fentinello  ',  &  obferVatit  fi^  démarché 
lenre^fon  iitence^dc  fon  habillement 
dePrêtrcflè ,  il  la  prir^  pour  une  forcie- 
rc  ,  qui  vcnoit  exercer  furlui  fcs  malé- 
fices ôc  fes  charmes  ^  flc  il  eut  vite  re« 
cours  au^remdde  des  Chrétiens.  Cepen-^ 
«knt  cette,  femme  s^avançoit  vers  fon^ 
IhySc  comme  elle  en  fut  afiè»  proche  ^ 
elle  leva  les  yeux ,  &  vit  Don  Quichot-^ 
te  en  rèratoùil  étoir  ^qui  faifoitdèr 
grands  figues  de  croix  s  &  fi  le  Cheva^ 
lier  fut  étonné  de  voir  une  figure  fi^ex-^ 
traordinaire  ,  cette  femme  fiit  encore 
l^us  éfraïéede  voir  ceUeduChevalier  ^ 
qui  feuabloic  n^avoir  rien  d'biunain. 
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cîT^^fiXV'  Sainte-Vierge  ,  qu  cft-cc  que  je  voîr^ 
aiLyiu.  *  cria-t'cUc  >  De  la  furptifc  qu'elle  eue  >  la» 
chandelle  lui  tomba  des  mains  ,  &  s'é- 
teignit V  &  comme  elle  voulue  fe^Giuver 
dans  l'obfcurité  ,  elle  s'embarafiGt-dans 
les  longs  replis  de  fan  Voile  ^  &  tomba 
elle-même  ton%  de  fon.:  long.  Le  bruic 
qu  elle  fit  ^  &  les  ténèbres  redouble-* 
rent  l'aprcbenfion  de  Don  Quichotte  v> 
Çc  prefque  en  bégaïant  il  commença  à 
dire  ^Je  te  conjure  fantôme  ^^ou  quoi 
que  tu  ibis  y  de  me  dire  q}û  tu  es  &  co 
que  tu  me  demandes  ?  Si  tu  es  une  ame 
en  peine  ^  tu  n'as  qu'à  le  dtce  y  }e  ferai: 
pour  te  foulager  tout  ce  que  tu  peux; 
atendre  d'un  bon  Catholique  j  car  je 
£iis  Chrétien  ,  &  ^e  prens  plaiCr  à  fkire 
du  bien  atout  le  monde^  C'eftaufli  pour 
cela  que  je  me  fuis  mis  dans  rOtdre  der 
la  Chevalerie  errante  y.  dont  la  profct 
Son  &  rcxercice  s'étendent  juf(|u'à  four 
kger  les  âmes  de  purgatoire.  La  pauvre- 
Pame  qui  s'entendit  conkirer  de  la  for* 
te ,  jugea  par  fa  propre  fraïeurde  cdk: 
4e  Don  Quichotte  ,  &  répondit  d'unr 
iK)ix  bafle  &  trifte  :  Seigneur  DonQui- 
ohotte  y  au  moins  ii<:'cft  vous ,  jenefui^ 
ni  vifkm,  ni  fantôme  ,  ni  une  ame  dii^J 
purgatoire  y  comme. vcms raverpenfé.' 
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Madame  la  Ducheflè  ^  aui  viens  ici  vous  Liv&«mi' 
chercher  pour  vous  demander  du  fe-  Sf^/iVi 
courS'dans  une  afliâion ,  de  celles  à  quoi 
vous  fa veîK  remédier.  Dites- moi  fran^» 
chemenc  >  Madame  Roéqnae  ,  repar- 
tit Don  Quichotte,  n'êtes  vous  ^inc 
ici  pour  quelque ambaflade  }  Si  cela  eftj^.. 
vous  perdez,  votre  teras  ,  la  beauté  de 
Madame  Dulcinée  du  Toboib  s'eft  (u 
bien  emparée  de  moi  y  qu'elle  me  rend: 
&urd  &  infenfibic  à.  toutes  les  prières . 
de  cette  nature.  En  un  mot  j  Madame  - 
Rodrigue  ^.pourvu  que  cène  foit  point: 
un  mcîiagc  d  amour ,  vous  n'avez  qu'ii 
aler  alumer  votre  chandelle  &  revenir 
aufli^tot  ^.nous^verrons  ce  quec'eft  qucL- 
votre  afair&^   &  nous  y  doxmerons les  • 
remèdes  necefTaires.  Q^i  moi  1  Mon** 
iieurle  Chevalier  y  un  meffàgedela  parc 
de  quelqu  autre  !  Vous  me  connoifl»: 
mal  y  dit  la  Dame  Rodrigue  y  je  ne  fuis^ 
geinrenoore  fi  vieille  ni  fi  défigurée  ^ 
pour  m'amufer  à  ce  métier-là  vjc  fiiis^.. 
Dieu  merci  y  bien  faine  ^  &  j  ai  router- 
mes  dents  hors  quelques-^nes  qui  me 
font  tombées  de  nuxions  dans  ce  pais- 
ci  ^.où  elle^  font  fort  ordinaires  >  &  fans, 
quelque  accident  comme  cela»^  je  les^ 
aurois  toutes.  Mais  atendez  y  jç  vous> 
£rie^  je  laen  vais  quérir  de  la.lunucrc^ 
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tfviBVii,  &  dans  un  moment  je  fuis  à  V6us  :'  & 
XLviii.  "  P"Î5  y  je  ^ous  conterai  mes  ennuis,  com- 
me .à  celui  qui  fait  reiûedier  à  tous  les 
déplaifirs  du  monde.  Elle  foniten  di- 
fant  cela  ;  &  Don  Quichotte  ,  penfan  t  à 
Cette  avantute  ,  dont  il  nefayoit  point 
k  fujtt ,  s  ala  figurer  de  fi  étranges  cho- 
fcs  ,  qu'il  ne  fe  crut  point  en  (ureté  aial- 
gré  toutes  fes  refolutions  ,  &  la  vertu 
que  promettoit  1  âge  de  la  Dame  Rodri- 
gue. Eh  J  qui  (àitjdifoit-il^fi  l'ennemi  dir 
genre  humain  ne  me  tend  point  ici  des 
pieees  >  ic  fi^par  fes  dangereu(cs  adrel^ 
ics  il  ne  me  fera  point  tomber  avec  cet- 
te Duègne  dans  les  précipices  que  j'ai  G 
fouvent  évitez?  Quelliehwnte  pour  moi-, 
&  quel  afront  à  la  gloire  de  Dulcinée  , 
fi  cette  vieille  femme  aloit  triompher 
d!'une  fidélité  ,  que  les  Princeflcs  ,  les 
Impératrices  &  les  plus  parfaites  beau- 
téz  du  monde  n'ont  feulement  pu  ébran<- 
1er  ?  Non,  non ,  ajouta- t'il,  en  deièm- 
blables  ocafions  il  n'y  a  rien  de  fi  péril- 
leux qiie  de  faire  tête  à  l'ennemi ,  &  on 
ne  peut  vaincre  que  par  la  fuite.  Cepen- 
dant ,  difoit  il  encore  j  je  fuis  bien  in- 
jufte  de  faire  ce  tort  orh  fagefïc  de  Ma* 
dame  Rodrigue  :T  a- t'il  aparence  qu'ur- 
ne Dame  fi  vénérable,  avec  ce  long 
joilc  j,  fou  vifage  ridé  &  fes  lunettes  ^ 

puillê 
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puifle  nourir  ^ans  Ton  coeur  des  pcnfccs  Liv^^rVît, 
deshonnêtes,  &  former  des  defleins  (i  xiîviu/ 
contraires  à  la  vertu  ?  Et  moi-même  , 
qu'ai-je  à  craindre  de  tant  de  chofès  qui 
impolent  neceflairemcnt  du  refpeft ,  ou 
qui  ne  peuvent  donner  que  du  acgoût  ? 
Mais  tout  d'un  coup ,  confiderant  la 
grandeur  du  péril ,  &  la  honte  qu'il  y 
auroit  d'être  vaincu  ,  &  prenant  (à  rc- 
folution:  Il  n«y  a  point  de  Duegne^cria* 
t'il ,  qui  ne  foit  impertinente ,  &  poinc 
de  femme  qui  ne  foit  à  craindre  s  &  il 
n'y  a  point  de  moïcn  dont  le  démon  n« 
fe  fcrvc  pour  faire  trébucher  Thomme. 
En  achevant  de  parier  il  fc  levé  brufqucr 
ment  dulit^en  intention  dealer  barrer  fa 
porte  ,  &  en  refufer  Tentrée  à  la  Damç 
Rodrigue,  mais  elle  croit  déjà  prête 
d'entrer  i  Se  comme  elle  vit  de  plus  près 
Don  Quichotte  en  Tétat  que  nous  la- 
vons  dépeint ,  elle  fe  retira  deux  pas  en 
arrière  en  difant  :  Y  a  t*il  fureté  ici  , 
Seigneur  Don  Quichotte  ?  car  je  ne  fai 
et  que  je  dois  penfcr  à  vous  voir  debout* 
Je  vous  demande  la  même  chofc  ,  Ma- 
dame Rodrigue,  repartit  Don  Quir 
chottc  ,  &  je  voudrois  bien  être  afliirc 
£  on  ne  me  fera  point  de  violence }  De 
qui ,  &  à  qui  demandez  vous  fureté  , 
Seigneur  Chevalier  ,  répliqua  la  Dame 
Tome  ir.  R 
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itv».ivn.  Rodrigue?  Ccftà  vous,  &  de  vous* 
xivuj.  même ,  répondit  Don  Quichotte ,  par- 
ce qu'enfin  je  ne  fuis  point  de  bronze , 
&  vous  n'en  ctcs  pas  non  plus  y  Se  cette 
heure  eil  un  peu  fufpeâc,  fur- tout  dans 
une  chambre  éloignée  de  tout  le  monde, 
&  auffi  (ècrette  que  la  caverne  où  le  per- 
fide Enée  joiiit  de  la  beauté  &  de  la  foi- 
blcfl'e  de  la  malheureufe  Didon.  Néan- 
moins donnez-moi  la  main ,  Madame  > 
car  après  tout ,  je  m'en  fie  à  ces  mar- 
ques d'honneur  que  vous  portez  ,  &  ne 
veux  point  d'autres  adurances  que  ma  fi" 
délité  &  ma  difcretion.  Il  lui  ofrit  en 
même  tems  la  main  ,  ic  Madame  Ro- 
drigue lui  donna  la  fienne galamment  6è 
de  bonne  grâce. 

Cides  Hamet  jure  en  cet  endroit , 
qu'il  auroit  donné  de  bon  cœur  la  meil- 
leure vcfte  qu'il  eût  ,  pour  voir  la  gen- 
tille contenance  du  Cavalier  Se  de  là 
Dame  ,  &  l'air  galant  dent  ils*  marchè- 
rent depuis  la  porte  jufqu'au  lit.  Don 
Quichotte  fc  recoucha  j,  &  fe  couvrit 
tout  le  vifage  ,  8c  Madame  Rodrigue 
s'aflit  dans,  une  chaifc  au  chevet  du  lit , 
(ànsquiter  fes  lunettes  ni  fa  bougie.  £c 
aïant  demeuré  tous  deux  quelque  tems 
fans  parler ,  Don  Quichotte  dit  enfin  : 
Vous  pouvez  ms^ntenatit  ^  MadameRo-! 
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^^iguc  ,  décharger    librement    votre  livkiVîT. 
cœur  ,  &  m'aprendrc,  le  fujet  de  vos  ^*iVi. 
ennuis  5  je  vous  donnerai  toute  Tatcn- 
tion  ncceflairc  ,  &  je  vou5l  ofrc  cnfuitc 
tout  le  fccours  que  vous  devez  atendre 
4'un  cœur  gencreus  &  chatitable.  J'en 
fuis  bien  perfuadéc  répondit  la  Dame 
Rodrigue,  auffi  je  n  atendois  pas  moins 
de  votre  courtoifie  &  de  la  gcntillcflc 
<ic  votre  air  >  qu'une   tcpoiiie  û  chré- 
tiennc.  Or,Monfieut  le  CEcvalicr,quoi* 
oûc  vous  me  voyiez  ici  aflife  dans  cette 
cliaife,  &  au  milieu  du  Roïaume  d*Ar- 
ragon ,  en  habit  de  mifcrable  Suivante, 
&  dans  le  mépris ,  je  ne  laiŒb  pas  d*èrro 
née  dans  les  Aftutie&d'Ovfedo ,  &d  u^ 
ne  des  meilleares  races  de  toutes  celles 
<jui  font  en  cette  Provîtoce-  :  mais  mon 
père  de  ma  mère  j  qui  par  leur  mauvais 
ménage  s'apauvrircnt.  de  bonne  heure  , 
fans  {avoir  pourquoi  ni  comment,  m*ar 
menèrent  à  Madrid. ,  où  pour  ne  pour 
voir  mieux  faire,  ils  me  rairenrcbes 
une  grande  Dame  y  en  qualité  de.  fille  de 
chambre  ,  pour  ttavailW  ea.ouvoage .: 
£t  afin  que  vous  le  fa;chiez  ,  Seigneur 
Don  Quichotte  ,  pour  ourler  &  pour 
blanchir  ,  je  n  en  cède  à  perfbnne.  Mou 
père  Se  ma  mère  Ce  reckerent  après  m  a- 
iroir  miiê  en  conditions^  de-lai  peu  de 
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Chapjt.   fctxîs  ils  fortircnt  de  ce  monde.pour  a^-f- 

^^*^^'     icr  en  paradis  i   car  ils  étoient  bons 
Chrétiens.  Je  demeurai  donc  orpheline, 
fans  autre  bien  que  les  miferables  gages 
qu'on  donne  en  ces  fortes  de  conditions^ 
&  dans  ce  tcms-là  un  Ecuïer  de  la  mai- 
fon  s'amouracha  de  moi ,  fans  que  j'y 
fongeaflc.C'étoit  unhomme  de ja  avancé 
en  âgc,mais  de  belle  taille  &  de  bonne 
reprcTcntationj  &  noble  comme  le  Roi, 
car  il  étoit  Montagnard.  Nos  amours 
ne  pvn^cnt  être  Ci  fecrcrtes  que  ma  mai- 
trèfle  n'en  eût  connoiflance ,  &  pour 
cnapêcher  les  contes  ,  elle  nous  maria 
en  face  de  notre  Merefainte  Eglife  Ca- 
tholique 9  &  de  notre  mariage  naquit 
une  fille  pour  achever  nos  malheurs  y 
non  pas  que  j'en  mouruflc ,  car  j'acou-» 
chai,  Dieu-merci,  heureufement  ;  mais 
mon  pauvre  mari.  Dieu  veuille  avoix 
(bname  ,  ne  la  fit  pas  longue  depuis  ; 
il  mourut  d'une  fraïeur  qu'il  eut ,  & 
dont  vous  ferez  tout  étonne  vous-mê- 
me ,  fi  j'ai  le  loifir  de  vous  le  raconter. 
En  cet  endroit  la  bonne  Rodrigue  fc 
prit  à  pleurer  amèrement,  &  dita  Don 
Quichotte  iPardonnçz-n'oî ,  Monfieur 
le  Chevalier,  je  n'en  fuis  pas  la  maîtret 
fe ,  &  je  ne  me  reflbuviens  jamais  de  ce 
U^lbfur  uns  pleurer  ,  Mon  Dieu»  (|u'ii 
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aVoit  bonne  mine  ,  quand  il  mcnoit  ma  ï-ivitvli, 
maîcreflc  en  croupe  fut  une  belle  mule  xLviû* 

i>Ius  noire  que  du  geais  \  car  dans  ce  rems- 
à  on  n'avoit  point  de  carofle  ni  de 
ckaife  ,  comme  on  a  prefentemcnt ,  ôc 
les  Dames  aloient  en  croupe  avec  leurs 
Ècuïers  :  pour  ceci  ,  au  moins  ne  dois- 
je  pas  oublier  de  le  dire^afin  de  faire  voir 
combien  mon  mari  écoit  civil.  &  bien 
lié.  Se  exaâ  en  toutes  chofes.  Comme  i6 

Sauvre  homme  entroit  un  jour  à  Ma- 
rid  y  dans  la  rue  faint  Jacques  ,  qui  cil; 
fort  étroite  ,  il  vit  venir  un  Prévôt  de 
Cour  avec  deux  Archers,  Il  tourna  auili- 
tôt  bride  ,  témoignant  qu'il  vouloir  Ta- 
compagner  •,  mais  ma  maîtreflc  qut  c- 
toit  en  croupe ,  lui  difoit  tout  bas  :  Que 
faites-vous  donc  j  habile  homme  ?  ne  fa- 
vez-vous  pas  bien  cù  je  veux  alcr  ?  Le 
Prevôti  qui  voulut  faire  le  civil ,  retint 
la  bride  de  fon  cheval ,  &  dit  à  mon 
mari  ^  Continuez  votre  chemin  ,  Mon- 
fieur  ;  c'eft  à  moi  à  acompagner  Mada- 
me Caffilde  ,  qui  étoit  le  nom  de  ma 
maîtreflc.  Mais  pourront  cela  mon  ma- 
ri 3  le  chapeau  à  la  main ,  ne  laiflbit  pas 
de  s'opiniatrer  à  fuivre  Monficur  le  Pré- 
vôt. Ce  que  voïant  ma  maîtreflc  ,  elle 
rira  de  fon  étuy  unegrofle  aiguille  de 
tcte  ^  ou  bien^  je  penfe  un  poinçon  ,  Se 

Riij 
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1it«.evii.  pleine  cïc  colère  elle  le  foura  dan*  fe 
XLViiir  corps  de  mon  pauvre  mari  y  de  forte  que 
ce  mifetable  en  )ettaRC  un  grand  cri , 
&  fc  démenant ,  s'en  ala  à  ter»  avec 
.Madame .Cafilde.  Deux  laquais  qu'elle 
avoir  vinrent  vite  pour  la  relever  ,  le 
Prevot  &  les  Ardiets  y  acourutcnt  auf- 
£  5  &  toute  la  porte  de  Guadala^araen 
iutcmuë,  jeTouxdiie  ,  le  peuple  qui 
s'y  trouva.  Mx  maîtreâb  s^en  rctouna  àr 
•pié  y  Se  mon  mari  st'en  alacbez  un  Cbi* 
rurgica ,  difant  qu'il  avoit  le  ventre 

Sercé  départ  en  part»  On  ne  parla  plus 
ans  Madrid  que  de  k  civilité  de  taon. 
mari  3  £c  tous  les  en&ns  le  eouroient 
par  les  niçs  >  tnais  pour  cela^C  parce 
qu'il  avoit  la  vue  un  peu  courte  ,  ma 
maîtrefTe  lui  donna  Ton  congé  ^  dont  il 
eut  tant  d'ennui ,  que  je  ne  douce  point 
que  ce  ne  fut-U  la  cau£e  de  £à  mort.  11 
.ne  fut  pas  firtocmoct^  que  je  demeurai 
.veuve  ^  «abandonnée  ,  &  chargée  d'une 
.fille ,  qui  alok  croiflant  en  beauté  tons 
les  jours  de  plus  en  plus..  Finalement» 
comme  j'étois  en  réputation  de  travail- 
ler admirablemearà  laiguillc ,  Mada- 
me la  Duchei&3  qui  étoit  nouvellement 
.mariée  avec  Monfeigneuf  le  Duc ,  m'a- 
mena avec  elle  en  Arragon  èc  ma  fille 
auia.  Les  jours  allant  &  venans  j,  ma  âl- 
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le  crue  &  avec  clic  toute  k  beauté  du  chap. 
monde iellc  chante  comme  une  calandre,  ^^vui. 
dahfe  comme  la  pcnféc  ,  &  faute  com- 
me une  perdue ,  jk  elle  lit  &  écrit  com- 
me un  Angç ,  &  compte  comme  un  ban- 
quier. Je  ne  dis  rien  de  fa  propreté  , 
l  eau  qui  court  n'cil  pas  plus  nette  »  & 
elle  a,  à  cette  heure ,  /îjc  m'en  fouvien» 
bien  >  Ccixczus.,  cinq  mols^  &  trois 
jours  y  quelques  heures  plus  ou  moins. 
.  Decertepetitccreature,  dont  je  vous 
parle  >  devint  amoureux  le  fils  d'un  ri« 
che  laboureur  ^  qui  tient  ici  près  une 
ferme  de  Monfcigneut  lct)ac.  Efedive- 
ment  je  ne  Giurois  bien  dire  comment 
cela  s'eft  fait ,  mais  enfin  il  l'a  fi  bien 
tournée  &  virce ,  qu'ils  en  font  venu» 
Krcrf'avattt  i &  Cq^s  promcflc  de Tépou- 
fcr  y  îl  a.abufé  delà  pauvre  créature,  6c 
aujourd'hui  il  ;ne  veut  pas  lui  tenir  pa« 
rôle.  £t  encore  que  Monfieur  le  Duc  le 
fâche  bien  ,  parce  que  je  m'en  fuis  piain- 
te.à  lui ,  non  une  fois  »  maisplufieurs  , 
&que  je  Vzi  fuplié  de  commander  que 
ccsgïçon  fe  marie  avec  ma  fille  ^  il  fait 
]a  toutde  oreille ,  à  peine  veut-il  foufrir 
qiDe  je  iiilen  parleîi&i  caufê  que  le  labou- 
reur ,  qui  eft  fort  riche  ,  lui  prête  de 
l'argent ,  &  lai  fert  quelquefois  de  cau- 
tion >  £c  il  ne  veut  pas  le  défobliger  eu 
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ch\%\\"*  ^*  moindre  chofc. 

XiTiii.  "  .  Orjcvoudrois  donc  ,  Mondent  îe 
Chevalier  ,  que  vous  priffiez  le  fait  & 
caufe  de  ma  fille  ,  Se  Toit  pat  prières 
ou  par  les  armes ,  que  vous  fifliez  re^ 
parer  le  tort  qu'on  lui  fait  ^  pui(qu'à  ce 
qu'on  dit  par  tout  ici ,  vous  êtes  venu 
au  monde  pour  redreifer  les  torts  & 
défendre  les  miferàbles.  Jetiez  y  s'il 
vous  plaît  3  les  yeux  fur  Torphclinàgc 
de  ma  pauvre  fille  ^  fur  fa  leuneiTe ,  iz 
gentillcITe ,  &c  tontes  les  autres  bonnes 
qualitcz  qu'elle  a  >  car  fur  mon  honneur 
&  fur  ma  confcicnce  ^  de  toutes  les 
Demoifelles  que  Madame  a  à  fa  fuite  ^ 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  en  aproche  s  & 
eelle  qu'on  apele  ^It'fjidore  ,  qui  fait 
tant  la  fine  ,  &  qui  fe  dit  la  plus  jolie 
8c  la  plus  gaillarde  de  toutes  ,  ma  foi 
elle  n'en  aproche  pas  de  deux  lieues 
loin.  Voïtz-vous  ,  Seigneur  Don  Qui* 
chotte,  tout  ce  qui  reluit,  n'cflpas  or  , 
&  cette  belle  Altifidore  a  plus  de  vanité 
que  de  beauté ,  &  fcnt  plutôt  fon  éven- 
tée qu'un  cfprit  bien  lage  ,  fans  com- 
frcr  qu'elle  n'efl  pas  trop  faine  ;  elle  a 
haleine  fî  forte  ,  qu'on  ne  fauroit  dii- 
rer  auprès  d'elle ,  auffi-bien  que  Mada^ 

me  la  Duchcdè  qui mais  il  ne  faut 

rien  dire ,  parce  que  >  compe  oiv  dit  j 
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les  murailles  parlent.  Qu'cft-cc  donc  ^^Jf/,^^^ 
qua  Mad4nic  la  Ducheflc  ,  demanda  xlviji.' 
Don  Quichotte  ?  Je  vous  conjure  par 
tour  ce  que  vous  avez  jamais  aime  ,  de 
me  le  dire  ,  Madame  Rodrigue.  O  /  a- 
prcs  cela  ,  je  ne  faurois  vous  le  rcfufer , 
répondit  la  Dcraoifelle  y  voïez-vous  i 
Moniîeur  le  Chevalier ,  la  beauté  de 
Madame  la  DuchefTe  3  ce  teint  fi  âeurt 
qu'on  diroit  que  c'cft  «ne  lame  d'cpéc 
bien  fourbie  ;  ces  joues  qui  fcmblcnt  de 
lait  &  de  vermillon,  &  cet  air  dont  elle 
marche  >  comme  fi  elle  portoic  la  fanté 
par  tout  ,  dédaignant  prcfque  de  tou- 
cher la  terre  ,  c'cft  Dieu  merci ,  à  deux 
fontaines  ,  qu  clic  en  cft  redevable  ,  à 
deux  cautères  qu'elle  a  aux  jambes  y  pat 
où  coulent  toutes  les  mauvaifes  humeurs 
dont  lesMcdecins  difent  qu'elle  eft  rem- 

Îlie.  Bon  Dieu  !  que  dites- vous-là  , 
ladamc  Rodrigue ,  s'écria  Don  Qui- 
chotte ,  eft-il  poffible  }  eft-il  poffibic 
que  Madame  la  Ducheneaitdeiembla' 
blés  égouts  ?  en  vérité  3  je  ne  l'aurois 
jamais  crû  ,  quand  tous  les  Capucins 
me  rauroient  dit  >  mais  puifque  vous 
le  dites  3  je  n'en  doute  plus  :  cependant 
je  fuis  perfuadé  que  ces  fontaines^  qui 
ont  leurs  fourccs  en  de  tels  endroits  , 
doivent  plutôt  répandre  de  l'ambre  li- 
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tivMVii.  quide  que  d'autres  humeurs  :  &tout  dc 
XLVin.^*  bon  ,  )e  comtncnee  à  croire  maintenant 
que  CCS  fortes  de  fontaines  font  admi- 
raWes  pour  la  fantc.  Don  Qarcbotte 
n  avoit  pas  achevé  de  parler  >  que  tout 
d'un  coup  la  porte  de  la  chambre  s'ouv 
vrit  avec  grand  bruit ,  &  la  fraïcar  oui 
faifit  la  Ûacne  Rodrigue  y  Taïaut  fait 
tomber  avec  fa  chandelle  ,  ils  demeure* 
rcnt  en  tcncbres.  £n  tnêmetcms.la  pau« 
vrc  Dame  fc  fentit  prendre  à  la  gorge 
par  des  mains  qui  la  ferrèrent  il  vigou^ 
reufcmcnt  qu'elle  ne  pouvoir  refpirer  ^ 
&  un  autre  main  lui  aïant  défait  fcs  ro 
l>es,  une  quatrième  lui  déchargea  tani 
de  coups  de  pantoufle^  quec'éroit  pitié;^ 
Don  Qaichottc ,  tout  charitable  qu'it 
ctoit ,  ne  ie  ifemua  pas  Hc  fôn  lit*,  K)tt^ 
géant  en  filence  ce  que  fe  pou  voit  être 
que  cette  aventure  y  t5c  craignant  pour 
lui-  même  l'orage  qu'ilcntendoit  fondre 
iur  la  defaftteufe  Rodtigim.  Le  boa 
Chevalier  ne  ctaienoit  pas  fkis  raifon; 
Après  que  lç$  fantômes  in  viables  eurent 
bien  fatigué  la  Duègne  ,  qui  n'ofoit  fc 
pkindte^  ila  &  jctterenr  uir  lui  ^  &lui 
a'iiant  océ  la  couverture  dont  il  étoiten* 
vek>pé,  le  pincèrent  &  le  natiarderent 
«  avectantdèhÂteiScrftcrueUement, qu'il 
ne  put  ^xmpêchef  de  fe  défendre  à  coups. 
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de  poing  ,  &  le  combat  aïant  dure  près  ^«▼«•eVïî, 
de  demi-heure  ,  &  toujours  dans  un  fi-  xuxi' 
lence  admirable,  les  fantômes  s'évanoui- 
rent. La  Dame  Rodrigue  fe  releva  ,  &c 
reprit  fa  jupe  &  fon  voile ,  &  gemilïànt 
douloureufcment  de  fz  difgrace ,  s'en 
dla  fans  rien  dire  à  Don  Quichotte. 
Pour  lui  il  demeura  dans  fou  lit  >  trifte 
&  mélancolique  ,  &  fi  fatigué  qu'il  ne 
pouvoit  fe  remuer  >  &  avec  tout  cela  ; 
mourant  d-enviedefiivoirqui  étoitrcn- 
chanteur  qui  1  avoir  mis  en  cet  état» 
Nous  verrons  cela  une  autre  fois  ,  il 
faut  retourner  a  Sancho  >. comme  Tor* 
drç  de  i'hiftoire  k  demande. 

CHAPITRE    XLIX.  ^ 

De  ce  éfui  ariva  à  Sancho  fàtiça  , 
(nfaifAtit  la  vijîte  de  fon  Ijle. 

NOus  avons  kiflè  notre  graiid  Gou- 
verneur fore  en  colère  contre  ip 
narquois  de  paï£in,qui  inftruit  par  Tln- 
tendant ,  félon  les  ordres  du  Duc  >  (^ 
moquot  t  de  lui ,  comme  nous  ^vons  vû<^ 
Cependant  tout  eroffier  i^'il  étoit  ^  il 
ne  uiflbit  pas  de  kur  tenir  têce  à  tous  > 
&  ne  paroiffoit  xnemic  pas  trop  emba- 
fafle.  Je  connais  hieni  prefcnt  ^  dit^it 
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ItvKtviu  à  ceux  qui  ctoicnt  dans  la  chambre,paf-' 
XLixV^*  mi  Icfqucis  croit  encore  Pcdro-ftczioy 
que  les  Gouverneurs  &c  les  Juges  doi- 
vent être  de  bronze  pour  refiftcr  aux 
iroportuciitez  de  ceux  qui  ont  des  afai» 
rcs  ,  qui  demandent  à  toure-heurc  &  en 
tout  tems  qu'on  les  écoute  &  qu*'on  les 
dépêche  j  fans  coniiderer  queleuT  inté- 
rêt -,  &  qu'il  arivc  ce  qui  pourra  da 
reftc ,  pourvu  qu'ils  foicnt  conrens^  ils 
ne  s'en  mettent  pas  en  peine.  Et  Ci  un 

Îauvre  Juge  ne  les  écoute ,  ou  qu'il  ne 
:s  expédie  promtement ,  parce  qa'il 
eft  heure  de  dîner  ^  ou  qu'il  n'a  pas  loi* 
firde  donner  audience,  ils  en  difent  le 
diable  ,  Se  ne  manqueront  pas  de  mé- 
dire de  lui  &  de  l'a  race.  Plaideur  ^  mon 
ami  j  plaideur  impertinent,  ne  te  pref-^ 
/c  pas  fi  fort ,  &  prens  mieux  tes  mc- 
furcs.  Il  y  a  un  tcms  pour  les  afaircs  , 
mon  ami ,  (ans  ve  ûr  aux  heures  de  dî- 
tier  &c  de  dormir.  Nousfommcs  de  chaft 
'&  d*os  comme  les  autres  j  nous  autres 
Juges  Se  Gouverncursvîl  faut  que  nou« 
donnions  à  la  nature  ce  qu'elle  nous  de- 
mande. Et  pour  moi ,  en  vérité  ,  je  ne 
donne  point  trop  à  manger  à  la  mienne. 
Dieu  merci  &  à  Monfieur  le  Dcdcur 
Pedro  Rezio  de  Tirtea  Fuera,que  voi- 
là'prefent  i  il  veut  me  faire  mourir  de 
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faîm  ,^  jure  que  p  eft  poar  mi  fancé  :  Uvilevîi 
Dieu  la  lui  donne  pareille ,à  lui  &-à  tous  x.ix.* 
les  Médecins  de  fa  force.  Tous  ceux  qui 
connoiflbient  Sancho  Pança  ,  étoicnt 
émerveillez  de  Tentendre  parler  fi  rai* 
fonnablement  ^  &  ne  favoienc  plus  que 
pcnfcr  ;  fi  ce  n'cft  que  les  grands  em- 
plois &  les  charges  importances  don- 
nent quelquefois  des  lumières ,  corn- 
nie  elles  acablent  fou  vent  Tefprît.  Le 
Dodeur  Pedro  Rezîo  promit  au  Gou- 
verneur de  lui  fAÎrc  donner  un  grand 
fouperle  foir,  dût  il  aler  contre  cous 
lesAphorifoiesHd'Hipocrates-,&  cela  lui 
fie  oublier  toute  l'averfion  qu'il  avoit 
contre  lui -Le  foir  venu^qui  luifembloic 
ne  devoir  jamais  venir,  on  lui  fervitun 
morceauMe  vache  à  1  oignoUjavec  deux 
pieds  de  veau  ,  un  peu  plus  gros  qu'ils 
lîe  dévoient  être.  Le  bon  Gouvcrneuir 
les  regarda  avec  )oïe,  ic  les  ataqua  avec 
autant  d  apetit  que  fi  c'eût  été  des  per- 
drix &  des  faifans  ,  Se  au  milieu  du  re* 
pas  ,  fe  tournant  vers  Pedro  Retio  : 
Commç  vous  voïez ,  Monfieur  le  Doc- 
teur ,  lui  dit- il,  il  ne  faut  point  fc  met- 
tre en  peine  dorefnavant  de  me  faire 
fervir  des  chofes  fi  délicates;  parce  que 
ce  feroit  forcer  mon  eftomac  ,  qui  n'y 

fû  pasacoûcumé  ^  fie  qui  fç  trouve  fort 
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jLrriLiviî,  bien  du  bœuf  j  du  lard  ,  des  navets  ,  & 
Sli^'^'^*  des  oignons  ;&  fi  par  avanturc  on  lui 
donne  d  autres  viandes  de  Cour ,  il  les 
reçoit  avec  dégoût  y  &  bien  fouventil 
les  rejette.  Ce  n'eft  pas  que  s'il  prend 
fantaifie  au  Maître  d'hoicl  de  changer 
•quelquefois  »  il  peut  bien  me  cionnerde 
ces  Soles ,  ou  pots  pourris,  qui  plus  ils 
€oiit  pourris ,  meilleurs  ils  font  >  Se  là-* 
•dedans  il  n'a  qu'à  fourrer  tout  ce  qu'il 
voudra ,  pourvu  que  ce  foit  des  chofes 
ibonnes  à  manger  ,  il  me  fera  pUifir ,  Se 
je  m'en  fouvicndraiouelqucjoûr.  Mais 
^piès  tout ,  que  personne  ne  s'avife  de 
venir  faire  ici  le  moqueur: car  enfin  ^ou 
nous  Tommes  ,i)U  iK)usné  fommes  pas. 
Vivons  ôc  mangeons  tous  en  paix,  puif- 
•que^ quand  Dieu  nous  envoïe  lejour^c'eft 
pour  tout  le  mondcPourmoi^jeferai  en 
forte  de  gouverner  cette  lÛe,  fans  faite 
tort  à  pcrfonnc,  &  fansricn  prendre  à 
^ui  que  ce  foitsmàis  aufli  ie  ne  veux  pas 
.  ^        perdre  mes  droits  ,  car  il  faut  que  tout 
le  monde  vive,  (^uc  chacun  ait  Voi^il  à 
lerte  ,  &  qu'on  aille  droit  en  bêfogne  : 
autrement  le  diable eft  aux  vaches.  Se  & 
OTî  me  fècheyon  trouvera  à  qui  parler  )& 
il  on  ne  m'en  veut  pas  croire,qu'on  l'ef- 
faïe ,  on  verra  de  quel  bois  jeane  chau- 
fe*  Monfoigneur  I  xlit  ie  Maître  d'ho* 
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tel ,  vôrre  Seigneurie  a  raifon  en  tout  chapit. 
Se  par  tour^  &  je  vous  répons  auflS  ,  au  ^^^^' 
nom  de  tous  les  habitions  de  cette  Iflc , 
que  vous  fcrex  fervi  &  obéï  pondueU 
Icment,  av^c  aitiour  & refpeiSt.  La  dou- 
ceur que  vous  leur  faites  voir  dans  ces 
commcnccn^e^s  >  ne  leur  infpire  point 
<le  penfées  qui  aillent  contre  vôtre  fer- 
vice.  Je  le  cjcoi ,  repartit  Sancho,  &  ils 
Croient  des  extravagans  s'ils  en  ufoicnc 
autrement.  Je  vous  dis  donc  encore 
une  fois  ^  fans  que  jt  aïe  la  peine  de  le 
redire  davantage  5  que  je  pretens  qu'on 
zit  foin  de  moi  .8>c  oe  niou  Grifon  :  ea 
un  mot ,  v^ilà  de  quoi  il  s'agir*^  Se  de 
cette  façon  nous  ferons  tous  contens. 
Cependant  quand  il  fora  tems  de  faire 
la  ronde ,  qu'on  ni  en  avof  ti{Iè ,  parce 
que  moU' intention  eft  de  purger  cette 
lile  de  toutos  foortes  de  y^gabons  6c  de 
faineans  :  car  vou&  (avez  9  mes  amis  j 
que  les  gens  oififs  Si  les  bateurç  de  pa* 
yé  font  aux.  Eeats^ce  que  font  auK  abeil* 
les  les  freilons^  qui  mangtp^t  Se  diflî- 

Sent  ce  qu'eU69»i3aflent  avec  beaucoup 
e  travaiL  Je  prétens  protçgjW  les  la- 
boureurs» (^  les  gens  de  jouraée  s  conr 
ièrver  les  privilèges  des  Nobles>recom- 
penfer  ceux  qui  ront  de  bonnes  avions  s 
&  que  tom  k  iQoiulfi  itit  d^^efpc^  j^oiir 
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tnvKEViï.ia  religîon^&  honore  les  gens  d'Eglife. 

ch.xlix.  Qyç  dites- vous  à  cela ,  mes  amis  ?  dis  je 
bien  ou  mal ,  &  ne  me  rompai-je  point 
la  tête  inutikment }  Vous  dites  fi  bien, 
Monfeigneur  le  Gouverneur ,  dit  Tln- 
t^ndant,  que  je  fuis  tout  étonne  de  voir 
qu'un  homme  fans  lettres  &  fans  aucu« 
ne  fience ,  car  je  croi  que  vous  ne  vous 
en  piquez  point,  puifle  dire  de  fi  excel- 
lences choies,  6c  autant  de  fcntences 
que  de  paroles.  £t  afi^urément  ceux  qui 
.vous  envoient  ici,  &  ceux  que  vous  j 
trouvez,  ne  s  y  atendoient  pas,quelque 
opinion  qu'ils  eufiènt  de  la  bonté  de 
votre  efpritjauflî  voit- on  tous  les  jours 
des  choies  nouvelles.  Le  Gouverneur 
aïant^  avec  lapermiflîon  du  Dodeuc 
Pedro  Rezîo ,  loupé  aficz  largement , 
fortit  pour  faire  la  ronde  ,  acompagné 
de  rintendant  3  du  Secrétaire,  du  Maî- 
tre d*hôtel,  &  de  THiftorien,  quiavoîc 
charge  d'écrire  fes  faits,quelques  Huif- 
fiers  j  Archers  &  d'autres  ,  aflez  pour 
faire  une  compagnie  raifonnable  h  lui 
marchant  au  niilieu  de  tous  avec  le  bâ- 
ton de  commandement  à  la  main.  Ils 
n'avoicnt  pas  encore  vifité  deux  rues  , 
qu'ils  entendirent  un  cliquetis  d'épées. 
Ils  y  coururent  auflî-tôt ,  &  virent  quç 
ip  ccpic  deux  bQllUQÇ;  qui  fçbaCQient,âc 
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^ui  rcc©nnoiflantquec*étoitlaJufticc,  ^^^^^^ 
s'arctercnti  &  l'un  des  deux  cria^Eft  ce  xlix, 
qu'il  faut  foufrir  qu'on  vole  ici  publi- 

2uement>  &  que  Ton  afTaffine  au  milieu 
es  rues  ^  Arctcz  -  vous ,  homme  de 
bien  ,  dit  Sancho  ,  &  contez -moi  le 
fujct  de  la  querelle  •,  c'cft  moi  qui  fuis 
vôtre    Gouverneur.    Monfeigncur   le 
Gouverneur ,  dit  Tautre  ,  je  m'en  vais 
vous  le  dite  en  deux  mots.  Vôtre  Ex- 
cellence faura  que  ce   Gentilhomme 
vient  de  gagner  dans  une  académie  ici 
près  plus  de  mille  reaies  s  j'en  ai  été 
témoin ,  &  Dieu  fait  combien  j'ai  jugé 
de  coups  en  fafaveur  Se  contre  maconf- 
cience  i  il  s'eft  levé  avec  fon  gain ,  Se 
quand  j'efperois  qu'il  me   donneroit 
uclquc  écu  ,  comme  c'eft  la  coutume 
e  faire  un  prefentaux  gens  de  condi* 
tion  qui  fe  trouvent  là  pour  juger  les 
coups  Se  empêcher  les  querelles,  il  a 
ferre  fon  argent,  &  eft  forti  fans  me  re- 
garder. J'ai  couru  après  lui  un  peu  en 
colère  de  fon  procédé  ,  &  avec  cfcs  pa- 
roles civiles  ,  je  l'ai  prié  de  me  donner 
cinq  ou  iix  écus  ,  parce  qu'il  /ait  bieii 
que  je  fuis  homme  de  qualité^fans  Offi- 
ce ,  ni  Bénéfice,  iTaïant  jamais  rien  eir 
de^pere  ni  de  mère,  &  ce  ladre-là  ne 
m'a  jamais  ofert  plus  de  quatre  rcaleç^ 

2>w  /n  s 
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ç J^j^^*^"  je  Tousenikisjuge^  Manficut  le  Gotr^ 

XJ-ix/^'  vcf Rçur  ^  qjUçUç  bonfe  flc  quelle  vîlcnicf 

Mwseii  boo^e  foi^H- vqui&  n'émt  pas  vc^ 

tUd  (î-tpt ,  j^M^^rois  bien  fait  rendre 

gorge  3  Sf,l\ii  m^ois  ^pris  àfe  rpoquer 

d'un  bo«Hnf^  d'bpnnf  ur  .Qiie  répondez:- 

.  TOUS  i  c^û  3;  decpanda;  S^iacho  à  Vautre  ^ 

Il  répoodit  fiaj^  toiit  ce  <|tte  fpn  advcr^ 

.faire  vetfait  4^  dj ce  >  c toit  véritable»  & 

2 u'il  n'avait  pas  voulu  lui  doi^ner  plus, 
e  qtittre  reafes^  parce  qu'il  lui  en  aon* 
noit  fouv^t  >  (Hitre  que  y  ajoÛ£a-t!il ,  i& 
me  femble  que  ceux  qui  dçrpandent  ». 
'  dotvepc  :çire  civils  ^  9^  cece vpi^  agréa** 
Uen^enc  ce  qMt'cm  le^n:  présente  ^  fanj» 
snarcl^nd^r  av^  Cjeiia  <|Ai  ?fit  g^tg^é^ 
^  moins  qa  ils  ne  fa(;henc  a^ménienit 
qu'ils. aïpi|t  pipé^Et  ppur  faire  vpir  que- 
|e  ne  fui$.qi;pipc|ir ,  ni  rien  dç  tpiit  ce 
que  dit  c«t  w^néçe  bo-îpqie  ^  j|C  n'ca 
veux  d^autres  preuves  3  finof}  <piçje  nc 
jui  $ii  rien  vomIu  dpnperyicar  le»  pi  peurs; 
f^  toAjpHCs  qribut^ires  de  ce^ix  quir 
Us  vQ&nt  tromper,  &.  qui  n'en  v^ulcpt 
rien  dirç.  Cela  eft  y  ^-ai^dic  l' Iptpndanti 
Mofifeigiiei^smie  plaît^il  à  y^i^c  ÈsçcL- 
icnce  qu'^  few  de  cç$  dçvvF  hanimcs  ?- 
Çc  qtt'U^y  ,a  àfaircjc  yoiq,^it  Sa^cho;: 
Vous  g4gne^^  de  bon  ou  ms^vais  jeu  ^ 
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tcntrealcs,  &  trente  autres  pour  Ics^'^*^*^^- 
prifbnniers  ,•  &  vous  qui  n'avci  ni  Of-  xux. 
fice  9  ni  Bénéfice ,  Se  qui  rôclez  la  nuit 
par  cette  Ifle ,  Dieu  /ait  pourquoi,pre« 
nez  ces  cent  reaies  ^  &  demain  du  ma* 
tin  videz  d*ici ,  &  n'y  rentrez  de  dix 
ans ,  û  vous  ne  voulez  qu'il  vous  en 
coûte  la  vie  ;  car  je  vous  jure  que  fi  je 
vous  y  trouve^  je  vous  pendrai  tout  net 
aune  belle  potence  ^  ou  pour  le  moins, 
le  bourreau  par  mon  ordres  &  que  per^ 
fonne  ne  me  réplique,  ou  je  lui  donne- 
rai fur  les  oreilles.  La  Semence  fut  exe^^^ 
cutée  fnt  le  champ,  autant  qa^elie  put 
Tctre ,  &  le  Gouverneur  continua  de  Iz. 
forte  ')  Ou  je  nj  aurai  pas  de  pouvoir  y 
ou  j*oterai  tous  ces  brelans ,  &  il  ne  fe râ- 
pas dit  qu'il  7  ait  des  maifons  de  défor- 
dre.tant  que  je  ferai  GouverneurrPour 
cette  acadcmie-là,Monficur,ditlcGref- 
:fier ,  il  ftroit  mal-aifé  de  f  empêcher  ; 
c'eft  un  homme  de  grande  qualité  qui 
donne  à  joficr ,  &  qui  perd  aflurément 
beaucoup  plus  d'argent  dans^  l'année  ^ 
qu'il  n'en  tirç  de  profit.  Mais  ^  Mon-- 
Kigneur ,  vous  aurez:  de  quoi  exercer 
vôtre  pouvoir  contre  un  tis  de  gens  de 
ïnoinareitofe,  qui  donnent  à  jotkràî 
toiTs  vcnans  y  &  chez  qui  il  fefait  mille: 
friponçsics^car  les  filous  ne  font  pasa£^ 
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c'Japi^^^'  fc2  lurdis  pour  exercer  leurmétier  chef 
XLix.  *  CCS  gens  de  qualité  ,&  puirqu^'enfin  c'eft 
une  aeccffite  de  foufrir  le  jeu,  il  vauc 
inieux  que  l'on  joîic  chez  les  gens  dé 
condition»  que  chez  dcte  afamez  >  qui  ne 
font  ce  commerce  que  pour  vivre^&  où 
il  n'y  a  nulie  feureté.  Il  y  a  bien^  à  dire 
à  tout  cela.  Greffier  ,  cepliqaa  Sanchoi 
xnais  nous  y  penferons  à  loifir.  Sur  cela 
ariva  un  Arcber  qui  traînoit  un  jeune 
liomme  :  Monfeigneur^  die- il  ^  ce  jeu* 
ne  compagnon  venoit  devers  vous>maif 
ii-tôr  qu'il  a  aperçu  que  c'étoit  la  ronde^. 
le  drôle  a  enfilé  la'venelle ,  te  s'cft  mis  à 
fuïr  de  toute  fa  force  >  marque  que  c'eft 
quelque  délinquant  qui  craint  la  JufticCr 
3 'ai  couru  après  lui  y  Se  s'il  n'étoit  pas 
tombé/,  je  ne  l'aurois  jamais  atrané.. 
Pourquoi  fuïcz-vous ,  mon  ami  y  de- 
manda Sancho  3  Monfeigneur ,  répons- 
dit  le  jeune  bomme  ,  pour  éviter  tour 
tes  les  interrogations  de  la  Juftice»  De 
quel  métier  etes-vous  ,  je  vous  prie  ^ 
Tiflerand.  Etqu'eft-ccque  voustiflezl 
Pes  fers  de  lance  par  avanture.  Ah^ah> 
xepartit  Sancbo .,  vous  êtes  donc  un 
plai{ànt,&  vous  vous  mêlez  de  boufon-^ 
ner>  jen  jfuisbien-aife:  &  où  alez-vous^ 
a  l'heure  qu'il  eft  ?  Monfeigneur,dil-il, 
je  m'en  alois  devant  moi,  £t  quoi  £ûrc^ 
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demanda  Sancho  ?  prendre  i  air,  répon-  LTvitvH 
dit-il.Ecoùprend-on  l'ai r en  cette  Iflc,  ^^^'^V 
dit  Sancho  ?  Là  où  il  foufle,  Monfei^ 
gneur.  C'eft  fort  bien  répondre  pour 
un  jeune  homme  ,  dit  Sancho,  je  vois 
bien  que  vous  en  favezbeaycoup.  Ima- 
ginez-vous y  Monfieur  le  ^aifant,  que 
c'eift  moi  qui  fuis  Tair^que  je  vous  fou* 
fle  en  poupe  >  &  que  je  vous  chafle  de* 
vers  la  prifon.  Oh  là,  qu'on  me  l'y  me- 
né tout  à  Theure  ;  &  j'empêcherai  bien 
qu'il  ne  dorme  cette  nuit  a  Tarr ,  aufli» 
bien  n'eft-ildéja  que  trop  éventé.  Par- 
di, Monfeigneur,ait  le  jeune  homme, 
vous  me  &rcz  auffi-^bien  dornnr  dans 
la  prifon^commc  je  fuis  Turc.  Et  pour- 
quoi donc  ne  te  ferai-)e  p&s  dormir  en 
prifon,infolcnt,  repartit  Sancho?eft-ce 
que  je  n'ai  paslepouvoh:  de  t'y  faire  me- 
^er,&  de  t  en  tirer  quand  il  me  J)Iaira^ 
lAz  foi  y  vous  auriez  cent  fois  plus  de 
pouvoir,  que  vous  ne  m'y  feriez  point 
dormir  ,  répondit  le  jeune  homme* 
Comment ,  répliqua  Sancho,on  fe  mo- 
que ici  de  moi  l  qu'on  me  l'entraîne  en 
prifon  fur  le  champ  ,  ic  qu'il  voie  der 
les  propres  yeux,  ûje  fuis  le  Maître  ou 
non  :  &  fi  le  geôlier  eft.  allez  fot  pour 
lelaiflèr  fortir  ,  je  le  con«damne  dcs-àr 
prc/entàdeux  mille. ducats  d'amenedçii 
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fmiBVii.  Vous  dites  cela  poar  rire ,  Monâsirr  ^ 
xûx['^*  repartit  le  boufon  ,  &  jç  défie  tous  les 
hommes  du  monde  de  me  faire  d<M:miii 
cette  nuit  en  priibn ,  quand  on  me  de* 
vrpit  écorcher.£s-tu  le  diable^dit  San-» 
cho  en  colère ,  &  as- tu  c^uelque  efprit 
familier^  qui  te  vienne  oter  les  fers  que 

i'e  te  vais  faire  mettre  ?  Or  çà^Monf&eur 
e  Gouverneur  ,  dit  le  jeune  homme  ^ 
parlons  par  raifon ,  Oc  venons  au  fait  r 
Je  fupoie  que  vôtre  Seigneurie  m'ei»* 
vo'ïe  en  priioh^cpi'on  me  mette  dans  ua 
cachot ,  les  fers  aux  piez  &  aux  mains> 
fie  qu'on  me  garde  à  vue;  »vec  tout  ce^ 
la  ^  fi  je  ne  veux  pas  dormir ,.  &  que  je 
veuille  pa^r  toute  la  nuit  les  ^eux  ou^ 
.v.ert5^  eft-ce  que  tout  vôtre  pouvoir 
fera  capdble  de  me  Êiire  dormir  }  No» 
aflurcmcnt,  dit  le  Secrétaire  >  &  le  jei*- 
ne  homme  a  raifon.  De  forte  donc^ 
arjouta  $ancbo,quc  v«nis.ne  vovrsempé^ 
<htrtz  de  dormir  que  pour  fuivre  vôtre 
fantaifie ,  Se  non  pas  pour  contrevenir 
i  ma  volonté  ?  Tres-a(Sirémcnt,  Mon* 
jfieur  y  répondit  le  )eune  homme  ^  &  je 
aé  penfe  le  pasautrement.Al&D'Vous  en* 
-donc  à  la  bonne-beute>  dit  S^ncbo  ^ 
:akz^Vous  en  chez  vous  dormir  à  vôtre 
aife>  j^  ne  pretens  pas  l'cmpech^r;  niais 
|b  VJ9tti  coBreilieà.ra«ciûi.de  ne  vou^ 
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pas  jouer  avec  la  Juftiecycar  vous  pour-  ^'Jf^^ 
riez  toml>er  cntic  les  mains  de  cjuel-  xlix,,  * 
q.u  un  qui  n'çnteadroit.pas  railkric.  Se 
qui  vous  caffçroir  U  ihç,lx  jeune  bom- 
me  fe  retira  ,  Se  le  Gouverneur  conti- 
nua la  ronde.Dc-là  à  quelque  tems  vin- 
rent dcui  Archers,  amenant  avec  eux 
fin  jeunç  garçon  fort  beau  &  très-bien 
▼ccu:  Monfei^eur^dit  1  un  d'eux^nous 
vous  amenotns  une  jeune  frlle  dcguiftc.. 
On  la  rfg^rda  à  la  lueur  des  lanternes'^ 
ic  on  vit  que  cétoit  nnç-fiUc  qqi  pou- 
voit  avoir  quinzeiftw  ansr  Elle  ivoit 
fcs  çhcvepi  ramatfeï  .diin^  i»o  f  ctit  rc- 
zcw  de  ftl  d!Qr  &  deloïe  verte ,  &  pa- 
roifibit  citrcnaement  hoUç,  On  h  confi- 
nera de  la  tète  auxpic35,i5c  .on  vit  qu'elle 
étoit  habillée  de  brocart'  d'pr  i  fond 
vcrd,  avçc  une  cafaque  de  même  étofc^ 
£om laquelle  elle  avoit unpourpoint de 
toile  d'or  àfondbl^nc.Se&basae  foieé^ 
joient  in<:;arnats,&  fa  jarctierc  de  tafctas 
blanc  j  bpidée  de  franges  d  Qt  avec  de» 
pcrles^&ellf  portoit  dcsefcarpins  blancs 
à  la  manière  dçs  hommes.  £Ue  n'avoir 
point  d'cpée  >  mais  feulem/ent  un  riche 
j>oigfxard ,.  H  vit  doits  plvii^urs  bagueS' 
4c  prix^En  ^n  moc>cette  &lle  parut  m11& 
a  tout  le  mcmde  y  nuis  il  ne  {e  t^puv;^ 
fcrfonne  qgi  la  cooni^  i  le^  hafiiffifm 
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^f vKiviï.  de  l'I  flc  même  dirent  qu'ils  ne  ÙLVoient 
XLix.*^'   ce  que  ce  pouvoir  être  ,  &  ceux  qui  é- 
f oient  informez  des  tours  qu'on  voulorc 
Joiier  à  Sancho  ,  en  étoicnt  plus  éton- 
nez que  le  reftc  ,  parce  qu'ils  n'avoienc 
aucune  part  à  cette  avanture,&  ils  aten- 
doient  tous  à  quoi  cela  aboutir  oit.  San- 
cho ,  furpris  cie  la  beauté  de  cette  jeune 
fille ,  fur  qui  il  avoit  les  yeux  atachez  , 
lui  demanda  qui  citb  étoit^où  ellealoir^ 
>&  pourquoi  on  la  voioit  ainfi  dcguiféc? 
Elle,  bai  flan  t  doucement  les  yeux  ,  ré- 
pondit avec  une  honte  modefte  :  Je  ne 
laurois  ,  Monfieur,  dire  devant  tant  de 
gens  une  chofe  qu'il  m'importe  fi  fort 
qu'elle  foit  (ccrcte.  Je  puis  feulement 
vous  ailurer  que  je  ne  fuis  point  un  va- 
leur,  &  que  je  n'ai  nul  mauvais  deflein, 
«mais  une  fille  malheurcufe  3    que  la  ja- 
loufie  force  à  faire  cette  aftion  contre 
la  bienfcance.    L'Intendant  entendant 
cela  dit  à  Sancho:Monfcigneur  le  Gou- 
verneur ,  ordonnez  à  tous  ces  gens  de 
s'éloigner  ,  afin  que  cette  Dame  puifïe 
dire  librement  ce  qu'il  lui  plaira.Ils  fe  re- 
tirèrent par  Tordre  du  Gouverneur, avec 
qui  il  ne  demeura  que  l'Intendant  3  le 
Maître  d'hôtel  ^  &  le  Secrétaire ,  &  la 
jeune  fille  leur  parla  ainfî  :   Meffieurs  , 

^  ^  fois  fille  de  Pedro  Percs  Marorca  , 
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le  fermier  des  laines  de  cette  Ville  ,  qui  L»vf.iyir. 
a  acoûtumé    de  venir    fouvent   chez  xlix!  ^' 
mon  père.  Qu*cfl:-ce  que  vous  dites-là  ji 
Madenioifelle  y  dit  Tlntendaiu  ?  cela 
fe  contredit  en  tout  :  je  connois  fort 
Pedro  Percs,8c  je  fai  bien  qu'il  n*a  point 
du  tout  d'enfant  :  outre  qu'après  avoir 
dit  que  vous  ê^es  fa  fille, vous  dites  en- 
core qu'il  va  fouvent  chez  vôtre  pcrc  ; 
ceh  n'a  pas  de  raifon.  Je  l'avois  déjà  re- 
marqué, dit  Sancho.  Meflieurs^  je  vous 
demande  cardon  y  continua  la  jeune  fil- 
le, je  fuis  H  troublée  que  je  ne  fai  ce  que 
je  dis  :  mais  la  vérité  eft  que  je  fuis  nllc 
de  Don  Diego  de  la  Lana  ,  que  tout  le 
monde  cennoît  bien. Encore  moins^dit 
rintendant,je  connois  bien  le  Seigneur 
Don  Diego  de  la  Lana  :  c  eft  un  Gen- 
tilbomme  de  qualité  &  fort  riche ,  qui 
a  un  fils  &  une  fille  *,   &  depuis  qu  il  eft 
veuf,  il  n'y  a  perfonnecn  toute  cette 
Ville  quife  puiflè  vanter  d'avoir  vu  fa 
lilleauvifage,  tant  il  la  tient  rcflcrrée, 
quoique  cependant  le  bruit  commun 
jdife  qu  elle  eft  extrêmement  belle.  Vous 
dites  vrai ,  Monficur ,  répondit  la  De* 
moifelle  :  c'eft  moi  -  même  qui  fuis 
cette  fille,  &  fi  le  bruit  de  ma  beauté  eft 
vrai  ou  faux,  vous  en  pouvez  juger  puif> 
fltie  vous  m'avez  vûë«En  difant  cela ,  la 
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i^xu.*  '  force:  &  le  Secrétaire  dit  à  r  Intendant 
à  l'oreille»  Il  faut  qu'il  foitarivè  quel* 
que  chdTe  d'extraordinaire  à  cette  De- 
moifelle  ,  pour  être  fortie  de  famaifbn 
^n  cet  équipage  ,6cz  une  telle  heure.Il 
y  a  aparence  ,  répondit  l'Intendant  ;  il 
cft  ailé  d  en  juger  à  Tes  larmes.  Sancho 
confola  le  mieux  qu'il  put  cette  belle 
.afligée,la  priant  de  lui  aire^  fans  crain- 
te ,  ce  qui  lui  étoit  arivc  *,  qu'elle  ctoic 
parmi  fcs  amis^qui  feroient  toutes  cho* 
les  de  bon  cceur  pour  lui  donner  fatis-i 
£aâion.  Il  y  a  dix  ans  ,  Meffieurs ,  dit* 
die ,  qui  eft  le  rems  que  ma  mcrc  eft 
morte,  que  mon  père  me  retient  enfer- 
mée y  &  on  nous  dit  la  MefTe  dans  une 
chapelle  de  la  mai  (on.  Depuis  ce  tems» 
là  je  n'ai  vu  d'homme  que  mon  pcre^un 
frère  que  j'ai ,  &  Pedro  Pères,  le  fer^ 
micr  que  je  difois  qui  étoit  mon  pcrc  , 
afin  de  ne  pas  nommer  le  mien.  Cette 
folitude  fi  rcflcrrée  ,  &  k  défenfe  de 
fortir  de  lamaifon,pas  même  pour  alcr 
1  l'Eglife,  m'afligeoit  au  dernier  point, 
&  je  mourois  d'envie  de  voir  le  mon« 
4e  y  ou  pour  le  moins  le  lieu  où  je  fuis 
née  y  ne  croïant  pas  qu'il  y  eût  là  rien 
<ie  fi  deshonnête.  Quand  j'entendois 
l^arler  de  çouries  -de  taureaux  ^  de  j^u^ 


1 


Du  T)oti  Quichotte,  -u^ 
'3t  cartCj&  de  comcdic$,jc  dcmandois  à  li^^sVW^ 
mon  frcrc,  qui  cft  plus  jeune  que  moi  ^*x,' 
^'un  an ,  ce  que  c'etoic  que  tout  cela  ^ 
-&  il  me  le  difoic  le  mieux  qu'il  pouvoir; 
&  cela  redoubla  l'envie  que  j  avois  dy 
-alcr.  Enfin  pour  abréger  y  je  priai  mon 
frère  j  Se  plût  à  Dieu  que  je  ne  lui  en 
cu0e  jamais  fait  la  prière....  £n  cet  en* 
Iroit  la  pauvre  fille  k  remit  à  pleurer, 
de  forte  qu'elle  leur  fit  à  tous  grande 
cqmpaffion.  Jufqu'ici  il  n'y  a  point  lieu 
dfe  s'afligcr ,  ditVintendant ,  raflcurez- 
^ous,MademoifelIc,&  continuer  ;  vous 
^evcst  tout  cfpcrer  de  Monficur  le  Gou^ 
vcrneur*  Je  n'ai  prefque  plus  rien  à  vou« 
^ire  ,  répondit  ta  Demoifellcj  mais  j'ai 
beaucoup  à  pkurer  de  mon  impruden- 
ce &  de  ma  curiofité.  Le  Maître  d'hô« 
^el  qui  avoir  été  frapé  tout  d'un  coup 
de  la  beauté  de  cette  jeune  fille  ,  ne  ceir- 
£oit  de  la  confiderer  ^  &  ne  la  regardant 
plus  avec  indiference^  il  craignoit  mor« 
tellement  que  le  {ujet  de  fa  triftefie  ne 
fôt  auffi  grand  que  le  témoignoient  fes 
•foupirs  Se  fes  krmes.  Et  aprehendant 
£ur-tout  d'y  trouver  quelque  chofe  qui 
intereflat  les  fentimens  qu'il  avoir  pour 
<lle  ,  il  ne  favoit  s'il  ëevoit  fouhaitct 
«d'entendre  le  refte  de  l'avanture.  Le 
«Gouvemeurfc  defcfperoit  de  ce  qu'elle 
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•  è*K  A  *^^^  ^^^^^  ^  ^^"8  ^^^^  ^  raconter  fon  hiftoî- 
%%vC    *  rc  ;  &  il  lui  dit  de  finir  promtcmcnt  , 
qu'il  ctoit  dt  ja  tard  ,^&  qu'il  y  avoic 
encore  bien  des  quartiers  à  voir.    La 
pauvre  fille  d'une  voix  mal  afTûrée ,   & 
mêlée  de  foupirs  &  de  fanglots ,  Voici 
donc  ,  dit-elle ,  la  véritable  hiftoire  de 
cette  malheureufe  fortic.  J'avois  prié 
mon  frerc  de  me  prêter  un  de  fes  habits^ 
&  que  nous  alaffions   enfemble  nous 
promener  par  la  vile  ,  pendant   que 
mon  père  dormiroit.   Mon  frère,  im- 
portune de  mes  priercs^m'a  donne  tan- 
tôt fon  habit  ^  &  a  pris  le  mien  qui  lui 
iS^  à  mervcille,&  on  le  prcndroit  pour 
la  plus  belle  fille  du  monde.  Il  y  a  envi- 
ron une  heure  que  nous  fommes  fortis 
de  la  maifon  ,  &c  après  avoir  bien  cou-^ 
ru  par  la  Vile ,  comme  nous  nous  en 
revenions  ,  nous  avons  vu  venir  une 
grande  troupe  de  gens  ,  6c  mon  frerc 
ma  dit  :  Ma  fœur  ,  il  faut  que  ce  foit- 
là  la  ronde,  tâche  de  me  fuivrey& 
fuïons  le  plus  vite  que  nous  pourrons , 
afin  que  nous  ne  foïons  point  reconnus, 
car  on  en  pourroit  mal  parler.  Il  s'cft 
mis  à  fuïrauffi-tôt ,  mais  fi  fort  qu'on 
eût  dit  qu'il  voloit.  Pour  moi ,  je  n*ki 
pas  été  loin  ,  car  je  fuis  tombée  delà 
f  eut  que  j'avois  ;  &  en  même  tems-éft 
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ativé  cet  homme  qui  m'a  amenée  ici,  ç'J_ 
où  j'ai  la  honte  de  paroîrre  pcrdtx  xuix 
d'honneur  devant  tant  de  gens.  Et  ne 
vous  eft-il  afllirément  arivc  que  cela  , 
demanda  S^ncho  ?  N'y  a-t'il  po'nt  de 
jaloufie,  comme  vous  dificz  d'abord  , 
ou  quelqu'aucre  cbofe  qui  vous  ait  fait 
foitirde  chez  vous  }  Il  ne  m'tft  rien 
arivc  que  cela  ,  Dieu  merci ,  &  rien  ne 
m'a  fait  fortir  que  le  dcflein  de  voir  le 
niondc,&  tout  au  plus  les  rutis  de  cette 
Vile  que  je  n'avois  jamais  vues.  Tout 
ce  qu'avoit  dit  la.  jeune  Dcmoifcllc^  fuc 
confirmé  par  fon  frère  ,  qu'un  des  Ar- 
chers venoit  d'amener ,  aprè"»  avoir  ea 
bien  delà  peine  àratrapcr.Lc  jeune  gar- 
çon étoitcn  déshabille  de  femme  avec 
une  fimarrc  ou  robe  de   chambre  ,  & 

Eardeflus  une  mantelinc  de  damas  bleu, 
ordée  d'une  dentelle  d'or  :  il  n'avoir 
.point  de  voile  fur  la  tête ,  ni  rien  qui  le 
parât  que  Ces  propres  cheveux  ,  qui  é- 
toient  d'un  beau  blond ,  &  naturelle- 
4nent  frizez  :  &  il  ne  parut  pas  moins 
•beau  que  fa  fœur  l'avoir  dit.  Le  Gou- 
^rcrneur,  l'Intcndant^Sc  le  Maître  d'hô- 
tel s'écartèrent  un  peu  du  refte  de  la  trou- 
.pe  y  Se  aïanr  demandé  au  jeune  garçon, 
fans  que  (a  fœur  l'entendît ,  pourquoi 
-il  çtoit  en  cet  équipageîil  répondit  tout 

i^f»    •  •  • 


cîTÂ?^""  ce  qu*avoit  déjà  dit  fa  fœur  ^  8c  avecrikc 
XA-ix.       même  naïveté  &  la  môme  honte  :cc  qui 
donna  bien  de  la  joïe  au  Maître  d'hôtel 
qui  prenoit  déjà  grand  intérêt  aux  ac- 
tions de  cette  jeune  Demoi/cUe.  Voici,, 
dit  le  Gouverneur  au  frère  &  à  la  fœur,. 
un  trait  déjeunes  gens-  ^   &  il  n'ctoif 
pas  befoinde  tant  le  lamenter,  &  tant' 
loupircrpour  en  faire  le  conte.  Etoit-il- 
û  dificile  de  dire  v  Nous  fommes  un  teli 
&  unetelle^  qui  étions  foctis  delà  mai— 
fon  pour  nous  promener  fans  autre  def- 
fein ,  &  feulement  par  curiofiré  ?  Et  h 
quoi  bon  tous  ces  gemiilèmens  &  tou^ 
tes  ces  pleures  ?  MefGeurs  >  vous  avez^ 
raifon^je  vous  demande  pardon^répon-^ 
dit  la  jeune  fille  >  mais  dans  le  trouble: 
où  je  iuis«  je  n'ai  pu  avoir  aûcz  de  for- 
ce pour  retenir  me»  larmes.  Il  n'y  zi 
rien  deperdu  ,  dit  Sancho  ,.  alons,  ve* 
nez- avec  nous  >  nous  vous  remeneronSv 
dans  la  maifon  de  vôtre  père  j  &  peut-- 
être ne  vous  aura*  t'il  pas  trouvé  à  dire»; 
mais  une  autre  £ois  n'aïez  pas  tant  d'en- 
vie de  vbit  le  mondes  une  jeune  fillc: 
doit  avoir  la  jambe  rompue}  la  poule  &: 
la  femme  fe  perdent  pour  vouloir  trot- 
ter ,  &  celle  qui  a  envie  de  voir,a  auffii 
envie  d'être  vue.  Le  frère  &  la  fœur  re- 
mercièrent le  Gouverneur  de  la  bontc: 
q^'il  avoit  dales  v^oiloir.  remener  ;  Se 


?. 


ils  prirent  tous  le  chemin  de  la  maifon  Li^«--^^fc 
de  Don  Diego  deLana,  qui  n  ctoitpas  xLix^ 
éloignée.  Quand  ils  furent  arivez ,  le 
|eunc    garçon  jctta  une  petite  pierre 
contre  une  fenêtre  >  &  auffi-tôc  dcf-^ 
cendit  une  fermante  qui   leur  vint  ou- 
vrir la  porte.  Ils  cntrercnt,apiès  avoir' 
fait  un  compliment  à  Moafieur  le  Cou-' 
lFerneur^&  à  fa  troupe  qui  continuèrent 
la  ronde  ;  s'entretcnant  de  la  gentilleflc 
du  frère  &  de  laJœur  ,  &  de  l'ennui 
u'avoient  ces  pauvres  enfans  de  voir 
e  monde  de  nuit ,  &   fans  fortir  du- 
vilage.  Le  Maître  d'hôtel  croit  devenu 
fi  amoureux  ,  pendant  les  deux  heures 
au  plus  qu'il  avoir  vu  la  feutic  friie,qu*it 
réfolut  de  la  faire  demander  à  fpn  père 
dès  le  lendemain  ,  ne  doutant  poinr 
qu'on  ne  la  lui  acordat ,  étant  un  de^ 
principaux  domeftiques  du  Duc.  San-^- 
cho  ât  auilî ,  dans  fa  tête ,  le  de(&in  de: 
marier  le  jeune  garçon  avec  fa  petite 
Jancha^  Ce,  rcfolvant  à  l'éfciStuer  quand 
il  feroit  tems  »  perfiiadé  de  refte  qu'il 
^'y  ^  point  de  partis  audeflus  de  la  fil- 
le d'un  Gouverneur, Comme  il  croit  dé-^ 
ja  tard>la  tonde  finit  »  &  le  Gouverne- 
ment finiffant  au  bout  de  deux  jours  ^, 
tous  les  de/Ièins  de  Sancho  s'en  alerenr 

€n  fumée^comme  dous  verrons  ci  après.- 

T»  •  • . 
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Chav«   L. 

CHAPITRE    L. 

Des  Enchanteurs  qui  fouettèrent  U 

Dame  Rodrigue  ,  c^  quiegra- 

tignerent   Don  .^içhotte. 

Our  éclaircir  ce  myfterc  il  faut  (a- 
__  voir  que  dans  le  tcms  que  la  Dame 
Rodrigue  fe  leva  pour  alcr  à  la  cham- 
bre de  Don  Quichotte ,  ifhcde  fes  co'nï- 
Fagncs^  qui  ctoit  couchée  auprès  d'elle^ 
entendit  lever.  Et  comme  toutes  les 
Duègnes  font  curicufcs,  &  veulent  tout 
favoir ,,  celle-ci  fuivit  pas  à  pas  la  Dame 
Rodrigue ,  &  Taiant  vûë  entrer  dans 
la  chambre  de  nôtre  Chevalier  ,  elle  ne 
manqua  pas  y  fuivant  la  bonne  coutume 
qu'ont  auffi  les  Duègnes  d'être  grandes 
raportcufes ,  d'aler  aufli-tôt  dire  à  la 
Duchcffc  ,  que  la  Dame  Rodrigue  ctoit 
avec  Don  Quichotte.  La  Ducheflc  le 
dit  au  Duc  -,  &  le  Duc  aïant  témoigné 
de  la  curiofîtc  de  favoir  ce  que  ce  pou- 
voir être  ,  elle  prit  Altifidore  avec  elle, 
&  s*en  ala  tout  doucement  écouter  à  la 
porte.  L'infortunée  Rodrigue  parloit 
aflez  haut  pour  être  entendue  ,  &  la 
DuQbeiTe  &  Alciiidore  n'en  perdirent 
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pas  une  parole.    Mais  quand  ce  vint  à  ^ ^Jp^ tl 
parler  des  fontaines  de  la  Duchefle  ,  6c 
de  Thaleine  d' Altifidore  ^  ni  l'une  ni 
Tautrç  ne  le  purent  foufrirv  elles  enfon- 
ccf ent  rudement  la  porte ,  &  traitèrent 
Don  Quichotte  &  Rodrigue  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  vu.   La  Ducheilt 
s*en  ala  en  même  tems  faire  Thiftoire  au 
Duc  y  Se  après  avoir  bien  ri ,  ils  penfe^ 
rent  encore  à  de  nouveaux  moïens  de 
fc  divertir  de  leur  hotc.    On  dépêcha 
auffi  dans  le  même  tems  un  exprès  i 
Therefc  Pan  ça ,  femme  de  Sancho,  avec 
une  lettre  de  lui  >  une  autre  de  la  Du* 
cheflc  y  SfC  une  chaîne  de  corail  dont  elle 
lui  faifoit  prefent.  On  choifit  pour  cela 
un  laquais  qui  avoir  de  Tcforit  :  &  c'é- 
toit  le  même  qui  a  voit  fait  le  pcrfonna- 
gc  de  Dulcinée  dans  le  tems  qu'on  fon- 
geoit  aux  moïens  de  la  defencnanter.  Il 
s'en  ala  api  es  avoir  été  bien  inftruit  par 
.  le  Duc  de  ce  qu  il  avoir  à  faire  ;  &  conn.* 
me  il  fut  à  l'entrée  du  vilage ,  il  deman^ 
da  à  des  femmes  qui  lavoient  du  lingc^ 
fi  elles  ne  pôuvoicnt  lui  dire  ,  s'il  y  a^oit 
dans  le  vilage  une  femme  apelécThereftr 
Pança  y  femme  d'un   certain  Sancba 
Pança ,  quifervoit  d'Ecuïer  à  un  Che- 
valier apellé  Don  Quichotte  de  la  Man* 

cbe }  Acettc.dejnande  k  Içva^une  jciuK 
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chap,  l.  créature  ,  qui  lavoit^vec  les  autres  ,  Se 
ôc  elle  dit  au  Page  j  Gettc  Thercfc  Pan- 
çaeft  ira  mciô,  Monficur  y  ce  Sa«cho  > 
c'eft  mon  pcrc  ,  &  ce  Chevalier  cft*  nô- 
tre Maître.  Bon  ,  dit  le  Page  3   venez 
donc  avec  moi ,  la  belle  fiile  ,  &  me  fai- 
tes parler  à  vôtre  mère  >  car  j'ai    une 
lettre  &c  un  prcfcnt  à  lui  donner  de  la 
part  de  vôtre  père.  Je  le'  vcu*  de  bon 
cœur ,   Monfieur  ,.  repondit  la  jeune 
fille  i  Se  laiflant  le  linge  qxi'elle  lavoir  y 
à  fa  voifine  y  {ans  fe  chauâer  ,  tant  elle 
avoir  hâte  ,.  elle  marcha  gaillardement 
devant  le  Page  ,  en  lui  difant  :-  Venez  y 
Monfieur  ,,vener  ,.  nôtre  maifoH  cft  à 
Fentrcc  du  vilagc  ,  &  ma  mère  y  cft  y 
clic  eft  bien  en  peine ,  parce  qu'il  y  a 
kng-tcms  qu'elle  n'a  eu  de  nouvelles- 
-de  mon  pcre.  Eh  bien  ,  bien  ,-  repartir 
le    Page.,  je  liii  en  apone  de  fi  bonnes, 
qu'ellcs^Ia  confoleront  bien-tôt.    Enfin: 
É  petite  Sancho  fir  tant  par  (es  fauts  r 
tantôt  danfanty  tantôt  courant ,  qu'elle 
ariva  àk  maison  *,  &  de  fi  loin  qu'elle 
cr^r  pouvoir  être  entendue  r  Sortez  y 
.  ma  mcrc  ,  forte»  ,  s'écria- t'elle  3  voicî 
un  Monficur  qui  aporte  une  lettre  de 
mon  père,  &  d'autres  chofes qui  vous 
jséjoiiiront.  Au  cri  de  la  fille ,  Thcrcfe 
^tit  avec  fa  quenouille ,.  yêtuc  d'une 
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€ote  brune  ,  fi  courte  ,  qucllcn*aloitCHA».  iv 
pas  à  la  moitié  de  fcs  jambes*    C  etoit 
une  femme  qui  avoit  quelque  quarante 
ans ,  mais  robufte  &  agifTante ,  &  d'une 
humeur  gaillarde^  Qu  cft-ce  donc  que 
cela  y  Sancbft ,  dit-elle  à  fa  fille  ?  qui  cft: 
ce  Monfieur-là  l  C'cft  le  très -humble 
£erviteur  de  Madame  Therefe  Sancha  ^ 
xépondit  le  Page.  En  difânt  cela  il  fc 
jetta  à  bas  ,  &  mettant  un  genou  en  ter» 
re  devant  Madame  Thcreie)  il  lui  dit  y 
Que  }Vie  l'honaeuF  de  vous  baifer  la. 
main ,  ma  très-honorce  Dame  ,  com^ 
me  à  Tunique  &  légitime  époufe  du  Sei- 
gneur Don  Sancho  Pança  ,  Gouverneur 
Souverain  de  Tlfle  Barataria..  £t  fi  fi  >» 
Monfièur ,  Icvcz-vous ,  je  vous  en  prie, 
dit  Therefe  >  je  ne  fiiis  point  une  Ma- 
dame 3  mais  une  pauvre  païfane  »  fille 
d'un  bûcheron  ^  femme  d'un  Ecuïcr  er- 
tsint  9  &  noQ  point  d'un  Gouverneur». 
Vôtre  Seigneurie  ,  repartit  le  Pige ,  cfti 
la  très  -  digne  femme  d'un  très  -  digne- 
Couverneur ,.  Se  pour  preuve  de  cela  ,» 
Madame  j  lifez;,  s'il  vous  plaît ,  cetta* 
îettre ,  &  recevez  ce  ptefent.  Il  lui  don- 
na en  même  tcms  une  lettre  ,  &  lui  mit 
au  coû  la  chaîne  de  corail  ,  dont  les. 
grains  étoieat  garnis  d'or.  Cette  lettre^, 
ajputa.til  j  eitde  Monfièur  l&GouvcCi<f. 
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c^^At^L  ^^^^ »  ^  ^^^^^  ^ntte que  voici  avec  h 
*  chaîne  ,  c'cft  Madame  la  Duchcfle  qui 
Vous  Tcnvoïc. 

Jamais  Thcrcfc  ne  fut  plus  furprife , 
ni  fa  fille  plus  joïcufe.  Par  ma  iî  ,  dit  Ja 
petite  ,  vous  verrez  que  Monfîeùr  Don 
Quichotte  ,  nôtre  Maître  a  donné  à 
mon  père  le  Gouvernement  qu'il  lui  a* 
voit  h  fouvent  promis.  Vous  avez  rai- 
fon  ,  Mademoilelle  ,  répondit  le  Page, 
c'eft  à  la  confideration  du  Seigneur  Doh 
(^ichottc  5  que  le  Seigneur  Sancho  cft 
Gouverneur  de  Tlfle  Barataria  3  comme 
Vous  verrez  par  cette  lettre     Lifez-la- 
moi  donc  ,  mon   Gentilhomme  ^  die 
Therefe  5  jeTai  bien  filer  ,  mais  je  ne 
fai  pas  lire.   Vraïement ,  ni  moi   non 
plus ,  ajouta  Sancha  ',  mais  atendez ,  je 
trouverai  bien  qui  la  lira  ,  ou  Monficur 
le  Cure,  ou  le  Bachelier  Samfon  Caraf- 
co  ,  qui  feront  bien  aifesd'aprendrc  de 
il  bonnes  nouvelles  de  mon  père.  Iln'eft 

{'  >as  befoin  de  faire  venir  pcrfonnc ,  dit 
e  Page  j  je  ne  fai  point  filer ,  mais  je  ne 
laiflc  pas  de  favoir  lire  Se  écrire.  Il  la 
lut  donc  telle  que  Sancho  Tavoit  fait 
voir  à  la  Ducheflè  ,  &  pTenant  celle 
qu'elle  écrivoit  à  Therefe  >  il  lut  ce  que 
voici. 
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jimie  Therefe  ,  Us  hofines  tjHalitez.  de  Lirf.ivn: 

Sancho  ,  votre  mari ,  &  [on  grand  efprit 

mont  obligé di demander fonr Ini a Àion-^ 

fieur  le  Dffs  j  le  Gouvernement  dinne  Jjle 

de  plnficKrs  que  noHS  a  vous .  J'aprens  qu'il 

goHverne  comme  itl  navoit  jamais  fait 

autre  chofe  ,  dont  je  fuis  fort  contente  »  c^ 

JMonfieHT  le  Duc  nefe  lajfe  point  de  Icùer 

Dieu  dn  bon  choix  ejud  a  faity  car^  com-^ 

me  vous  fave\  ,  Madame  Therefe ,  il 

nj  a  rien  fi  difidle  au  monde  que  de  trou* 

ver  un  bon  Gouverneur^  &  Dieu  veudU 

me  rendre  aujfi  tonne  que  Sancho.    Ce 

Page  vous  rendra  de  ma  fart  une  chaîne 

de  corail  y  dont  les  grains  font  garnis  d'or. 

Je  voudrons  j  ma  chère  amie  ,  que  ce  fut 

autant  de  perles  orientales  ,  mMs  qui  te 

donne  du  feu ,  ne  voudroit  pas  te  voir  mofi- 

^^)  Itjpere  qu'il  viendra  un  tems  que  nous 

vota  connaîtrons  davantage  y  &  que  nous 

flous  verrons.  Je  me  recommande  a  la  pe* 

tite  Sancha  \  dites  lui  de  ma  part  quelle 

fe  tienne  en  joie ,  (^  que  je  la  marierai  à 

un  grand  Seigneur,  lors  quellej  penfera 

le  m'oins-^  On  m'a  dit  ici  que  vous  ave*^ 

dans  vosquartiers  une  belle  ejpece  de^and, 

envoieXjm'en  deux  douzaines  ,  le  pr^fent 

me  fera  conflderahle  venant  de  vous  ,  & 

^criveT^moi  bien  au  long ,  de  votre  fanté 

dt  l'état  où  vous  itei  ^(t  de  tout  ce  ^ui 


flLivMVii.  ^ç^j  fgÊrarde  j  &  fi  vous  avez,  befeiin  âe 
quelque  choje ,  vourg  n  avez,  qn  a  le  mre^ 
vous  fire^  fervie  a  point  nommée  Z)teu 
vous  tienne  en  Ja garde.. De  notre  mai/on 
un  tel  jour.  Votre  bonne  amie  ^  qui  vous 
.aime  bien  ,  La  Duchefe. 

Eh  bon  Dieu  l  s'écria  Tfacrcfe ,  la 
l>onne  D^e  que  voilà  ,  &  qu'elle  eft 
ihumble  /  je  prie  Dieu  qu'on  m  enterre 
^vec  de  telles  Dames  ^  &  non  pas  avec 
<elle$  de  notre  vilage ,  qui .,  parce  qu'el- 
les font  Dames  3  ne  veulent  feulement 
fas  que  le  vent  les  touche  ^  &  vont  à 
Eglife  ,  pimpantes  comme  fi  c*ctoit 
ides  Reines.    Elles  croiroient  (eTaire 
grand  tort  &  elles  regardoient  une  paï- 
dane  ,  &  voilà  Madame  la  Ducheffe 
4]ui  m'apele  fen  amie  3  &  me  traire 
icomme  h  j  etois  fa  pareille  ::   que  je  la 
puifTe  voir  auffi^haute  élevée  comme  le 
plus  haut  clocher  de  la  Manche.  Pour 
•ce  qui  eft  du  gland  qu'elle  mt  demande, 
'VOUS  lui  direft ,  Monfieur ,  que  )e  lui  en 
iCnvoïerai  un  demi  boiflèau  ,  &  elle  verra 
.«Ue-mêmc  s'il  eft  beau  &  &o$.    Pour 
l'heure  y  Sancha  aïes  foin  de  ce  Mon- 
;fieur,  6r  qu'on  traite  fon  cheval  comme 
lui-même  :  cherches  des  œufs  dans  Té- 
table  ^^  jcoupes  du  lard  ^  ^  le  traitons 
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Comme  un  Prince.  Sa  mine  &  les  nou-  ^'^"-^^ 
irclJes  qu'il  nous  aportc  ,  méritent  bien   "^* 
qu'on  lui  faiTe  bonne  chere:en  atendanc. 
Je  m'en  vais  dite  la  joïe    que  nous  a- 
vons  ^  à  nos  VoiiSncs  ^  à  Moniteur  le 
Curé  ,  &  a  Maître  Nicolas  le  Barbier, 
qui  Com  tant  des  amis  de  ton  pere« 
Allez^  ma  mère  3  répondit  la  petite  ,  je 
ferai  tout  ce  au  il  faut.  Mais  dites  donc, 
^ous  me  baillerez  la  moitié  de  vôtre 
colier  au  moins  }  car  Je  ne  penfe  pas 
que  Madame  la  Duchefle  foir  aflez  mal 
apri£e  pour  Ttenvoier  à  vous  feule.    Il 
îfera  bien  tout  entier  pour  toi  ^  ma  fille, 
ditTherefe^  maislaifle-le  moi  porter 
•quelques  jours  ,  car  cela  me  rejoiiit^ 
Vous  vous  réjouirez  bien  davantage, 
dit  le  Page  3  quand  je  vous  ferai  voir 
le  paquet  que  j  ai  dans  cette  valife  »  qui 
cft  uniiabit  d'ètofe  verte ,  que  Monfieur 
le  Gouverneur  a  porté  feulement  unç 
fois  à  la  chaife  ,  &  il  Icnvoïe  tout  en- 
tier à  Mademoifelle  Sancha^  Le  boa 
Dieu  benifle  mon  père  ,  dit  la  petite 
Sancha  3  &  celui  qui  ma aporté  le prer 
&nt.  Thcrefe  fortit  incontinent  de  chçjp 
'CUe  le  colier  de  corail  au  coû^  &  les 
lettres  à  la  inain  3  &  rencontrant  pat 
ihazard  le  Curé  ic  Samfon  Carraii:o  ^ 
clk  fe  mici  danfej:  ic  à  /aucer ,  en  M^ 


3; 
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itTRtvn.  fane  :  En  bonne  foi  c'eft  à  prefent  que 
'     '  nous  n  avons  plus  de  pauvres  parens  ^ 
nous  avons  notre  part  des  Gouverne- 
mens  auffi-bienque  les  autres  y  &c  qu'el- 
les y  viennent  à  cette  heure  nous  mepri- 
Xer  y  les  Demoifêlles  de  vilage ,  elles 
trouveront  à  qui  parler.    Quelles  folies 
font- ce  donc  que  ceci  ,  Therefe,   die 
le  Cure  ?  d'où  vient  cette  grande  joïc  , 
Se  quel  papier  avez- vous- la  }  Il  ny  a 
autre  folie ,  répondit  Tfaerefe  ,  finon 

tue  voilà  des  lettres  de  DucheiTes  8c 
e  Gouverneurs  ,  &  le  chapelet  que  j  ai 
au  coû  y  eft  de  fin  corail ,  les  grains  font 
<le  bon  or,  &  je  fuis  Gouverneufe.  Nous 
vous  entendrons  quand  il  plaira  à  Dieu  , 
dit  Carrafco ,  mais  pour  Theure  il  ny 
a  pas  moïen  de  deviner.  Vous  Talez 
voir  tout  à  Thcure  ,  repartit  Thcrefe  , 
lifez  feulement  ces  lettres.  Le  Cure  les 
lut  tout  haut5  &  lui  &  Samfon  étoient 
encore  plus  étonnez  qu'auparavant  y  &c 
«l'y  pouvoient  rien  comprendre.   Car- 
rafco demanda  qui  avoir  aporté  ces  let- 
tres }  Veiiez  vous -en  à  la  maifon  dit 
:Thcrefe  ,  &  vous  verrez  le  Meflager , 
<^ui  eft  un  jeune  homme  plus  beau  que 
}e  jour,  &x]ui  m'aporte  bien  d'autres 

Îrefens.  Le  Curé  prit  le  Chapelet,  Se 
)  coniîderatrois  ou  quatre  fois ,  &  te- 

connoiiTant 


'Connoiflant  qu'il  étoit  bon  &  de  prix  ,Liv1eVU. 
il  ne  pouvoir  rcvchir  de  fon  étonne-    **    '    ' 
ment.  Par  Thabit  que  je  porte ,  s'écria- 
t'il  ,  je  n'y  comprens  rien  :  le  prefcnt 

•  cft  bon  &  de  confequencc  ;  &  voici  une 
Ducheflè  qui  demande  du  gland  par  fa 

-lettre  ^comme  fi  c'étoit  une  chofe  rare, 

•&  qu'elle  n*cn  eût  jamais  vu.  Efcftive- 
ment  cela  eft  bizarre  ,  dit  Cartafco  , 
Biais  alons  voir  le  Meffager  ,  nous  a- 
prendrons  ce  que  cela  veut  dire.  Ils  s'en 
alerent  avec  Therefe ,  qu'on  eût  dit  que 
la  joïe  avoit  rendu  fille ,  aux  plaifantcs 
chofes  qu'elle  leur  difoit.  Ils  virent  en 
entrant  le  Page  qui  cribloitde  l'avoine 
pour  Ton  cheval  3  &  la  petite  Sancha. 
qui  coùpoit  du  jambon  pour  en  faire 
une  omelette.   Le  Page  leur  parut  de 
bonne  mine ,  &  en  bon  équipage  ,  8C 
s'ctant  falucz  les  uns  &  les  autres ,  Car- 
rafco  lui  demanda  des  nouvelles  de  Don 
Quichotte ,  &  de  Sancho  ,  difant  que 
les  lettres  qu'ils  venotent  délire ,  ne  rai- 
ibient  que  les  embarafler ,  &:  qu'ils  n'en- 
'tendoient    rien  au   Gouvernement  de 
;Sancho,&  fur-tout  à  cette  Iflc  qu'on  lui 
avoit  donnée  ,  puifque  toutes  celles  de 
la  Méditerranée  apartiennent  au  Roi 
d'Efpagnc.  Mefficurs,  répondit  le  Page> 
Un  y  a  rien  de  plus  vraique  le  Seigncuc 
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UttAf^L'  S^'^c^®  ^^  Gouverneur  ,  maïs  que  cr* 
*  foit  d'une  Iflc  ou  d  autre  chofè  ,  je  n'en- 
dirai  rien  :.  en  un  mot ,.  ç  eft  une  Vile 
de  plus  de  mille  habitans..  Pour  ce  qui 
cft  du  gland  que.  Madame  la  Duchefle 
demande  à  une  paiTane  y  il  ne  faut  point 
s'en  étonner ,  elle  n'cft  pas  orgueiUcu/è^ , 
&  je  l'ai  vu  une  fois  emprunter  un  pei- 

§ne  d'une. de  fe$  voiiînes.  Les  Dames  > 
*Aragon>,  de  quelque  qualité  qu'el- 
les foient^  ne  font  pas  tant  de.  façon  que: 
les  Dames  de  Caftille.^  SC  elles  vivent: 
)^zn\  plus  familièrement'  avec  tout  le^* 
monde..  Commeils  difcouroient  ainfi,, 
la  petite  Sancha  ariva  avec  des  œufs^ 
dans\le  dcvantdefa  robe  ,  &  die  aU! 
Page  :.  Dites- moi ,  Monfîeur  ^Mon- 
fieurmon  petea-t'il  (es  chau&s  atachées . 
avec  des .  aiguillettes  j  depuis  qu'il  cft;: 
Gouverneur  ?  Je  n'y,ai  psas  pris  garde  , 
lépondir  le  Page  ^  mais  il  n'en  uutpasv 
douter. .  £b  bon  Dieu  ! .  continua  Sàxx^  - 
cèa^.que  je  ferai  aife  de  voir  mon  père: 
^vec  des  chaufïés^^retrouflecs^jei'ai  ^toâ-^- 
jours*;  demandé  à  Dieu  ^.  depuis  que  je: 
iuis  au  monde.  Alez  ^  alezi,  vt>us  Vj  ver^ 
xes^bien-tot  ,  répiondit  lePage^.&fil 
le  Gouvernement  dure  feulement  deux  ^ 
mois  y  vous  le  verrezaufli  marcher  avec  : 
onj^arafol  ^dcs..  luacttcs^XcXtjrc &;■ 


le  Bachelier  voïoicnt  bien  que  le  Page  cm AF^Îy 
fe  xnoquoit  de  la  mère  &  de  la  fille  ; 
mais  ils  neiàvoient  que  juger  ,  après  la 
riche  chaîne  &  l'habit  de  chafle  queThe* 
refe  leur  avoir  déjà  montré.  Cependant 
ils  rioieRt  de  bon  cœur  de  la  iimplicité 
de  Sanchar  Mais  ce  fut  bien  pis  quahd 
Thercfe  vint  dire  1  Oc  çà  ,  Moakeurle 
Curé  3  ne  (avez  vous  peint  ici  Quelqu'un 
qui  aille  à  Madrid  ou  à  Toleae  ,  parce 
que  je  voudrois  faire  acheter  un  vertu* 
gadin  à  la  mode  pour  moi  r  car  en  bon^r- 
ne  foi  je  veuxhonorer  leGouverxieinenc" 
de  mon  mari  en  tout  ce  que  je  pourrai» 
&  fi  je  me  fâche,  je  m  en  irai  à  la  Cour  ^^ 
Se  j'aurai  un  car ofiè  comme  les  autres  i- 
Hne  femme  qui  a  Ton  mari  Gouverneur, 
tû  bien  en  état  d'en  avoir  un.  Hé  plûc- 
a  Dieu  ,. ma  mère,  ^outa  Sancha  ,  que- 
ce  fut  tout  à  l'heure  >  quand  ceux  qui  me  ' 
verroicnt  dedans,  devr<Ment  dire  i  Re- 
gardez-la donc ,  la  fille  de  ce  paiTan  >> 
comme  elle  s'étend  dans  ce  carofle ,  ne>' 
diroit-on  pas  que  c'cft  la  Papeffe  Jean- 
ne^Mais  qu'ils  en  enragent,s*il»  veulent»  - 
&  qu'ils  en  difent  ce  qu'ils  voudront  >« 
^e  me  moque  de  toutes  leurs  cauferies  ,  > 
dourvûque  j'aille  à  ramn  aifc.  N'ai- je' 
izs  raifon  ,  ma  mcre  }  Vraiment  oiii  ,# 
SBafiUc^  ncpptiàit  Xherefc  >  Se  mon  ma^' 
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ï.ivR»vii.  ji  n^ç  y^  toujours  bien  dir,  que  nous 
*  verrions  venir  le  bon  tems  ,  jufqu'à  me 
v®ir  un  jour  ComtefTc.  Cela  ne  Fait  en- 
core que  commencer  à  venir  s  mais  il  nj 
a  que  de  commencer  ,   &   comme  j'ai 
oiii  dire  à  ton  père  ^  qui  fait  plus  de 
proverbes  qu'un  Dodeur:  Si* on  redon- 
ne la  vâche,cours-y  vite  avec  la  corde  ; 
û  on  te  donne  un  Gouvernement;, prens'- 
le  moi  tout  à  Theurc  -,  Se  fi  on  te  donne 
une  r^omté ,  ne  la  laiflc  pas  cchapcr  ;  ce 
qui  eft  boiî  à  prendre  eft  bon  à  rendre  : 
éc  quand  la  fortune  eft  à  la  porte,  il  faut 
lui  ouvrir,  fans  la  faire  atcndre.  Et  qu'ils 
difent,  s'ils  veulent ,  quand  ils  me  ver^ 
ront  paflcr  v  le  lévrier  s'eft  bien  refait  > 
l'ai  vu  qu'il  avait  le  ventre  bien  plat  / 
qu'on  difc  tout  ce  qu'on  voudra  ,  dit 
5ancba  ,  que  m'importe  ^  pourvu  que 
je  dîne  l  - 

En  vérité  ,  dit  le  Cure  ,  vorant  ain*- 
£  parler  la  mère  Se  la  fille  y  je  croi  que 
toute  cette  race  de  Pança  eft  venue  au 
monde  le  ventre  fatci  de  proverbes  ;  j« 
«'en  ai  encore  pas  vu  un  {cul  qui  n'en 
dife  toujours  une  douzaine.  Il  eft  vrai  » 
dit  le  Page,  qu'ilsne  coûtent  gueres  à 
Monfieur  le  Gouverneur  ,  â  en  entafTe 
de  toutes  fortes  ,  tant  de  bond  que  de 

ivoire  ;  Se  il  uf  a.  xiça  qui  diverciil^ 
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davantage  Monficur  IcDuc  &  Madame  h}"^^^^ 
la  Duchefle.  Monfieur,  dit  Carrafco  au 
Page  ,  dites-moi  ,  je^ous  prie  fcricufe- 
ment  -y  ce  que  c'cft  que  ce  GouTCrnc- 
ment  de  Sancluo  ,  &  quelle  Duchedê  il 
-peut  y  avoir  au  monde  qui  écrive  à  fa 
.femme  &  lui  envoie  des  prefens  l  Carr 
quoi  que  nous  voyions  les  prefens  &lcs 
lettres ,  nous  ne  kvons  qu'en  croire,  fr- 
non  que  c'cft  une  de  ces  chofes  extraor- 
dinaires qui  arivent  toujours  au  Sct-^ 
gneur  Don  Qpi<^^otte ,  &  qu'il  croie 
qui  fe  font  par  enchantement.  Pour  ce 
qui  eft  de  moi ,  Mcfficurs  ,  répondit  le  . 
Page  ,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  ,. 
e'cft  qu'on  m*a  fcrieufement  envoie  ici 
avec  ces  lettres  &  ces  prefens  •,  que  fe 
Seigneur  Saxicho  Pança  eft  éfcélivement 
Gouverneur  y  &  que  Monfieur  le  Duc 
mon  Maître  lui  a  donné  ce  Gouverne^ 
ment,  ou  il  fait  a/Iiirément  des  merveît» 
fcs  :  9*il  y  a  de  l'enchantement  à  cela  j^ 
c'eft  à  vous  à  l'examiner  ,  pour  moi  je 
n'en  fai  pas  davantage.  Cela  peut  être 
ainfi ,  repartit  Carrafco ,  mais  vous  me 
permettre!  bien  d'en  douter.  Tant  qu'il 
vous  plaira  ,  dit  le  Page  ,  vous  êtes  fe 
maître ,  mais  je  vous  aidit  la  vérité  :  8c 
û  vous  voulez  venir  avec  moi ,  vous  Ib- 
ycnçrde  vos  propre»^  yeux.  Moi^iaot^ 


fïutt  1. J'irai j  cria Saacha^ prenermoi eu cl-oa- 
pe  fur  votre  monture ,  Monfieur^  je  ferai 
bien  aifed^alervoirMonfieurmon  père. 
Les  filles  des  Gouverneurs  3  repartit  le 
Page  j  ne  doivent  point  aler  ainfi  feules^ 
jnais  en  câroflè  ou  en  litière  ,  avec  quan*- 
titéde  gens  qui  lesacompagnent.  Hola^, 
vraiment  oiii  >  dit  Sancha  3  j'irai  aufli- 
bien  fur  une  jument  ^  que  dans  un  câ* 
roflc  rvraiment  vous  1  avez  bien  trou- 
'  vée  votre  délicate.  Tais-toi ,  petite,dit- 
Therefe  à  fa  fille  3  tu  ne  fais  ce  que  tu 
dis^  Se  ce  Monfieur  a  raifonrily  a  tems^ 
.    &  tems  ^  quand  c'étoit  Sancho ,  c'étoit 
k  petite  Sancha  3  8c  quand  c'eftle  Gou- 
verneur 3  c'cft  Mademoifelle  ;  &  qu'il 
Ven  fouvienne.  Madame  Therefe  die: 
fort  bien  3  ajouta  le  Page  3  mais  qu'on 
me  donne ,  je  vous  prie  3  un  morceau  à- 
jnanger  3  2c  que  je  m  en  aille  3  .car  je  pro^ 
tens  être  de  retour  ce  foiré  Monfieur  3. 
dit  le  Curé  3  vous  viendre2^3  s'il  vous- 
glaît  3  faire  pénitence  chermoi  :  Mada» 
me  Thereit  a  plus  de  bonne  volonté  que' 
de  moïen  de  bien  traiter  im  homme  de 
votre  forte.  Le  Page  le  remercia  d'à-* 
bord  3  mais  il  fe  rendit  à  la  fin  *»  &  le 
Curé  fut  bkn  aife  de  le  pouvoir  tenir 
0n  particulier  pour  aprendre  de  ver ita^ 
lilçs  nouwlk$  MD9R  (^yj^ttCte  &  de 
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%ncho.  Le  Bachelier,  Carrafco  ofrit  à^*"^»-*^^- 
Thcrefc  d'écrire  fcs  r«ponfes ,  mais  cl-  ^"***"^ 
le  ne  vottlut  point  qu'il  (e  mclâc  de  Tes 
afaires  ^  le  oonnoillànc  peur  un  mo-» 
queur  ;:  Se  elle  s^adrefla  à  un  enfant  de^ 
coeur^  qui  écrivit  les  deux  Icccres^  Tunc 
pour  la  DachefTe  y  &  l'autre  pour  San^ 
obo  y  qu'elle  diârà  elle-même. 


9M 


CHA.ELTRE     LL- 
Suite  df^  Gcuniernement  de  &4nch$^ 

E  Maître  d'hôtel  ',  comme  nous  a^ 
.vons  vu ,  étoit  charmé  delà  fiUeder 
DiegQ  de  la  Lana ,  &  à  tel  point  qu'ils 
en;  pafla  la  nuit  fans  dormir ,  toujours ^ 
ocapé  à  '\  pcn&r  à  la  beauté  de  cette  De* 
jnoiftllc.  Pour  rrntendànt ,  il  Tcmploiii 
«écrire  aa  Duc  tout  ce  quefaifoit  &di* 
/oit  Sancho.  Le  jour  venu  ,  Monfieurt' 
lé  Gouverneur  fe  lcva>  ficdeTordon-* 
natice.  de;Pédro  Rezto  ,  -  on  le  fit  déjeu*  - 
nec  d'utt  ipeu  de  confervc ,  &  d'un  vcr^ 
rc  d'eau  fraîche ,  ceque  Sanchoeûtdon— 
Be  de  bon  cœur  pour  un  quartier  de  paixi^ 
bis.  Mais  enfin  n'aïànt  pas  à  choifîr  y  il; 
ft  icmblant  d^se  cofitenc  4e  <^e  qu'ont 
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tivMvn.  lui  donnoit.  Le  Médecin  lui  diCint  que 
^H  AF,     .  lYj^nger  peu ,  &  des  chofcs  délicates  ,  ré- 
veille Teipric  y  ce  qui  eft  neceflaire  a 
ceux  qui  iont  dans  les  charges  d'impor- 
tance^ où  Ton  a  bien  plus  befoin  de  pre« 
fence  d'efprit ,  que  des  forces  du  corps. 
Avec  ces  beaux  raifbnnemens ,  Sancho 
mouroit  de  faim  y  &  maudiflbit  en  fon 
.   amc  &  le  Gouvernement ,  &  celui  qui 
le  lui  avoit  donné.  Il  nelaifTa  pas  cepen- 
dant de  donner  audience  ce  jour-là  s  Se 
.   le  premier  qui  fe  prefenta ,  ce  fut  un  é- 
tranger  qui  propofa  cette  qucftion  : 
Monfeigneur  y  une  grande  rivière  fe- 
pare  en  deux  les  terres  d'un  même  Sei- 
gneur :  je  fuplic  votre  Excellence  de 
m'ccouter  avec  atention  ,  car  le  fait  eft 
d'importance  ^  &  un  peu  dificile.  Sur 
cette  rivière  il  y  a  un  pont ,  à  un  des 
bouts  duquel  eft  une  potence  ,  &  tout 
auprès  une  petite  màifon  ,  où  il  y  a  d'or- 
dinaire quatre  Juges  établis  pour  faire 
obferver  la  Loi  du  Seigneur  de  la  terre, 
dont  voila  la  teneur  :  Tont  homme  cfui 
voudra  pajfer  d'un  bout  à  rentre  de  ce 
font  ,  dM  ,  premièrement  y  afirmer  fap 
jjerment  d^ou  il  vient  y  &  oh  il  va  :  S'il 
dit  la  'Vérité  ^  ^u'on  le  laiffe  fafer,  &  s* il 
jure fanfement  ,  qu'il foit fendU fondre- 

m^n  k  Çfg^fÇh  Cette  Loi  écafxt  fûëde 

tout 
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tout  le  monde  ,  ceux  qui  (c  piefentoieùt  Li^*^«V\t. 
pour  palier  ,  eroient  imeriogczion  les 
faifoit  jurer ,  &  s'ils  difbient  vrai  on 
les  laiflbic  pafllr  librement.  Un  jour  il 
ariva  ,  qu'après  avoir  pris  le  ferment 
d'un  homme,ildit  qu'il  vcnoitd'uii  cer^ 
tain  cndroit^&  qu'il  aloit  niourir  à  cette 
potence.  Les  Juges  examinèrent  ce  que 
venoit  dédire  cet  hommc5&  ils  difoicnt: 
Si  nous  le  laiflons  pafler  ,  il  fait  un  taux 
ferment ,  &  fuivant  là  Loi  il  doit  mou- 
rir 3  mais  fi  nous  le  faifbns  pendre  ,  il 
aura  dit  vrai  j  &  par  la  mcme  Loi  on 
doit  le  laifler  pafler*  On  vous  demande^ 
Monfeigneur  ,  ce  que  les  Juges  doivent 
faire  de  cet  homme  ?  car  ils  en  doutent 
encore  à  prefent  fans  pouvoir  fe  détermi^ 
ner  -,  6c  aïant  apris  parle  bruit  public 
combien  vou^  êtes  ciairvoïant  dans  leà 
matières  les  plus  dificiles ,  ils  m  ont  en- 
voie vers  vous  ,  Monfeigneur ,  pour 
vous  fupliér  de  dire  votre  lentimeot  fur 
une  chofe  fi  embaraâànte.  Pour  vous 
dire  vrai ,  rçpondit  Sancho  y  ceux  qui 
vous  envoïent  ici  ,  auroLent  bien  pik 
s'en  paflir  ',  je  ne  fuis  pas  û  fubtil  qu'ils 
pen(ent ,  &  ce  qui  pâtoîc  un  homme 
au  dehors  ,  n'eft  bien  fouvent  qu  une 
bête  au  dedans  :  néanmoins  dites-moi 
encore  une  fois  votre  quelUon  ,  que  jç 
Tmc  ir.  X 
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tiTiLEVii.  fâche  de  la  bien  entendre,  peut-être  qu'à 

CiiAp.  Li.  force  de  yifer ,  nous  donnerons  au  but. 

L'autre  recommença  la  queftion  ^  Se  la 

propofa  le  plus  clairement  qu'il  put  y  &C 

Sancho  aïantun  peu  rêvé^  Cet  homme* 

là  eft  un  peu  embaraiTant ,  dit*il  ^  que 

ne  paflbit-il  d'un  autre  cote  ?  Il  me  fem- 

.  ble  pourtant ,  continua- t'il ,  qu'on  peut 

cclaircir  cela  en  deux  mots ,  &  voici 

comment  :  Cet   homme  jure  qu'il  va 

mourir  à  cette  potence  ,  ôc  s'il  y  meurt, 

il  a  dit  vrai  »  or  en  difant  vrai ,  par  la 

Loi  on  doit  le  lai/fer  pafTer  le  pont  s  Sc 

fi  on  ne  le  pend  point ,  il  a  menti ,  &  il 

doit  être  pendu ,  n'eft-ce  pas  cela  ?  Vous 

Tentcndez  admirablement  ,  Monfci- 

gneur ,  répondit  Tctrangcr  ,  &  voilà 

entièrement  le  fait.  Voici  donc  ce  qu'il 

faut  faire  ,  dit  Sancho  ,  il  faut  laifTer 

paiTer  la  partie  de  Thomme  qui  a  die 

vrai ,  &  pendre  celle  qui  a  menti  v  de 

cette  forte  la  loi  fera  pleinement  acom- 

pliejufques  à  un  mot.  Mais.,  Monfci- 

gneùr ,  repartit  l'étranger  ,  il  faudroit 

donc  feparcr  cet  homme  en  deux  par- 

cies^  &  cela  ne  fe  pouvant  faire  Càus  qu'il 

meure,  la  queftion  ne  fera  pas  vidée.  E- 

coutez,  Monfîeur,  répliqua  Sancho ,  ce 

pafTant  que  vous  dites,  ou  je  fuis  un  for, 

OU  il  y  a  auront  de  raifon  de  le  hiSçip 


ft£    Don    Qvit:  h  ott  1,  14J 
vivre  que  de  le  faire  mourir ,  parce  que  Iivrivii. 
iî  le  menfonge  le  condamne  ,  la  vérité  ^"^*'    ' 
le  fauve  :  ainâ  donc  j  je  fuis  d'avis  que 
vous   diiiez  à  ces  Meffieurs    qui  vous 
ont  envoie  ,  <mc  puifqu'il  eft  auffi  rai*        • 
fonnabk  de  1  abfoudre  que  de  ie  con- 
damner ^  ils  le  laiflènc  aler  *,  car  on  loue 
toujours  plus  les  Juges  d  être  doux  que 
<i  erre  rigoureux.Et  cela ,  je  le  Ct^tvoit 
de  ma  main,(î  je  favois  fîgner»&:  je  veux 
bien  vous  aprendre  que  je  ne  le  dis  pas 
<le  ma  tcte  >  mais  je  me  fuis  fouvenu 
d*unc  cbofc  qucMonfcigncur  Don  Qui* 
chotre  me  dir  entre  plufieur s  autres  ,  la 
nuit  avant  que  je  partifle  pour  venir 
gouverner  cette  Iflc^qui  eft»  que  quand 
je  trouvcrois  un  cas  douteux ,  que  je  fi{^ 
fe  mifcricorde  ,  &  Dieu  a  voulu  que  je 
m'en  fois  reffouvenu  ici  tout  à  propos, 
Monfcigncur ,  dit  T  Intendant ,  ce  juge- 
ment eft ficquitable  ,  que  ceux  qui  ont 
fait  !es  Loix ,  n'en  fauroicnt  donner  Ain 
meilleur.  En  voilà  aflez ,  s'il  vous  plaîr, 
pour  l'audience  de  ce  matin  s  il  n'cft 

{)as  jufte  qu'on  vous  fatigue  ft  fort  dans 
es  comraencemens ,  &  jt  m'en  vais 
donner  ordre  à  vous  faire  bien  dîner. 
Cela  eft  bon  ,  dit  Sancho:  qu'on  me 
nouriflc  bien  ,  &  qu'on  me^faflc  qrtef- 
tien  fur  queftion  -,  fi  je  ne  vous  les  c- 

Xij 
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ttvKtvu.  claircis  comme  un  crible  ,  dites  que  je 
'  fuis  une  bête.  L'Intendant  accomplit  fâ 
parole  ,  faifant  confcicnce  de  laifTer 
mourir  de  faim  un  Gouverneur  de  cet- 
te importance  >  &  un  Juge  fi  éclairé  > 
outre  qu'il  avoit  envie  de  jciier  la  nuic 
fui  vante  le  dernier  tour  qu'on  avoit  pré- 
paré à  Sancho  »  fuivant  Tordre  qu'il  en 
avoit £u  de  fon  Maître.  Sancbo  aïanc 
fort  bien  dîne  ce  jour- là  ,  en  dépit  des 
Aphorifmcsdu  Dodeur  Tirtca-Fuera  , 
un  Courier  entra  dans  la  fale,  &  lui 
donna  une  lettre  de  la  part  de  Don  Qui- 
chotte. Sancho  ordonna  au  Secrétaire 
de  la  voir  «^  &;  de  la  lire  tout  bas ,  pour 
voir  s'il  n'y  avoit  rien  de  fecret.  Le  Se- 
crétaire Taianc  regardée ,  dit  que  non 
ièulcment  on  la  pouvoit  lire  devant  tout 
le  monde ,  mais  qu'elle  devroit  être  gra- 
vée en  lettres  d'ors  &  il  lut  ce  qui  fuit. 

lettre  de  Don  Quichotte  de  la  Manche 
à  Sancho  Pança ,  Gpuverneur 
de  l'Ile  de  Barataria. 

JDms  le  Ums  que  je  craignais  dCdpren^ 
dr€  des  nouvelles  de  td  négligence  &  de 
tgs  fottifes ,  ami  Sancho,  jen  entens  far^ 
ter  que  de  tes  foins  &  de  ta  prudence  , 
donf  je  rem  mile  grâce f  afi  ciel,  qui/ai^ 
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ileverUs  panvres^de  la  fêufjiere ,  &  faire  livuevi^, 
dhabilts  gens  de  ceux  ^fui  ont  le  moins  CHAP.ii;, 
d'efprit.  On  me  dit  que  tn  gouvernes  ton 
JJle  en  honnête  homme ,  &  cependant  quil 
j  a  toujours  queLjue  chofe  de  bas  dans  ta 
manière.  Il  efl  bon  tpée  tu  fâches^  San^ 
cho  ,  qHîl  efifouvent  necejfaire  ypourfoâ* 
tenir  l'autorité  de  fa  charge ,  de  s  élever 
au-dejius  de  fa  condition.  Ceux  ^ue  la 
fortune  a  fait  monter  a  des  emplois  confia 
derables  ,  doivent  fe  régler  pour  leur  per- 
fonne  &  en  toutes  chofesfuivantla  digni- 
té de  leurs  charges  ,  &  non  pasfuivant 
les  inclinations  que  leur  donne  Ut  baffe f 
fe  de  leur  naiffance.  Mets-toi  bien  &  pro- 
prement i  car  un  pilier  façonné  &  ajufié 
ne  paroîtplus  un  pil/er.  fe  ne  dis  pas  que 
tu  te  couvres  de  dentelles  &  de  broderie, 
&  qu'étant  Juge,  tu  t'habilles  en  Courti- 
fan  9  mais  fans  i écarter  de  ta  profeffion  , 
tienS'toi  toujours  propre  &  en  bon  équipa^ 
ge.  Il  y  a  deux  ehofes  que  tu  dois  partie 
culierement  faire  p/^ur gagner  le  cœur  du^ 
peuple  que  tu  gouuernes  :  la  première ,  de 
vivre  honnêtement  avec  tout  le  monde ,  ce 
que  je  t'ai  déjà  dit  une  autrefois,  &  l*  au- 
tre k entretenir  toujours  l'abondance  dans 
tonifie, ri  j  aiant  rien  quifaffe  tant  murmu- 
rer le  peuple,  né  qui  le  porte fî fort  a  la  revoî* 
$e  quela  mifercj  &  lachené  des  vivres,. 

Xiij 
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IitmVii.      jq^  i^amufe  foint  à  faire  tous  IcrfùUr^ 

XI.  des  Ordonnances  i&tjHMnd  tu  en  feras  ^ 

^uelUs fuient  jujies  ,  &  éfaon  les  fmi/c 

exailement^  Car  les  hoix  ejHt  ne  font 

feintfuivies  y  font  comme  Ji  elles  niteient 

fas  Loix  :  an  contraire  elles  frnt  dire  ^ 

que  ceux  qui  ont  eu  Ce/prit  de  Us  inven^ 

ter  ^  ri  ont  fas  eu  Cadrejfe  ni  la  force  de^ 

les  établir.   Et  fur-tout  les  Loix  feveres 

quon  ne  fait  pas  faire  exécuter  ,  deviens 

nent  comme  la  foutre  ejuon  donna  pour^ 

Roi  aux  Grenouilles  ;  d'ahord  elles  ettt 

étoient  épouvantées  y  mais  njsvoïant  ni 

valeur  >  ni  force,  elle  la  méprifertnt  >  c^ 

j  ,  faut  oient  deffus  enfe  moquant^ 

Recompenfe  la  vertu  ,  (é*  chatte  les 
vices  ^  ne  fois  ni  toufcurs  rigoureux  >  ni 
toujours  débonnaire;  choijfs  le  milieu  en- 
tre  deux  chofes  fi  opofées  ;:  €*^efl  en  cela 
que  cos^jijie  la  prudence  J^ifitt  les  prifons^ 
les  boucheries  y  &  les  marchez^  publics  f 
c*efilà  particulierensent  fue  Cotildu  Gou-^ 
ver/ieur  eft  hiceffaire  :  car  fi  la  police  nefi^ 
bien  obfervée  y  ce  nefi  flus  que  confufion 
{^  que  defordre»Confole  les  prifonniers  qui 
font  dans  Patente  dufuplice  t  &  regarde 
fi  la  faveur  ou  la  haine  ne  font  point  rela» 
cher  le  fcelerat  y  &  perfecuterl^innocent^ 
Règle  les  poids  &  les  mefures,  &  te  nns 
ndoutabU  par  de  s  chÀsimens  exemplaire» 
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a  tous  ceux  qui  vont  contre  la    Loi  p«-  tivitEVii 
bliqut,  Li. 

Ne  farois  jamais  y  quand  tu  le  ferois 
vaturellementjce  que  je  ne  veux  pas  croi^ 
rc  9  avare,  ambitieux,  débauché  four  les 
femmes ,  ni  four  le  vin  j  car  des  que  le 
peuple  t'aura  remarque  des  inclinations  fi 
mauvaifeSyil  ne  manquera  pas  de  te  ten» 
dre  des  pièges  qne  ta  auras  de  la  peine  i 
éviter,  (fr  tafajfion  fera  ta  perte ^ 

Lis  &  relis  inceffamm^nt ,  ^  conjtde^ 
re  avec  attention  les  confeils  que  je  te 
donnai  par  écrit ,  avant  que  tu  alas  dans 
ton  Gouvernement  :  ç^fi  tu  f  en  fers  bien, 
tu  verras  de  quel foulagement  ils  font  dans 
les  d^fcultez»  omp  fe  prefenteni  à  toute 
heure  dans  umkharge  fi/pineufe.  Ecris 
4  tes  Maîtres ,  ^  ne  péris  point  Vocafion 
de  leur  témoigner  de  la  reconnoijfance  ; 
r ingratitude  efir  une  marque  d*orgHeil,& 
le  plus  injufle  de  tous  Us  vices  :  &  et  lui 
4jHi  reconnoit  le  bien  quon  lui  a  fait ,  té- 
moigne quil  ne  fera  pas  ingrat  envers 
ijfcu  y  qui  lui  fait  des  grâces  continuel" 
les.  Madame  la  Duchejfe  a  envoie  un 
homme  exprés  à  ta  femme  pour  lui  porter 
ton  habit  y  ^  un  prefent  quelle  Imfait, 
(^  nous  atendons  l^ heure  £en  voir  la  r/- 
jponfe. 

J*ai  été  un  peu  indifpofé  de  certaines 
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tïv*ivïi.  égratignûres  au  nez,  &  au  vifage  ,  mars: 
X\^    '     *  ce  99  a  f  as  été  grand* chpje  :  da9ts  It  même- 
Ums  ^i^tlj  a  ijies  enchantemrs  ^nif9i^*e9t 
vetdcnty  ily  e99  a  d'autres  qui  me  défen^ 
defiT»     A4éi9tde^fi9oi  fi  m  crois  toujours 
qne  V Ititefidatit ,  ejuiefi auprès  dé  tei ,  ait 
quelque  chojè  de  cofntnun  avec  la  Trifal- 
di  :  c^  don99e^inoi  ge99erale99H99t  avh  dt 
tout  ce  quiftfaffe  a  Ngard  dit  tott  GoH'^ 
vernetnemy  S"  de  ta  fer/oK99e,  fuis  qu'^n 
en  peut  avoir  des  99ouvelies  à  toute  heure  » 
JEntre  nous  y  je  fenfe  aquiter  cette  vie  ^- 
Jîve  que  je  fais  ici^  eUenetuacomode  nuï^ 
lensent ,  ^  je  ne  fuis  fas99fpour  cela,  fe 
me  fuis  engagé  dans  une  afaire  que  /è 
crains  bien  quelle  m  njfc  kroUille  àvet 
Monfieur  le  Duc\mais^he faurois  quf. 
ffire  y  quelque  dépluifir  que  f  en  dieicat^ 
ap^is  tout ,  quoique  je  leurpmjfe  devoff-» 
jedoisencoreplus  ittnaprofsjfion;^  cotn^- 
nteona  acouttimé  de  ^i>r,amicus  Plato», 
fcd  magis  arnica  vcritas.  Je  ne  craint: 
pas  de  te  dire  ces  trois  ou  quatre  mots  de 
latin  y  parce  que  je  rn  imagine  bien  que 
depuis  que  tu  es  Gouverneur  y  tu^n  auras 
pas  manqué  de  Vaprendre.  Je  te  recom^ 
mande  à  Dieu  y   &  iefuplie  de  te  garder 
4f  tûute  forte  de  déplaijtn 

Ton  ami  Don  Quichotte  dci 
la  Manche ,  Chevalier  d«. 
Lions. 
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Cette  Lettre  fut  trouvée  admirable  Livnivni. 
Se  de  bons  fensj  &  Sancho Tarant  bien  chaut 
écoutée ,  il  fe  leva  de  table,&  s*ala  ren- 
fermer dans  fa  chambre  avec  fon  Secré- 
taire ,  à  qui  il  dit  qu'il  vouloir  faire  ré- 
ponfe  furie  champ  y  &  qu'il  lui  écrivk 
tout  ce  qu'il  lui  aloit  dire^fans  ajouter 
ni  diminuer.  Et  voici  ce  qu'il  lui  diâa* 

Lettre  de  Sancho  Pan  ça  à  Don 
Quichotte  de  la  Manche^ 

L'Ocufation  que  me  hatlUnt  mes  afai*- 
ns  y  eftji  grande  ,  que  je  n^ai  pas 
htjtrdeme  grater  la  tête  ,  ni  feulement 
de  me- rogner  leS  ongles  :  aujji  les  ai-jefi 
i^figSi  ejuUil  n*j  a  ejue  Dieu  qui  y  fuijfiB' 
remédier*  Je  vous  dis  eela^MonfieHr  mon^- 
cher  Maître  y  afin  tjne  vous  ne  vous  ^ton-^ 
niez*  pas  de  ce  fne  je  ne  vous  at  encore 
f  oint  deissni  avis  fi^t  me  trouve  bien  oh. 
mal  de  ce-  Gouvernement.  Je  nefai  covi^ 
ment  font  faits  lesautresimaiss'il  enfant 
dire  la  verit/,  je  foujre  encore  plus  de 
fainh^ue  quand  nous  alions  autrefois  par 
hs  forets  &  les  deferts., 

Monfeigneur  le  Duc  m'/crivit  il  y  0- 
deux  jours  ,  pour  ne  avertir  qu'il  efl  cn^ 
trédans  cette  Ijle  certains  Efpio^s  qui  ont 
dfjfeiff  df  me  tuer.,  J^/ff^'ici  Us  ntr^fft 
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Li.  11^  i/i  deceuvrir  pas  un  y  fi  ce  nefimn  cer- 

tain DoEleary  ^ni  eft  entreUnHdu  PlUge 
poHr  tuer  t  OH  s  Us  Genvemeurs  qui  viat- 
ncnt.  IlsAfcle  le  DoUeur  Vcdro  Rczio, 
&  né  natif  de  Tirtea-Fuera.  ^ue  ^itrt 
Seigneurie  regarde  efuelnom  voila  ,  ç^  fi 
je  nai  pas  raifon  de  craindre  de  tomber 
entre  [es  mains.   Ce  DoUeur  dit  lui-mê- 
me ijH  il  ne  guérit  point  le  mal  quand  en 
las  tnais  éjuàl  l'empêche  de  venir  par 
fes  médecines  ,  qui  font  Mette  far  diette  , 
jtifqu  à  rendre   un  homme  plus  fec  que  du 
keis  y  cemmefi  lafoiblejfe  n'était  pas  pire 
que  la  fièvre,  Etifin  il  me  tué  &  méfait 
meurirdefaim  ,  &  moi,  je  m'en  vais 
mourant  d^ennui  de  ce  que  m' étant  ima- 
giné,quand  je  vins  dans  le  Gouvernement  y 
que  'jj  voireis  tamhr  les  alouettes  toutes 
rôties  y  çt  que  je  me  délaferoisfurlaplu- 
me  entre  des  draps  d* Hollande  ,  j'y  fais 
"Venu  faire  pénitence  comme  unhermitei 
comme  je  ne  la  fais  quen  enrageant^)  m 
bien  peur  à  la  fin  que  le  diable  nen  profi- 
te y  (^'  m'emporte  décharné  comme  une 
efquelette. 

fafqua  prefentje  nai  encore  touchent 
gages ,  ni  fait  d'impks  :  &  je  nefaurois 
deviner  pourquoi  ,  car  on  ma  dit  ici^que 
les  ha  bit  ans  du  lieu  donnent  $h  prêtent 
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Je  ç^rsnde^  fommes  de  deniers  anx  Gou-  LIv«.E^nr^ 
'verfteurs  avant  ^nili  entrent  dans  Cljte^  li, 
€^  gr«tf  ^Vy?  4KPj^  /4  coutume  des  amres 
GomjeTnemens. 

Une  de  ce%  nmts^aifanf  la  ronde ,  ;V 

fris  une  jeune  Demoifelle,  belle  a  ravir,. 

gn  habit  de  garfon ,  &  fin  frère  en  habit 

de  femme ^  Mon  Maitre  d*hotet  devint 

fur  le  champ  amoureux  de  la  fille ,  &  it 

la  eheijît  dans  fou  imagination  pourféO^ 

femme  j.ace  quilnùus  a  dit;(^  paurmoi, 

y  ai  refelu  de  faire  mon  gendre  du  ga^^on^p. 

&  aujoMfd'hui  moi  &  le  Maître  dhotet 

en  communiquerons  avec  le  père  >  efui  efir 

un  certain  Diego  de  la  L^na  ,  dervieux 

Chrétiens  ,  &  Gentilhomme  jji  jamais  it 

enfttt. 

^e  v'^te  les  Marchez. ,  &  les  Placer 
puvlujues^omme  vous  me  Vavez.  confeil» 
te  y  &  hier  je  penfi**^.  oui  y  ce  fut  hier  y 
je  trouvai  une  revendeufe  qui  vendoit  des 
Moifettes  notfvetleSy&  je  découvris  qu'elle 
avoit  mile  parmi  un  boijfeau  de  vieilles  r 
j^  confifquai  toute  Im  marchaniife  au  pro-- 
fit  des  Enfans  de  la  Doctrine  >  qui  1er 
fauront  bien  choifir  ;  dr  pt^iSyje  lui  difen'- 
dis  dentrerde  quinx*e  jours  dam  le  Mar-^ 
ehé,  &  on  tn^a  dit  que  j^'avois  fort  bien 
fait,  f  ai  encore  a  vous  dire  que  Von  tientf: 
dans  cette  File  quil  ny-a  pas  de  glus  mi^ 
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iiTniVii.  chantes  Natiêns  ,  que  ces  créatures  qui 
CHAf IX.  n^gffjgfff  au  marché ,  car  elles  font  tfutes 

éfrontées  ,  vienteufes  ,  &  [ans  foi  ni  loi  , 
&  pour  moi  j  je  le  croi  bien  ainjî  ,  Cétrje 
les  ai  vits  par  font  de  mime» 

Je  f ni  s  bien  content  de  ce  que  Mada* 
me  la  Duehejfe  a  écrit  a  Therefe  j  (^  ini 
a  envoie  leprefent  quevoHS  ditesy&  j'em* 
ploierai  le  verd  &  le  fec  en  terni  &  lien 
pour  lui  faire  voir  que  je  ne  fuis  pas  in-' 
grat.  Baifex^'lui  les  mains  de  ma  part  > 
Cfr  Ini  dites  que  le  bien  quelle  ma  fait 
ne^  point  tombe  en  mains  de  More^ 

Je  voudrvis  bien  que  votre  Seigneurie 
n*eut  rien  a  démêler  avec  Monfieur  le 
Duc  &  Madame  la  Duehejfe  >  Meffci- 
gneurs  ^  Maîtres  5  carp  vous  venex,  a 
vous  fâcher  les  uns  contre  les  autres  ^  tout 
cela  retombera  fur  moi  5  &  ce  ne  fera  pas 
trop  bien  fiiit  a.vous  ,  qui  me  confeilUx, 
£etrereconn^iffantyde  ne  titre  pas  vous- 
même  envers  des  perfonnes  qui  vous  ont 
Ji'bien rçu.  &  régalé  dans  leur  château^ 
Tour  ce  qui  efl  de  voi  égratignûres  »  je  ne 
fat  pas  ce  que  vous  voulez*  dire  y  mais  je 
m  imagine  bien  qus  ctfl  quelqu'une  des 
diableries  que  les  malins  enchanteurs^ 
Qnt  acoutumi  de  vous  faire  5  vous 
me  direz*  ce  qui  en  eft  quand  nous  nous 

verrons*  Je  vondms  bien  vous  cnyow 


^Hel(jnc  chofc  de  ce  pais  ici  j  mais  je  ne  Livrevit. 
Jki^Hai^fi  ce  nefi  des  canens  deferingue,  li. 
^u'^ny  fait  a  merveilles ,  avec  des  hou^ 
teilles  de  verre ydont  on  y  efifbrt  cuneHX» 
Si  fourtant  le  Gouvernement  dure^jefaH^ 
rai  bien  que  vous  envoïer  y  oh  cafcjue  ou 
rondache*  Si  Therefe  Pan^a^  ma  femme  , 
m  écrit  y  paiezs  le  fort  &  m^envoitx,  vîtc 
la  lettre  ,  car  je  menrs  d'envte  de  [avoir 
comment  on  fe  porte  eheztnoHS.  je  prie 
DieH  ^Hil  vous  délivre  des  malins  en-^ 
chantenrs ,  &  moi  quil  me  tire  fain  & 
fauve  de  ce  Gouvernement ,  dont  je  dou^ 
trfort^  de  la  manière  qne  le  DoUeur 
ReT^o  f9M  gouverne. 

Le  tres-humblc  fcrvîtcur  de 
vôtre  Seigneurie ,  Sancho 
Pança^  le  Gouverneur. 

De  mon  IJle ,  le  mime  jour  que  je  vous 
/eris. 

Le  Secrétaire  cacheta  la  lettre ,  &  fie 
partir  le  courier  :  cependant  ceux  qui 
étoient  là ,  de  la  part  du  Duc ,  refolu- 
rcnt  de  mettre  fin  au  Gouvernement  de 
Saiacho  ;  &  lui  pafTa  Taprcs-dînée  à 
faire  des  ordonnances  pour  la  police  , 
&  touchant  le  Gouvernement  de  foa 
Ifle.  Il  défendit  de  tenir  cabaret ,  mais 
il  permit  de  faire  venir  du  vin  de  quel 
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1.1VR.EV11.  cote  ou  voudroir,  pourvu  qu'on  decU- 
ii^  rat  d  ou  il  etoit,  atin  qu  on  y  put  met- 

tre le  prix  fuivantia  bonté  ,  &  Teftimc 
qu'on  faifoit  ducrûjordonnant  que  ce- 
lui qui  y  mêieroit  de  Feau,  ou  le  direit 
^  un  autre  endroit ,  (croit  condamné 
À  la  mort.  Il  modéra  le  prix  d^  toute 
ibnc  de  ctiaufluxes  ^  &  principalement 
celui  des  fouliers  ,  qui  lui  femoloit  cx- 
ceflif.  Il  taxa  les  gages  des  valets ,  à  qui 
il  trouvoit  qu  on<lonnoit  trop.  Il  y  eut 
de  grandes  peines  contre  ceux  qui  chan- 
tcroient  puoliquement  des  chanfons 
trop  libres.  Il  défendit  qu'aucun  avcu- 

Î;lc  fc  mêlât  de  chanter  des  miracles  dans 
eurs  chanfons,  à  moins  de  produire  des 
témoins  autcntiqucs  de  la  vérité  du 
miracle  •,  cat  il  lui  fcmbloit  que  la  plu- 
part ctoicnt  inventez,  &  failoient  tort 
aux  véritables.  Il  créa  un  Archer  des 
pauvres ,  non  pas  pour  les  chaflèr,maîs 
pour  examiner  s'ils  Tétoient  veritable- 
«nent,parce  qu'en  feignant  d*êtreeftro- 
piez  ,  ou  de  tomber  du  haut- mal ,  on 
îîc  voïoit  que  des  coupeurs  de  bourfc , 
j&  des  yvrogncs.  En  un  mot ,  il  fit  des 
ordonnances  fi  équitables  &  fi  utiles  , 

3u'on  les  obferve  encore  aujourd'hui 
ans  ce  lieu-là,&  on  les  apellc/*/  C*;?/- 
iitHtions  dti  grand  Gmv^rnjcur  SAmh9 
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■  CHAtlT. 

CHAPITRE     LU.  ^^*- 

Avant ure  de  Inféconde  Doloride , 
autrement  la  Djime  Mâdrigue. 

DOn  Quichotte  gucri  de  fcs  cgra- 
tignûrcs,&  cnnuïc  de  la  vie  qu'il 
mcnoit  dans  ce  château ,  vie  trop  oifi- 
ve ,  &  indigne  de  laprofeffion  d'un  vé- 
ritable Chevalier  errant ,  fe  rcfolut  de 
prendre  congé  du  Duc  &  de  la  DuchcC- 
fc ,  &  de  s'en  aller  à  Sarragoflè,  pour  fc 
trouver  au  tournoi  qui  s'y  devoir  faire, 
&  dont  il  prctendoit  remporter  tout 
l'honneur  avec  le  harnois,  qui  cft  d'or- 
dinaire le  prix  de  CCS  joutes.  Comme 
il  ctoit  à  table  avec  le  Duc ,  dans  la  re- 
folution  de  lui  témoigner  fon  deflcin  , 
Se  qu'il  avoit  même  déjà  commencé  à 
faire  un  compliment  fur  ce  fujct,on  vit 
entrer  deux  femmes  toutes  couvertes 
de  deiiil,  dont  Tune  fe  jetta  aux  piez  dç 
nôtre  Chcvalier,&  les  lui  baifant,pouf- 
foit  de  fî  profonds  foûpirs ,  qu'il  fcm- 
bloit  qu  aie  alât  expirer  de  douleur.  Il 
n'y  avoir  perfQpne  qui  ne  fut  étonné  de 
ce  fpcâiacle  »  &  quoique  le  Duc  &  la 
Ducheflc   s'imaginafïent  que    c'étoit 
quelque  nouveau  tour  queiesgens  vou* 
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5.-v!Livn.  loient  joiicr  à  Don  Quichotte  ,  ncan»^ 
tHy^^'  moins  il  par  iffoit  uncaflidion  fi  natu- 
relle dans  Tadion  de  cette femme,qii'ils 
ncfavoient  qu'en  penfcr,&iU  n'ctoicnc 
gueres  moins  furpris  <jue  les  autres» 
Don  Quichotte  touché  de  compaflîon  , 
&  courtoiscomme nousle con^oiflons, 
fit  relever  cette  afligéc  ,&  Takanc  priée 
4'ôtcr  fon  voile  ,  elle  fie  voir  un  vifagc 
tout  moUilIé  de  larmes,  dans  lequel  on 
Teconnut  tous  les  traits  de  la  vénérable 
Rodrigue,  Dame  d'honneur  de  la  Du- 
çhcflè^comme  ce  Tctoit  cfedivement  : 
Et  on  vit  auffi  que  celle  qui  Tacompa- 
gnoit ,  ctoit  fa  fille,  celle  que  le  fils  du 
riche  laboureur  avoit  abufce.  Cette  vûè* 
f  cdouWa  rétonnement  de  tout  le  moir- 
ée ,  &  particulièrement  du  Duc  &  de 
la  DuchelTe  j  car  quoiqu'ils  connuflent 
Rodrigue  pour  une  créature  fimplc 
jufqu'à  la  fotife,ils  ne  pouvoient  pour- 
tant s'imaginer  qu  elle  portât  la  mnpli- 
citc  jufqu  à  faire  des  extravagances. 
Enfin  la  Dame  Rodrigue  fc  tourna  du 
côté  du  Duc  Se  de  la  Duche(rc,&  après 
leur  avoit  fait  une  profonde  révérence  : 
Je  fuplic  ttcs-humblen^nt  vos  Excel- 
lences )  dit-elle ,  de  me  donner  permif- 
iîon  de  m' entretenir  un  peu  avec  ce 
Chevalier ,  parce  que  j'ai  befoin  de  lui 

;poui: 
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pour  fortir  à  mon  honneur  d'un  embar-  Livi.e  vii.. 
TAS  OU  m  a  mis  1  mloiencc  d  un  me^  lu. 
chant  païiin.    Vous  le  pouvez ,  lui  ré- 
pondit le  Duci&  vousn'avc2  qu'à  dire 
au  Seigneur  Don  Quichotte  tout  ce  quc^ 
vous  voudrez.    Alors  la  Dame  Rodri- 
gue y  s'adreiTant  à  Don  Quichotte*) Il  f 
a  quelques  jours  ,  dit-elle  j  valeureux 
Cnevalier^que  je  vous  ai  raconte  la  tra- 
hifon  qu'un  malheureux  garçon  a  faites 
à  ma  chère  fille,  qui  eft  cette  miferable 
que  vous  voïcz  làprcfcnte;  &  voiisme 
promîtes  de  prendre  fadéfenfe,&  de  rc- 
âredèrle  tort  qu'on  lui  a  fait  Mais  j'ai 
apris  aujourd'hui  que  vousvoulczforric 
ae  ce  Chareau>  &  aler  à  vos  avantures  ^ 
que  je  prieDicu  devons  donner  bonnes,, 
oar  (a  fàintemifericorde:&  je  voudrois** 
bien  ,  avant  que  vous  vous  miiliez  en 
chemin  ,  que  vous  voulufficz  défier  ce 

fros  animat,&  que  vous  le  concraignifr 
ez  de  (ê  marier  avec  ma  fille  «  pous 
acomplir  la*  promcfTe  qu'il  lui  a  faite* 
avant  qu'il  eut  eu  rien  d'elle.  Car  de 
penfer  que  Monfeigneur  le  Duc  me- 
ladè  juftice.je  fuis  bien  adurée  oue  non,, 
poui:  la  r&ifbn  que  je  vous  ai  déjà  dite*: 
Voilà ,  Monfieur  le  Chevalier  ,  ce  quR- 
jsavois  à  vous'dire  ,  Dieu  vou«  donnor 
jgrofperitç,ac  à  nous  fa  grotcdîon.Doûî 
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^iv«.EViï.  Quicb©ttc  ,  avce  une  gravité  digne* «fc 
^ix,    *^*    fa  profeflîon  ,  repondit  de  la  forte:  Ma. 
chère  Dame^efluïez  vos  larmes  >  &  fai- 
tes trcve  à  yos  fbupirs.  Je  me  charge 
de  faire  £aire  raifon  à  vètre  fille  y  qui 
auroit  fans  doute  mieux  fait  de  ne  croi- 
re pas  fi  légèrement  aux  fermons   desi 
amans  ,   qui  font  d'ordinaire  légers  à 
promettre ,  &  tiennent  rarement  leur 
parole.  Mais  enfin  le  mal  étant  fait  ^  il: 
faut  penfcr  au  remède  s  &  je  vous  pro- 
mets ,  avec  h  permiffion  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  y  d  aler  incefi&ment  eher-- 
cher  ce  téméraire  jeune  homme.  Je  1er 
trouverai  ,  ledéfierai  ,^  &  vous  en  ren-i- 
drai  bon  compte ,  &  s*il  eft  affer  info- 
lent  pour  refiifer  TacomplifÊment  de  ùu 
parole  >  je  vous  le  mets  entre  les  mainsv 
pour  en  faire  ce  qu'il  vous. plaira  ::car 
fc  principal  point  de  ma  pi^efeffîon  cOk 
de  châtier  les  infolens  8c  de  pardonner 
a)ix  humhles^de  donner  du  ^cours  aux: 
ligezj  &  de  détr^iirel'injuftice.  Une: 
^ra  pas  befoin  y,  Seigneuc  Chevalier  ,, 
répondit  le  Duc  >,que  vous  vous-  met- 
tiez en  peine  de  chercher  le  parfan^donr 
fc  plaint  cette  Dame^&  vous  navcje 
que  faire  non  plus  de  me  demander-  per- 
miâion  de  le  défier  y  jç  vous  le  donne 
jjpoux  défié  jt  &  jf  inc  charge  de  lui  fiiire 
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lavoir  vôtre  cartel,  &  dp  le  lui  faire  ac-  livmviu 
ccpter.  IL  viendra  ici  répondre  pour^^''^* 
lui-même  ,  &  je  vous  donnerai  à  tous 
deux  le  champ  libre  3  &  toute  forte  de 
lureté  :  obfervant  toutes  les  condition» 
acoûtumées  en  de  femblables  ocafions  y 
Se  faifant  à  chacun  une  égale  juftice  , 
comme  font  obligez  tous  Princes  qui 
donnent  le  chanip  de  bataille  dans  leur» 
Etats.  Av«c  Taflurance  que  me  donne 
TOtrc  Grandeur  ,  répartit  Don  Qui- 
chotte ,  je  renonce  pour  Thcure  aux 
droits  de  la  Nobleffc  >  &  delà  Cheva«- 
lerie  pour  me  raba^r  jufqu'à  la  con^ 
dition  de  l'ofenfeur  :  je  me  rens  fon  é^ 
gal>  &  le  rens  égal  à  moi^afin  qu'il  ioiti 
en  état  de  mesurer  fa  lance  avec  la  mien- 
ne. Ainfî  donc  ^  tout  absent  qu'il  çft  ^ 
ft  le  défie  comme  traître^  pour  avoir  a-* 
buie  cette  Demoifelle^  &  lui  avoir  ravi 
l'honneur  >  &c  it  acomplira  la-  parole- 
qu'il  lui  a  donnée  d'être  fon  mari^ou  iï 
le  parera  de  (on  &ng  &  de  (à  vie.    En^ 
même  rems  tirant  un  de  fes  gandsv^  il  1er 
jeta  au  milieu  de  la  Êile  ,•  &  le  Duc  Ir 
releva ,  difant  qu'il- acceptoit  le  déft  au? 
nom  de  fon  va(fal  ^.  &  qu'il  aifignoit  Ic^ 
terme  du  combat  au  (îxiéme  jour  fai-» 
vant:âc  pour  champ  de  bataille  lacoiMT 
dachâteaa>avec  les  armes  ordinaire» 

¥  ij, 
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xyivuEVii.  des  ChcvalicM^  la  lance  &  récii,lehai>^ 
ch  Avn,    jjQJj  ^  rcpreuve,&  tout  ce  qui  s'enfuir,, 
fans  fraude  ni  fupercherie  y  &  après  là 
vifire  faire  par  les  Juges  du  camp.  Mais, 
continua  le  Duc ,  avant  toutes  chofes  il 
i^ut  fàvoirfi  la  mère  &  la  fille  mettent 
kurs.  intérêts  entre  les  mains  du.  Sei- 
gneur Don  QuichottC'dc  la  Manche,cap  ' 
autrement  il  n'y.  a  défi  qui  tienne. Oiii, 
jf  les  y  mets ,  dit  la  vieille  Rodrigue  t. 
ic  moi  aufiî  ,  ajouta  la  fiUe  toute  épleu- 
cée  &c  pleine  de  confii/ion.  Toutes  ces 
précautionsprifes  ,  on  arêta,  comme 
Rous  avons  ait^  le  jour  y  &c  les  Dames 
coniplaignan tes  fe  retirèrent.   La  Du* 
chefle  ordonna  qu'on  ne  les  traitât  plus 
4orénavant  comme  domeftiques  ornais 
an>  Dames,  avanturieres  qui  venoient 
demander  juftice  dans  fa  maifon.  Ain/i\ 
mn  leur  donna  un  autre  apartement  dans 
le  chareau^^  où  elles  furent  fervies  com-t 
me  ctraiTgeres,au  grand  étonncment  de 
toutes  les  autres,  qui  ne  favoient  à  quoi 

abQUtiroit  l'indifcrecion  dc;ccs  creatu-»- 
rçs. . 

Sur  la  fin  dudîher,  pour  achever  là 
fiptc,  entra  le  Page  qui  avoir  porte  1©_ 
preiint  à  Therefe  Pança,fcmme  de  nô^- 
,^eilluftrc  Gouverneur.  Le  Duc  lui  de-* 

imndii àvepempreflèmeDC  le fuccè^  dp 
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&n  voïaee  .  &  il  répondit  qu'il  avoir  txv«.ivit3. 
beaucoup  de  choies  a  dire ,  &  qu  y  en  li^ 
aïanr  q^ai  mcricoient  le  fccrecil  fupîioit 
leurs  Excellences  qu'il  les  en  pût  entre-» 
tenir  en  particulier.  Si  bien  que  le  Duc 
aïant  £ait  fortir  la  plupart  de  fes  gens> 
le  Page  mit  deux  lettres  entre  les  mains 
de  la  Duchefle^une  pour  elle.^  &  l'autre 
gour  Sancho  ,  avec  cette  fufcription» 
jimon  Mari  Sanchû  Panç_4  y.GoHver'^ 
ncHrdcl^lJle,  Barat^ria  ,  a  qui  DicH  d^int 
"bonne  vie  &  longue.  La  Duchcffe  ne  ft 
donna  pas  un  moment  de  patience,  elle 
ouvrit  auflî-tôc  fa  lettrejôc  voïantqu'eU 
k  pouvoit  être  lue  devant  tout  Icmour- 
de ,  elle,  lut  tout  haut  ce.  qui  fuit., 

iettic.  de  Therefc  Pança  à  la  Ducheflci^ 

MA  benne  Dame/fM  reçu  nn  grand 
contentement  de  la  lettre  ^ue  var 
tre  GrandcHr  ma  écrite  y,&  ^  en.  bonne  foi 
je  U  fouhaitois  tant  ijHt  ritn  pins.  Le 
chapelet  de  corail  eft,  beau  &  boni^^fha^ 
hillementde  chaffis  de  mon  mari  ne  l*em^ 
fjref oint., Tout  notre  vilage  eflenjçie  de 
ce  que  voHs^  avez,  fait  mon  mari  GoHvsr^^- 
nehr  ^gncore  qu'ils  en  doutent  ppurtant-^ 
principalement  Afonfienrle  CHréjAéahr^' 
Nicolas ;notrç. Barbier  yS^  h  iachetia- 
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lfv».ivii  Samfin  Carrafcoi  mais  four  moi  9  je nà 

lîL  ' "'    ^^  foHcicgueres  qHîh  le  cment^u  efulU 

ne  le  croient  pa^y  fomvû  que  celafoit 

comme  je  fai  quilefi^  Je  ne  Caurois  fas 

ern non  pins  que  Its  antres^  s^it  enfant 

dire  la  vérité  y  à  moins  que  de  voir  le  colier 

de  corail,  &  l'habillement  de  chajfe  ;  car 

tous  les  habirans  de  ce  vilage  tiennent 

mon  mari  pour  un  benêt,  &  atfent  qu'nn 

homme  qui  n'a  jamais  gouverné  que  des^ 

chèvres  ,  nefauroit  bien  gouverner  autre 

chofe  y  mais  qui  Dieu  aide,  eft  bien  aidé^ 

Il  faut  que  je  vous  dife  ,.  ma  chère  Da^ 

me  y  que  j*  ai  refalu  de  m*  en  alerun  de  ces^ 

jours  a  la  Cour  en  carojfe y  pour  faire  enra^ 

ger  les  envieux  i&  leur  fermer  la  bouche;. 

Et  je  vous  f  rie  pour  cela  ,  de  mandera 

mon  mari  qu'il  m! envoie  promtement  de 

l* argent  y&  en  bonne  quantitfyparce  que 

la  dépenfe  e fi  grande  a  la  Cour  y  car  un^ 

pain  coûte  une  réale  y  &  la  viande  plus 

■   de  quatre  fols  la  livre ,  fuivam  le  tau  f 

&  s^^il  ne  veut  pas  que  fy  aille  yquil  me 

le  mande  bien-tot.   Car  les  piez,  me  de- 

mangent  de  me  mettre  en  chemin ^&  mer 

vo'tfines  me  difent  que  fi  je  m'en  vai  a  la 

Cour  avec  mes  enfans&  engrand^pompe, 

on  connohra  mon  mari  parm&i^plutot  que 

moi  par  lui ,  parce  que  tout  le  monde  de^ 

mandera  qui  font  les  Dames  du  carojfe^ 
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^  mon  cocher  r/fondra  ,  la  femme  &  la  Livmvtu 
fille  de  Sancho  Pança  Gouverneur  de   "^'"•^^ 
riflc  Barataria.  De  cette  façon  ^  mon 
mari  fera  connu,  ç^  moi  eftimée  far  tout,, 
&  jiîpfi^'a  Rome^Je  fuis^faclHe  à  mourir 
de  ce  4]He  le  gland  na  pds  bien  dcnnécet^ 
te  Jtnnée  dans  notre  vilagejje  vous  en  en^ 
voie  pourtant  environ  demi  boijfeau  ,  fuc 
fai  ramajfé  moi-mime  un  a  un  dans  la 
montagne.  Ce  neft  pas  ma  faute ^il  ri e^ 
^s  comme  des  œufs  d'autruche^  Jevoup 
jrie  cjue  votre  Grandeur  ne  s'oublie  pas  de- 
m'écrire  >.  y  ne  manquerai  points  de  vous- 
faire  aujfi-tôt  r/ponfe y&  de  vous  donner 
avis  de  mafanté ,  &  de  tout  ce  ijui  fe 
pajfe  danrle  vilage.  Sancho  mon  fils,  dr 
la  petite  Sancha  vous  baifent  les  mains^- 
Dieu  vous  conferve  ^  ma  bonne  Dame. 

Celte  epii  a  p!ur  d'envie  de  voufvoirquer 
de  vous  écrire..   Votre  affeSiionnee  Ser- 
vante y  Therefe   Pan  fa  ,  femme  de  ^ 
Sancho  Goufverneur* 

La  lettre  donna  beaucoup  de  plàifir  ^ 
là  compagnie,  &  la  Duchefle  aïant  dc^ 
mandé  à  Don  Quichotte  s'il  croïoic 
qu'il  n'y  eût  point  de  mal  d'ouvrir  celle 
que  Therefe  ccrivoit  à  fon  mari ,  il 
1  ouvrit  aui&-toc  lui-même^  &  lut  (St* 
çii  fuit  l 
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€hav.  lu '    f^i ^^f «  f^  Littre ,  mon  cherdmi  SÀn^ 
,   çho  dt  mon  ame  ,.  &  je  U  promets  gnU 

Lettre  de  *         a  / 1     J         J  •  '      • 

Thercfe        «^  ^  ^»  ^/*  p^S  fillH  dtHX  dotgtS   qUe   JC 

ion  ffla'ij,  wa;i  enfant,  quand  f  entendis  que  m  é^ 
tojs  Gouverneur  y  je  faillis  a  tomber  roide 
morte  y  tant  fitois  tr an  portée  s  car  M  as 
bien  oui  dire  cfue  la  joie  fait  mourir  auffi 
bien  que  la  triflsjfi.  Notre  petite  Sançha 
étoitjî hors  dUlle-mime ,  quelle  ne  poU" 
voitfe  tenir  en  place.  J*avois  devant  moi 
H habillement  que  tu   m* as  envoie  ^  &  le 
iolier  de  corail  de  Madame  la  Duçheffç 
a  mon  eoûy  jetenois  les  lettres  a  la  main,, 
&  le  Meffager  ivoit  fréftnt  y  &  fi  ce  non-- 
ùbftantje  m^imaginoisque  cefiit  unfonge 
que  tout  ce  que  je  voiois  y&  ce  que  je  tou^ 
chjois.  Car  qui  auroit  jamais  cru  qu'un 
gardeurde  chèvres  pHr  devenir  Gouver^ 
neur  d'Ifle  T  Tu  fais  bien  ce  que  difoit  ma 
défunte  mère  y  &  elle  avait  raifon,  qui  vit> 
beaucoup ,  voit  beaucoup.  Je  le  dis  ,mon 
ami  y  parce  que  fejpere  de  voir  davan^ 
tage  ifije  vis  plus  long-tems  ,  &  je  ne 
ferai  point  contente  que  je  ne  te  voie  Eer^  . 
mier  ou  Receveur  j  &  encore  qu'on  dtfo 
que  ce.  font  des  Offices  qui  aparttennent 
au  diable  ^toujours  font-  ils  venir  l*eau  au 
moulin..  Madame  la  Duchejfe  te  dira  que 
jjas  envie  dUUer  à  la  Conr  s  rtgaraefi 

cdoi 
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<eU  efi  4  prûpêSy  ^  me  mMnde  ta  volante^  Uy%vmi 
var  j'irai  en  tarife  four  nt  U  peint  faire  ^**^'-^^ 
4e  déshonneur^  Le  Cnré ,  le  Barbier  ,  le 
Bachelier  ,  c^  JHf^uaH  Sacrlftain  mèmt 
ne  peuvent  treire  que  tu  feis  Gouverneur^ 
&  difent  que  tout  cela  efifrlie  ,  ou  en- 
chantement  ^  eomme  tout  ce  qui  arive  a 
ton  Maître  s  &  Samfon  dit  qu'il  veut  t'a^ 
1er  chercher ,  &  t'oter  le  Gouvernement 
de  la  tête  ,  ^  i  Monfieur  Don  Quichotte 
ia  folie  qu*  il  a  dans  fa  cervelle.  Pourmoi^ 
qene  fais  que  m  en  rire ,  en  confiderant 
mn  colier  de  corail  /  &  je  nefonge  qui 
f  habit  que  je  veux  faire  à  notre  fille  de 
celui  que  tu  m'as  envoié.fenvôiesdu  gland 
a  Madame  la  Ducbejfe  ,  &  je  voudrois 
f  *  il  fut  dor:^  toi  envoies^moi  quelques 
tôliers  de  perles  ^  fi  on  en  porte  dans  ton 
Jfle.  Les  nouvelles  de.ee  vilagefout,  que 
la  BenrucM  a  marié  fa  fille  avec  un  peintre 
de  bale^  aui  etoit  venu  ici  pour  peindre 
tout  se  quil  rencontreroit.  Meffieurs  les 
MargtsilUors  lui  ont  commande  de  pein- 
"^^9  les  armoiries  du  Roi  fur  les  portes  de 
uotre  bourg  ;  il  a  demandé  deux  ducats 
pour  la  befogne\  ils  les  lui  ont  baillez,  par 
^Van:e.  lia  travaillé  huit  jours ,  ^  au 
*out  de  cela  il  nen  a  fu  venir  a  bout ,  & 
^  dit  pour  excufes  qu'Une  s'amnfoitpoint 
^ptiudre des bééioles\  Harendul'areent, 
Tomeir.  2 


.    ^é  H  i«  TOI  ne 

liriLtvii.  &  puis  il  s€ft  marte  en  Maître  du  mt-- 
GHAf.  Ui.^^^y. .  iieflvrni  que  depuis  il  a  pris  la  bê- 
che s  &  *l  v^  ^^'^^  ^^^  J^^^^  ^^^  champs^ 
Le  fils  de  Pierre  de  Lobo  fe  veut  faire 
Prêtre ,  il  forte  déjà  une  foutane  &  la 
eouranne.  Mwgudla  ta  fk  ,  la  pevte  fille 
de  MingoSilvato  ^  &  elU  leva  mettre 
en  prêtes  ,  farce  cfud  lui  a  donné  farole 
de  féfoufer  :  hs  mauvaifes  laques  M^ 
fent  qu'elle  eft  enceinte  defi^nfait  y  mais 
lui  le  nie  fort  &  ferme.  Il  rij  a  point  d'o'^ 
lives  cette  année ,  &  on  ne  fauroït  Trouver 
une  goûte  de  vinaigrs  dans  tout  le  vilage^^ 
quand  on  en  donnerait  dix  fils.  Il  a  fap 
ici  une  compagnie  de  gens  de  guerre  ,^  & 
ils  ont  emmené  avec  eux  trois  filles  du 
vilage;  je  ne  te  hs^ueux  pas  nommer,  far- 
ce quelles  reviendront  feut^tre  %  &  U 
ne  manquera  fai  de  gens  qui  lesépoufe^ 
ront ,  car  tout  le  monde  neflpas  dégoût?, 
.JSlêtre  fetite  travaille  a  faire  du  refeau , 
&  elle  a  tous  les  jours  deux  carolusderef- 
te  y  quelle  met  dans  une  hourfe,  pour  aider 
à  s'habiller  le  jour  de  fes  noces  :  mais  à 
cette  heure ,  que  tu  es  Gouverneur  ,  elle 
na  qua  Je  repofer  >  tu^  ne  la  Uifieras 
manquer  de  rien.  La  fontaine  delà  place 
ne  vient  plus  y&  le  tonnerre  a  tombé  fur  la 
potence  \  je  voudrais  quil  en  eut  fait  ath 
Mntfartm.  fatcndrdi  ta  réfonfe  fur 


^  E    Don  Qy  i  c  h  o  t  t  b.    i^y 

'fHonveUit  4  la  Cour.  Dieu  te  donne  bon^  Uvt.^  vit. 

•    ,^  I  J'  ^      ^       »^  Chap.LII. 

ne  Vie  &  longne  ^  je  veux-dire  autant  qu  a 
moi  ^  car  je  ne  voudrais  pas  te  laijferfsns 
moi  dans  le  monde^ 

Ta  femme  Thcrefe  Pança> 

Les  Lettres  divertirent  fort  le  Duc 
i)C  fa  compagnie  \  Se  pour  comble  de 
plaifir  ,  on  vit  entrer  en  mcme-tem$  le 
Courier  qui  aportoit  à  Don  Quichotte 
la  lettre  de  Sancho  ,  qui  fut  lue  devant 
tout  le  monde  ,  &  fit  prefque  douter 
<le  la  folie  du  Gouverneur.  La  Duchefle 
s'ala  renfermer  avec  le  Page ,  qui  avoit 
^tc  voir  Therefe  Pança  ,  &  lui  fit  tout 
compter  jufqu*à  la  moindre  circonftan- 
ce  ,  dont  elle  rit  comme  une  foie.   Le 
Page  lui  prefenta  le  gland  ,  &  un  fro- 
mage que  Therefi  lui  envoïoit  par  pre- 
fent ,  comme  une  chofe  cxquifc,  &  bien 
meilleure  que  ceux  de  Tronchon.  Il  eft 
tems  de  retourner  à  Sancho,  la  fleur  &  le 
miroir  de  tous  les  Gouverneurs  d'iûes. 
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HISTOIRE 

DE   L'ADMIRABLE 

DON     Q.UICHOTTE 

DE  LA  MANCHE. 
LIVRE      HUITIEME. 

CHAPITRE    Lin. 

2>e  lafn  du  Cauverntment  de  San- 
eh0  Pa/ifd. 

(  L  n'y  a  rien  4e  ftablc  en  ce 
I  monde, s^crie  Cid-Hamcc, 
I  Philofophe  Mahometan  i  les 
*  fkifons  fc  détruifent  l'une 
l'autre  :  le  tcms  piflc  ,  &  &  renouvelle 
MCcflàrQcnt  "■  le  jourfuccedcàlanuit  , 
le  les  tencbtcj  2  la  lumière  :  c'cft  un 
changement  continuel ,  8c  une  révo- 
lution perpetiKllc  :  mais  la  feule  vie 
4e  l'homme  fc  feffcnt  de  cette  incont, 
Ziij 
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ttv.  viTi.  tance  ,  fans  fc  renouvcllcr  jamais  ,  ff 
*  ce  n'cft  dans  l'autre  monde  ,  où  il  n'y 
a  plus  de  changement.  Cette  réflexion 
morale  de  nôtre  Auteur  y  par  laquelle  il 
femble  qu'il  ait  deilèin  de  nous  donner 
des  idées  d'une  ctcftduë  infinie,  n'a  d'au- 
tre objet  que  la  fin  du  Gouvernement 
de  S^anchc  ^  <|ui  avec  de  fi  heureux  corn* 
mencemens  5  s'en  ala  fi- tôt  en  fiimée^, 
qu'il  fcmblç  que  ce  n'ait  été  qu'un  fon- 
ge,  tant  il  y  a  peu  de  fondement  à  faire 
lur  les  prei&ns  de  la  fortune.    Notre 
Gouverneur  étant  dans  fon  lit ,  la  fc- 
ptiéme  nuit  de  fon  Gouvernement,  8c 
contre  l'ordinaire  desGourerneurs^plus 
xaffafié  de  procès  que  de  bonne  chère  ^ 
&  plus  fatigué  de  faire  des  Statuts  & 
Ordonnances  &  de  vifitcr  la  Vile  ,  gue^ 
de  tout  autre  divertiffemcnt ,  il  penfôit 
àfe  refaire  de  tant  de  fatiguçsdans  le  fom- 
tneil,  &  commençoic affirmer  les  yeux, 
quand  il  oiiit  un  bruit  épouvantable  d& 
cris  &  de  cloches  5  qui  lui  firent  croire 
que  fon  Ifle  abîmoit.  Il  fe  niit  à  fon 
ieant  fur  fon  Ut  y  ic  prêta  l'oreille  pour 
voir  fi  dans  cette  confufion  il  ne  demc- 
leroit  point  ce  que  ce  pouvoir  être.  Et 
non  feulement  il  ne  le  devina  points, 
mais  un  nouveau  bruit  de  trompettes  & 
de  tambours  ^  fe  joignant  à  celui  des 


«1  Don  Q^0ïchotti.  t-jt 
tris  &  des  cloches ,  augmenta  de  beau-  tiv.  viir^ 
coup  fa  fraïcur  &  ion  ctonncracnr.  Il  ch,  lui, 
fe  leva  comme  en  furfàut  ^  8c  couranc 
tout  en  cbemife  à  la  porte  de  fa  chambre, 
il  vit  venir  par  une  galerie  plus  de  vingt 
perfonnes  avec  des  flambeaux  allumez  , 
&  répée  à  la  main  >  qui  crièrent  Auit 
armes  y  aux  armes ,  Monlleur  le  Gou-» 
y erneur  s  ies  ennemis  font  dans  llAe, 
ic  nous  fommes  tous  perdus  R  vous  ne 
BOUS  fecourei  de  vôtre  valeur  &  de  vô^ 
f re  prudence.  Avec  ces  cris  ils  aborde^ 
rcnt  le  Gouverneur ,  &  Tun  d'eux  le 
rcconnoi  fiant ,  Armc2-vous  promte- 
ment  ^  Monièigneur  y  lui  dit-il  y  ou 
vous  êtes  perdu  ,  Se  tout  ce  qu'il  y  a 
de  gens  dans  vôtre  Ifle.  A  quoi  bon 
m'armer  ,  répondit  Sancho?  eft-ceque 
je  fai  ce  que  c'eft  que  d'armes  ?  il  faut 
garder  cela  pour  Monfeigneur  Don 
Quichotte  de  la  Manche  ,  qui  vous  dé- 
pêchera les  ennemis  dans  uli  tourne- 
main. Mais  moi ,  qu'eft-cc  que  je  ferai- 
là  ?  de  Teau  toute  claire.  Car  par  ma  foi^ 
je  nj  entens  rien.  Ha  !  Monfieur  le 
Gouverneur,  repartit  l'autre,  &  qu'cft- 
ce  que  ceci }  Nous  abandonnerez-vous 
au  befoin  ?  nous  vous  aportons  des  ar- 
mes ofcnfives  &  dcfenfives*,armez-vous^ 

&  vous  mettez  à  nôtre  tcte  ,  comme 

p^  •  •  •  • 
Z  iiij 
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c7  Liiî*  ^^^^^  ^^^^*  ^  ^^^^^  Gouverneur.  Qie 

'  l'on  m*arme,  à  la  bonne  heure^  dit  Sam- 

cho.  Auâi-tôc  on  lui  mit  deux  boucliers 

/•"ur"*****  fur  la  chemifc  >  l'un  devant  l'autre  dcr- 
xiere  ,  lui  paflànt  les  bras  entre- deux  , 
&  les  liant  étroitement  avec  des  cou- 
loïes  :  de  telie  forte  que  le  pauvre  hom- 
me demeura  enchâffé  ^  (ans  fe  pouvoir 
remuer ,  ni  feulement  plier  les  genoux 
pour  marcher  :  &  on  lui  mit  une  lance 
à  la  main  ^  fur  laquelle  il  fut  oblige  de 
s'aputer  pour  fe  tenir  debout  y  tant  il 
cïoit  contraint.  L'aïant  équipé  de  cette 
manière  >  ils  le  prièrent  ck  te  mettre  à 
leur  rète ,  Scàe  les  mener  contre  les  en- 
nemis ^difant  qu'ils  étoientafluxez  de 
vaincre ,  tant  qu'ils  l'auroient  pour  gui- 
de. £t  comment  diable  voulez- vous  que 
je  marche ,  tépondit  Sancho ,  je  ne  fau- 
rois  feulement  plier  le  jarret  avec  ces 
tables,  où  vous  m'avez  emboëté  ?  ToHt 
ce  qu'il  y  a  à  faire ,  c'cft  de  me  porter  à 
force  de  bras  dans  quelque  endroit^  que 
je  garderai  avec  cette  lance ,  ou  avec 
ipon  corps.  Vous  n'avez  qu'à  marcher, 
Monficur  le  Gouverneur  ,  dit  un  de  la 
troupe ,  &  c'cû  plutôt  la  peur  que  vos 
armes  qui  vous  en  empêchent  :  mais 
dépêchez- vous  ,  le  bruit  augmente,  & 
le  danger  redouble.  Ces  reproches,  obli?^ 


Di  Doit  QuiCHoTTu;       Z7J 
gèrent  le  pauvre  Sancho  de  tacher  à  fe  ^«^  vm;; 
rc^muer  ,  mais  au  premier  pas  il  tomba  lui!**** 
tout  de  Ton  long  ,Sc  il  crut  s  erre  mis 
en  pièces.  Il  demeura  par  terre  étendu^ 
reâemblant  proprement  a  une  tortue 
avec  fes  écailles  ,  ou  comme  une  barque 
qui  donne  fur  le  fable.  Pour  le  voir  tom* 
bë  j  ces  impitoïables  moteurs  ne  lut 
en  firent  pas  plus  de  quartier  :  au  con- 
traire ils  éteignirent  prefque  tojUs  les 
flambeaux  ,  de  faifant  un  tintamâre  de 
gens  qui  combatent ,  ils  payèrent  &  re- 
pafièrent  cent  fois  Air  le  corps*  du  pau-* 
Yre  Gouverneur  ,  donnant  de  grands 
coups  d'épées  fur  les  boucliers  j.  penfknc 
que  lemiferable  fe  ramafl&nt  le  mieur 
qu'il  pouvoit  pour  éviter  cet  orage  de 
coupsT,  fuoit  aangoiflê'^  &  prioit  Dieu 
de  tout  fon  cœur  de  le  délivrer  de  ce 
péril  ^  &  du  métier  de  Gouverneur^ 
Les  uns  bronchoient  contre  lui ,  les  air-- 
très  tomboient  deffùs  :  un  mauvais  bou» 
fon  fe  campa  tout  debout  fur  lui ,  y  de- 
meura quelque- tems  ,  Se  de-là  comme 
du  haut  d  une  tour  >  il  faifoit  lofice  de 
General  >  commandant  à  fes  camarades^ 
criant  tantôt  y  qu'on  coure  là  >  les  en-  '^ 
nemis  y  donnent^  tantôt ,  qu*on  garde  " 
le  guichct,qu'on  ferme  la  porte.  Btom-* 
ftz  les  échelles  i  vîce,  vite  de  la  poûç.*? 
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iw  '  LHL  «  &  ^^  ^^  rezinc ,  qu'on  aportc  les  toîfc 
tes  &  de  pleins  chaudrons  d'huile 

t         •••Il  o_  »  ^11  1_      ^ 
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boiiiilante^  &  qu'on  tende  les  chaînes. 
,,  Enfin  cetui-ci  fe  prc/Ibit  de  nommei 
tous  les  inftriimens  de  guerre  ,  Se  tou-^ 
tes  les  chofes  dont  on  fc  fert  dans  une 
Vile  aflîegée ,  &  tous  £c  remuoient  y  Se 
erioicnt  comme  s'ils  euflènt  été  bien 
cmbarafièz.  Cependant  le  pauvre  Gou- 
Yerneur  ,  étenau  par  terre  y  foulé  sai% 
piez  Se  demi  mort  de  peur  y  diibit  dé- 
votement en  lui-même  :  Hé  plût  à  Dieu 
que  riile  fût  déjà  prife,  &  que  je  me 
▼iflc  y  ou  roide  mort  y  ou  hors  de  cette 
terrible  angoiflè  l  Le  Ciel  eut  pitié  de 
lui  5  &  lors  qu'il  s'y  atcndoit  le  moins  ^ 
il  entendit  crier  ,  Viéloire  ,  viâroire , 
courage  Monâeur  le  Gourerneur  y  les 
ennemie  £bnt  en  fuite.  Et  que  faites* 
vous-là ,  Monfcigncur ,  ajouta  un  autrèî: 
nç  voulez-vous  pas  vous  lever  ,  &  ve- 
nir joiiir  avec  nous  des  fruits  de  la  vic- 
toire }  Enofire  eft-il  jufte  que  vous  pre- 
niez part  aii  butin  que  vôtre  bras  invin- 
cible a  fait  fur  les  ennemis.  Levez-moi^ 
dit  dolemment  le  trifteSancho.Et  quand 
en  l'eut  mis  debout ,  L'ennemi  que  j  ai 
tué ,  dit-il ,  qu'on  me  le  cloue  au  fronr, 
partagez  entre  vous  les  dépoiiillcs  y  je 
ny  pretcûs  riea  ;  mais  fi  j['ai  ici  un  am]> 
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quon  me  donne  un  doigt  de  vin  ,  car^-'^'Y!'!* 

"■^  1  >  C  H    LUI-* 

le  cœur  me  manque  y  &  pour  1  amour 
de  Dieu  efluïcz-moi  la  fiieur  ,  je  fuis 
tout  en  eau.  On  reiTuïa ,  on  lui  donna 
du  vin  :  il  fut  défkrmé  ,  &  fe  voïant  li- 
bre ,  il  voulut  s'aff^oir  fur  Ton  lit ,  mais 
il  y  tomba  comme  évanoUi  de  la  fraïeur 
&  de  la  fatigue  qu*il  avoit  eue.  Les  mo- 
4|ueutSy.étoancz  de  cet  accident  y  com* 
mençoienc  déjà  à  fe  repentir  d'avoir 
pouffé  le  jeu  &  avant  >  mais  ils  eurent 
bien-tôt  lieu  de  fe  confoler  ^  parce  que 
le  Gouverneur  reprit  fes  efprits.  Il  de- 
manda quelle  heure  il  éroit  >  &  comme 
on  lui  répondit  qu'il  faifoit  jour  ^  il 
commença  fans  rien  dire  davantage  à 
prendre  les  habits  ,  lai  (Tant  tous  les  af- 
iiftans  étonner  de  la  hâte  qu'il  avoit  ^  8c 
ne  fâchant  que  croire  de  fon  filence*. 
Il  s'habilla  enfin ,  mais  avec  aflxz  de 
peine  y  tant  il  étoit  fatigué  y  Se  tout 
d'un  tems  fans  dire  mot  ^  il  s'en  a- 
la  vers  Técufie  fuivi    de    tous  ceux. 

2ui  étoient  prefcns  ^  &  $*aprochant 
u  Grifon  y.  il  l'embralTa  ,  &  lui  dit 
les  larmes  aux  yeux  ;  Venez  ,  vous  ,, 
xnon  chet  ami  ,  nK>n  fidèle  compa-- 
gnon  ,  &  le  foulagement  de  mes  tra- 
vaux &  de  mes  miferes  ;  quancU 
nous  marchions  tous  deux  enfeoihlc: 


tit.  VIII  en  bonftc  intelligence ,  je  ne  penfoi* 
lîîiV^'   à  autre  chofe  qu  a  avoir  foin  de  vous  I 
&  de  vôtre  harrioi^  ;  j'ctois  en  joïc  &  ] 
en  paii.  Mais  depuis  que  je  vous  ai  laif- 
fé  &  <Jue  j'ai  mis  le  pied  fur  l'échelle 
de   l'ambition. &  de  l'orgueil  ,  il    ne 
m'eft  entre  dans  l'cfprit  qu«  des  foucis 
&  de  l'ennui  ",  je  n'ai  fouftrtquc  travail 
&  que  mifcrcs.  Pendant  que  Sancho  en- 
tretenoit  ainfi  fon  âne  ,il  lui  mettoit  te 
bât  -,  &  étant  enfin  monté  dclTas ,  'A  s'a- 
djrcfla à  Tlntendant ,  au  Maître  d*hôtcl> 
$  Pedro  Rezio ,  &  a  tous  ceux  de  fa  mai- 
Ion  ,  &  leur  dit  :  Adieu  ,  Mcffieurs,  fai- 
t^-moi  ouvrir  la  porte  ,  Se  mt  kiflcz 
^tourner  à  mon  ancienne  liberté  j  laif- 
fex-moi  aWr  chercher  mavie  pafice  pour 
.   me  rcflufciter  de  la  mort  que  je  foufrc 
ici  j  }e  ne  fuis  point  né  pour  être  Gou- 
verneur ,  ni  pour  défendre  des  I£ks 
contre  ceux  qui  les  veulent  attaquer  : 
mon  feit  cft  de  labourer  ,  de  tailler  Si 
de  bêcher  la  vigne  ic  non  pas  de  don-» 
lier  des  loix,  ni  défendre  des  Roïaumes 
&  des  Provinces.  Saint  Pierre  fe  trou- 
ve bien^à  Rome ,  cela  veut  dire  que  cha-* 
cun  doit  demeurer  chez  foi  ^  &  raire  foa 
métier»  La  faucille  me  (ied  mieux  à  la 
main  que  le  bâton  de  Gouverneur  ,  ic 
j 'aime  mieux  une  foupe  à  l'oignon  ^c 
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JLe  me  voir  i  k  merci  d'un  impertinent  ^*^  yj!'- 
Mcdecin  qui  me  xait  mounr  de  taim^ 
<latts  1  atentc  de  trouver  quelque  vian« 
^e  qui  me  foit  propre.  Je  dors  auiE-* 
bien  à  1  ombre  d  un  chêne  en  été  y  Sc 
l'hiver  en velopé  dans  une  grofle  couver^ 
ture  ,  qu  entre  des  ^iraps  de  hollande  ^ 
couvert  de  vos  martes-iubli  mes  dans  un 
château  de  Gouverneur.  Adieu ,  Mef- 
£curs ,  encore  une  fois  ;  dites  de  nu 
part  à  Monfeieneur  le  Duc ,  que  nu  je 
naquis ,  &  nu  je  me  trouve ,  8c  que  je 
n'y  prens  ni  n'y  mets  ;  je  veux  dire  que 
l'ai  entré  dans  le  Gouvernement  din$ 
denier  ni  maiUe  »  &  faAS  denier  ni  mail- 
le j'en  fors  ,  tout  à  rebours  de  ceux  qui 
entrent  dans  les  Gouvernemens.  Bon 
jour  &  bonne  nuit ,  Me0ieurs  »  UilTez^- 
moi  pa&r  ,  que  je  m'aille  faire  panfer^ 
car  je  croi  que  j'ai  toutes  les  côtes  rom** 
pues  5  Dieu  merci  aux  ennemis  qui 
m'ont  pafle  plus  de  cent  fois  fur  |p 
corps.  Vous  ne  nous  ferez  pas  ce  tortj 
s'il  vous  plaît  >  Monfeigneur  le  Gou- 
verneur 9  dit  Pedro  Rezio  ^  je  vous  don- 
nerai un  breuvage  contre  cçs  douleurs^ 
qui  vous  remettra  auffi-tpt  ;  Se  pour  ce 
qui  eft  de  vos  repas  y  je  vous  laiflerai 
manger  tout  cç  qu'il  vous  plaira ,  fan^ 
arpus  cpMtr^drepji.qiipi  que.cefpit» 
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^-lu.     '   Dodcur,  dit  Sanoio,  je  vous  remercie 
àc  vos  breuvages  ,  &  vous  m'cmpêchc- 
'Tcx  de  m  en  alcr  comme  je  fuis  Turc*Cc 
n'eft  pas  moi  <|iion  atrapcdeux  fois; 
&  s'il  me  prend  jamais  envie  d  ctrc  en- 
core Gouverneur ,  que  je  puiilè  mourir 
-de  faim  dés  le  premier  jour  que  je  met- 
trai le  pic  dansleGouTCcnement.  Vous 
me  connoiflex  pas  les  Panças  ^  monpau- 
"vre  Mondcur  ,  ils  (ont  tous  t^us ,  8c 
«quand  une  fois  ils  difcnt  non  paix  il  {& 
ra  non  pair  ,  quaiid  tout  le  moade  efi 
•dcvroitcrever.  Âlons  plaidons  dans  cet* 
te  écurie  les  aîl^s  de  fourmis  qui  m*onc 
j>orté  dans  Tair  pour  me  &ice  manger 
Jatux  hirondelles  :    alôns  Qc  marchons 
tout  doucement  ;  quand  les  (buliers  de 
Maroquin  nous  «n^nqueroi^  3  au  moins 
«n  aurons-nous  de  vacjie  ^  qaech;ique 
l>rebîs  cherche  (à  pareille  ^  Scdc  oous 
fai^s  plus  bcte  ^ue  le  loup  ne  nous 
mange.  Laifl[èz-nio'i  t^&r  unefois  pour 
toutes ,  Mefl^urs  ^  iicftdéjaftard.Mon'- 
ificur  le  Gouverneur ,  dît  Tlmendant , 
tkOVLS  vous  laitlons  aler  ,  pmfque  vous 
le  voulez  ^  quoique  tt  ne  (bit  pas  fans 
regret  que  nous  confentons  àperdreun 
iiommede  votre  mérite^  &  dont  le  pro- 
cédé €&  û:,  bon  : ,  mais-  vous^  favez^  biea 
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•q^c  tout  Gouverneur  qui  fc  démet  de  ^'^-  ^^^ 

ia  charge  cft  oblige  de  rendre  compte  ^ni^V^* 

de  fbn  adminiftration  »  rendez  s'il  vous 

plxît  le  vôtre ,  &  nous  ne  vous  retenons 

plus.  Perfonc  n*a  droit  de  me  faire  rcn- 

<lre  compte,  repartit  Sancho^s'il  n'en  a 

le  pouvoir  de  Monfieur  le  Duc  s  je  m'en 

vais  le  trouver  ,  &  c*cft  à  lui  que  je  le 

^rendrai  ,  fans  compter  qu'un  homme 

:<jui  fort  nu ,    fait  aflez  voir  qu'il  n'a 

«as  pillé.  En  vérité ,  dit  Pedro  Rezio, 

le  Seigneur  Sancho  a  rai  (on  ,  il  faut  le 

laiflcraler*^  auffi-bien  Monfieur  le  Duc 

aura^t-ii  beaucoup  de  joie  de  le  revoir. 

'Tous  furent  de  même  fentiment  ^  &  le 

laiflerent  partir  ,  lui  ofrant  de  Tacom- 

Î^agner,  &  de  lui  fournir  tout  ce  qui 
eroit  neceflàire  pour  faire  commode^ 
jnent  fie  agréablement  fon  voïage.  San- 
cho  répondit  i  toutes  leurs  ofres  ^qu  il 
'ne  vouloir  qu'un  peu  d'orge  pour  fon 
Ane  i  &  pour  lui  du  pain  Se  du  froma^ 
ge  3  &  que  le  voïage  étant  fi  court ,  il 
•n'avoit  befoin  d'autre  chofe.  Tous  l'cm- 
brafierent  »  &  lui  les  embralTa  tous  en 
jpleurant  ;  les  laiflant  auffi  étonnez  des 
marques  de  bon  fens  qu'il  venoit  de 
donner  ,  que  de  la  promte  refolutipn 
^u'ij  avoir  prife^ 
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trr.  VIIV 

CHAPITRE        LIV. 

Cpntejunt  des  cho/es  qui  fervent  i 
cette  hijlûire  ,  &  non  à  d'autres. 

LE  Duc  &  la  Ducheflê  qui  ne  de* 
mandoient  pas  mieux  qu'à  fe  divcr* 
tir  3  ne  voulurent  pas  que  le  de  fi  de 
Don  Quichotte  en  demeurât  là  s  &  quoi 

3ue  le  paîTan  acufc  fût  en  Flandre  »  où 
s'en  étoit  fui  pour  ne  pas  être  gen- 
dre de  la  Dame  Rodrigue ,  ils  mirent 
•en  fa  place  un  laquais  Gafcon  »  apelé 
iTofilos  ^  à  qui  ils  donnèrent  auparavant 
les  inftruâiions  neceflàires  pour  bien 

{'oiier  fon  perfbnagc.De-là  à  deux  jours 
e  Duc  dit  à  Don  C^ichotte  ^  que  Ton 
advcrfaire  ctoit  fur  le  point  d'ari ver ,  & 
^ue  dans  quatre  jours  il  fe  crouveroit 
tout  armé  dans  le  camp  y  pour  foutenir 
^ue  la  Demoifelle  mentoit  en  aflurant 

2u  il  lui  a  voit  donné  parole  de  Tépoufer. 
le  fut  une  grande  joïe  pour  Don  Qui- 
chotte d'aprendrc  cette  nouvelle ,  & 
d'avoir  ocafion  de  faire  voir  en  Ci  bon- 
lie  compagnie  Jufqucs  où  s'étendoijt  Ci 
valeur  ^  &  la  rorce  de  /on  bras  ^  &  il 
^^nàit  ces  quatre  jours  avec  tant  d'im- 
patience , 
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patience  ^  cju'il  lui  fembloit  qu'ils  du- ti^-vm 
roicnt  un  ficclc.  Pendant  <ju  il  fc  repo-  uvt'*^ 
fe  malgré  lui ,  prenons  ce  tems  pour 
acompagner  Sancho  ,  &  voïons  ce  qui 
fe  paue.  Il  s'en  aloir  fon  chemin  ayec 
des  penfêes  mêlées  ,de  joïe.ôc  de  triftcflc^ 
te  pourtant  plus  content  de  fc  voir  fur 
fon  fidèle  Grifon  ,  qu  il  n  étoit  afligé^ 
de  la  perte  du  Gouvernement.  Il  n*éroic. 
pas  encore  bi^n  loin  de  fon  Ifle  3. de  fW 
.Vile  ou  de  fon  vilage  (  car  il  n*a  jamais 
bien  fû  ce  que  c'ctoit  )  qu'il  vit  venir 
vers  lui  Gx  pèlerins  avec  leurs  bourdons, 
êc  CCS  dévots  voïageurs  qui  demandent 
Taumône  en  chantant.  lU  fe  partagèrent 
en  aprochant  de  lui  ,  Se  l'environnant , 
ils  (e  mirent  tous  à  chanter  à  pleine  tê- 
te ^  &  dans  im  langage  dont  Sancho  ne 
put  rien  entendre  que  le  mot  d'aumône* 
Il  crut  àccnnot  que  toute  la  chanfon  n'a- 
toit  faite  que  pour  la  demander*)  &  com- 
me il  étoit  auez  charitable  de  fon  natu- 
rel y  il  leur  donna  le  pain  ic  le  fronuga 
qu*il  avoir  dans  fon  biiTac  ^  les  affuranc 
qu'il  n'avoir  rien  autre  chofé.  Les  pelé- 
tins  prirent  de  bon  cœur  l'aumône ,  2c 
fe  ntMrent  à  crier  ^guette ,  guelte.  Je  ne 
TOUS  entcDS  point  >  nies  frères  ,  dit 
Sancho  >.  qa'eft-ce  que  vous  demandexi^ 
Xors  un  d'eux  tirant  une  bourfe  de  (om 
Tamc  IV'^  A  a. 


iiv.  VIII,  fçin  3  la  montra  à  Sancho  en  la  ftco8a«tf 
uv.   *      €c  qui  lui  fit  comprendre  qu'ils  dcman-» 
doient  de  l'argent  ;  &  lui  mettant  le 
pouce  fur  fa  joue  ,  &  joiiant  de  fa  main 
étendue  comme  d'un  éventail  ,  leur  fie 
iîgnc  qu'il  n  avoit  pas  le  fou ,  &  il  prcf- 
fa  le  Grifon  des  talons  pour  s'en  aler» 
Mais  un  des  pèlerins  qui  Tavoit  recon- 
nu ,  l'arêta  ,  &  rembraflant  par  le  mi- 
lieu du  corps  ,  lui  dit  èh  Efpaghol  :  Hé 
mon  Dieu  !  qu'cft-ccquc  je  voi?  feroir- 
ce  bien  mon  cher  ami  ,  mon  bon  voifia 
Sancho  Pança?  Et  par  ma  foi  coi  ce  Teft; 
car  je  ne  fuis  pas  encore  y  vrc.  Sanchor 
fat  tout  fur  pris  de  s'entendre  nonamer 
de  de  fe  voir  cmbraffcr  par  le  pèlerin  ^ 
&  il  le  regarda  quelque  teihs  uns  dire  > 
une  parole  s  mais  il  eut  beau  le  cohfide-  •' 
rer ,  jamais  il  ne  put  le  reconnôîrre.  Lcr 
pèlerin  roïant  Tétonncment  dt  Sancho^ 
Et  qu  eft  ce  donc  que  cela  ,  lui  dit-il  , 
xnon  cher  ami  y  .tu  né  conneis  plus  Ri- 
cote  le  Morifque  ,  le  Mercier  du  vila- 
ge  ?  Sancho  le  reconfidera  de  nouveau  , 
Se  fe  le  remettant  enfin ,  il  lui  jeta  les 
bras  au  coû  fans  mettre  pré  à  terre  ^  ôc 
lui  dit  :  Et  c^ui  diable  t^auroit  reconnu^ 
Ricote  3  avec  tbii  habit  de  mafcarade  ? 
&  comment  ofes-tu  revenir  en  Efpagne^ 
Far  ma  foi ,  mon  pauvre  ami  ^  on  ce  êtt 
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LiV  vnrj 


Ta  mal  paflèr  le  tcms  ,  fi  on  te  recon-  chap 
noît.   Si  tu  ne  me  découvres  point  ,  liv% 
Sancho  y  dit  le  pèlerin  ,  je  fuis  bien 
afluré  qu'il  n'y  a  ame  vivante  qui  me  rc- 
connoifïc  avec  cet  habit.  Mais  ôtons- 
nous  du  grand  chemin  ,  Se  alons  dans- 
ce  bois  ,  où  mes  camarades  font  refolùs 
de  s'alcr  rcpofer  -,  tu  dîneras  avec  euj^  .- 
ce  font  de  Dons  enfans  •,  &  dont  tu  fe- 
ras content ,  &  j'aurai  là  le  loifir  de  te 
conter  cequim'cft  arivc  depuis  que  je 
fus  contraint  de  fortir  de  notre  vilage  h 
caufc  de  l'Edit  que  le  Roi  a  fait  publier, 
contre  ceux  de  notre  malheureufe  Na-  . 
tion  ,  comme  tu  as  bien  oiii  dire.  En 
même  tems  le  pèlerin  arant  parlé  à  (csr 
compagnons  y  ils  s'en  alerent  tous  dans 
le  bois  j  qu'ils  crurent  affèz  éloigné  du- 
grand  chemin  ,   &  ils  jetèrent  au(E-tôt 
leurs  bourdons  Se  leurs  mantelets  ^  Se 
demeurèrent  prefquc  nûs.  Cetoittous 
jeunes  gens ,  c  veillez ,  Se  de  bon  apctit;^ 
jl  n'y  avoit  que  Ricotc  qui  étoit  déjà  a- 
vancé  en  âge  ,  Se  chacun  portott  un  fâc 
de  cuir  bien  pourvu  y  au  moins  de  vian- 
des qui  excitent  à  boire.  Ils  s'affirent  fup' 
rherbc ,  qui  leur  fcrvitdc  nape  ,  &  chîi-- 
cun  fourniffaftt  ce  qu'il  avoit  >  elle  fc 
trouva  en  un moment  couverte  de  pain,., 
de  fel  ^  de  comc^Ux  y  de  noiar  y  de^  hcft 

Aa  i): 


i-r. 


Cm.  LiY."  '^^g^^^  ^^  cjuclqucs  os^où  il  j  avofC 

corc  à  ronger  ^  avec  uae  efpecc  de  fàu«* 
ciHbn  Quon  apele  cavial  ,  qui  fe  Fafc 
d'oeufs  a  efturgeon  ,  &  qui  réveille  fore 
l'apctit.  Il  s*y  trouva  auffi  des  olives  ^ 
&  en  quantité  ,  qui  quoi  qu'un'  peu  fc* 
ches  ^  ne  lai£R>ieat  pas  [d  être  de  bon 

Soût  :  mais  ce  qui  m  le  plus  rkonneur 
u  repas  ^  ce  furent  fix  grandes  bouteil- 
les de  vin  ^  dont  chacun  fournit  lafien- 
ne  9  jufqu'au  bon  Ricote  ,  qui  en  avoic 
une  3  qui  vaioit  elle  feule  toutes  les  au- 
tres. Ils  ic  mirent  à  nungec  »  rongeant 
les  os  les  uns  après  les  autres  ^  &enfiiite 
chacun  beuvant  à  fa  bouteille  ^  ils  tic 
les  quiterent  point  qu'ils  n'en  euiTenc 
pris  un.  bon  trait.  Sancho  admitoit  cet- 
te harmonie  muette  y  fans  fe  fouvenic  du 
€oavcrnement  qu'il  venoit  de  quiter  ;. 
te  pour  faire  voir  qu'il  n'étoit  pas  inca- 
Daolede-tenir  &  partie^ilpria  Ricote  de- 
hi  prêter  (à  bouteiUe^  &  l'aïant  embou- 
chée j.  i\  fit  bien  voir  qu'il  ne  manquoit 
ai  de  méthode  ,  ni  d'haleine;  De  tcm» 
en  tems  quelqu'un  Acs  pèlerins  prenant 
1;l  main  ae  Sancho^  lui  difbit^  Efpagnol 
&  Allemand^  tous  deux  bon  compagnon 
jpar  ma  £bi.  Bon  compagnon  pardi ,  ré- 
pondit Sancho  v  puis  il  éclatoit  de  rire, 
i^wUiaoc  tout  ce  qui yenoit  de  lui  anycr^ 
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éc  qu'il  y  eut  d'autres  gens  dans  le  mon-  î;'^'  ^'^ 
de  que  ceux  avec  qui  u  le  trouvoit.  Us  liv, 
recommencèrent  par  quatre  fois  a  jouer 
de  leurs  mufettes  ;  mais  à  la  cinquième 
elles  fc  défenflcrcnt ,  &  il  n'y  eut  plu* 
moïen  de  foufler  imais  au  défaut  du  vin>. 
le  fomeilneleur  manqua  pa5^&  ils  s'en- 
domirent  tous^  fans  fortir  de  leur  pla- 
ce. Il  n'y  eut  que  Ricotc  &  Sancno^ 
qui  fe  trouvant  pluséveilkz,  pour  a- 
Yoir  moins  bu ,  laifierent  les  autres  en^ 
dormis3&  alerent  s'aflèoir  au  pié  d'une' 
haïe  3  où  Ricote  parlant  en  Caftillan  y 
dit  à  Sancho  les  chodus  qui  fiiivent  ^ 

Tu  fais  bien  y  nK>n  cher  ami ,  con>« 
bien  nous  fûmes  tous  alacmez  de  l'Edir 
que  le  Roi  fit  publier  contre  les  Mores  •- 
Pour  moi ,  j-'cn  eus  tant  de  peur ,  que  je 
çroioisqueje  n'aurois  jamais  le  loiur  de 
fortir  d'E{pagne,&  je  m'iœaginois  déjà 
voir  traîner  &  moiySc  me»en&ns  au  (u« 
plice.  Dans  cette  épouvante^ne  fâchant 
a  quoi  me  réfoudTe3.&  ne  trouvant  pas 
que  les  autres  frflènt  (àgement  de  fortir 
avec  tant  de  hâte  v  je  me  réfolus  enfin 
de  laiiTer  ma  éamille  dans  le  vîlage  ^  & 
4'aler  tout  feul  chercher  quelque  en- 
droit commode  où  je  la  puue  mettre  ea> 
&urecc  i  car  je  vis  bien  ^  ainfi  qj^ 


tiv.  VIII.  les  plus  habiles  de  nôtre  Nation  ,  que 
XiîvC'**'  cet  EdifÉcoit  tout  de  bon  ,  &  non  pas 
une  menace  3   mais  une  Ordonnance 
qu*on  cxccutcroit  dans  le  tems  prcfix , 
parce  quej'avoisconnoifSince  des  mau- 
vaifes  intentions  des  nôtres  y  qu'ils  ne 
cachoient  pas  trop  bien ,  &  qui  étoienc 
û  dângercufes  ,  que  je  m'imagine   que 
ee  fut  Dieu  qui  mit  dans  Tefprit  du 
Roi  une  réfolution  fl  foudaine  Se  fî  ri- 
goureufe  :■  non  pas  que  nous  fuflîons 
tous  coupables  ;  car  il  j  en  avoir  parmi 
nous  qui  étoient  fort  oons  Chrétiens  > 
mais  en  fi  petit  nombre3qa  ils  n'étoicnc 
pas  capables  d  empêcher  les  deïïeins  des 
autres.  Et  pour  enpatlcr  franchement  ^ 
C'ctoit  nourrir  le  fcrpent  dans  fon  fcin^ 
que  de  fouRir  tant  d'ennemis  dans  le 
coeur  du  Bibïaume.  Enfin  nous  fûmes 
châtiez  juftementi  &  lebaniffement  ne 
fur  encore  que  trop  doux  pour  quel- 
ques-uns ;  mais  il  fut  bien  terrible  pour 
ks  autres  qui ,  non  plus  que  moi ,  n'a- 
voient  pas  de  mauvais  deflein.   Depuis 
ce  tems-U  ^  en  quelque  lieu  que  nous 
tious  trouvions ,  nous  regrettons  TEf- 
pagnejqui  eft  le  lieu  de  notre,  naillànce'» 
Se  nous  ne  trouvons  point  ailleurs  le 
&cours  donc  nous  avons  befoin  dans 
aocrc  malheur.  Nous  avions  crû  que 
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^ans  là  Barbarie  ,  6c  dans  toute  T Afri-  i-xy^  vitn. 
<jue ,  on  nous  recevroic  à  bras  ouverts  i  uV,^^ 
mais  c'eft'-là  qa  on  nous  nulcraite ,  Se 
c[u  on  nous  méprife  lé  plus.  Pauvres 
niiiêrabies  ^  nous  n'avons  connu  nôtre 
bien  qu'après  l'avoir  perdu  ,  ôc  nous 
avoils  tant  d*envie  de  retourner  en  £f* 

Eagne  »  que  la  plupart  qui  favcnt  fort 
ien  la  langue  ,  auili-bien  que  moi  ^  Se 
qui  font  tn  aiTcr  grand  nombre^  fe  ha-» 
zardent,&  abandonnent  femmes  &  enr 
fans  pour  y  venir  ,  comme  fi  la  Patrie- 
leur  devoit  être  f^us  chère  <{ue  la  famil* 
le.  Je  fortis  donc  ^"^  comme  je  dis^  de  nô^ 
tre  vilagc  y  &  m'en  alai  tn  France  avec 
quelques -antres»  &  quoique  nous  y  fuf- 
iions  aflez  doucement  >  il  me  prit  envie 
d  aler  plus  loin.  Je  paJiài  en  Italie  >  fie 
de-là  en  Allemagne  y  où  il  me  {èmbla- 
qu'on  vivoit  cncork  avec  plus  de  liber* 
té  y  parce  que  le  peuple  ne  r^arde  pas 
de  a  ptès  à  de  certaines  choies  :  fe  char 
cun  y  vit  prefque  à  fa  fantaifie»  y  aïanr 
dans  la  plupart  des  endroits  liberté  de 
confcience.  Je  m'alTurai  d'une  maifon 
dans  un  vilage  proche  d' AuS>ourg  ,  ic 
me  joignis  avec  ces  pèlerins ,  parce  que 
la  plupart  d'entr'cux  viennent  d'ordi- 
naire en  Efpagne  vifiter  les  lieux  Saints,, 
qui  font  pour  euxccfinme  le  Pérou,  li^ 
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tïY.iiV!.  la  courent  toute j  ôciVny  zpoint  cTe 
XIV,        Yilage  ou  ils  n  atrapcnt,  comme  on  dir, 
quelques  repues  blanches  ^  &  toujours 
quelque  monnoïe  ^  &  ils  font  fi  bien  , 
qu'à  ta  fin  de  leur  courfe  ils  ont  plus  de 
cent  écttS  de  refte  ^  qu'ils  changent  en 
or  &  en  remplirent  le  creux  de  lears 
bourdons  ^  ou  le  coufcnt  dans  les  replis 
de  leurs  mantelets  ^  &  ne  manquent  ja« 
mais  d'induftrie  pour  fortir  du  Roïau- 
me  avec  leur  argent ,  malgré  lesgardcs 
des  portes  êc  pa£&ges  ,  qui  ne  laifFent 
pas  de  les  obferver.  Or  mon  intention, 
Sancho^eft  de  yeair  ici  prendre  de  l'ar- 
gent que  j'y  arois  enterré  en  partant  ; 
&  comme  c'eft  hors  du  vilage^  je  pour- 
rai le  faire  fans  peril^  puis  }  écrirai  y  ou 
m'en  irai  moi-même  à  Argel  trouver 
ma  femme  8c  ma  fille ^&  nous  paierons 
.  en  quelque  part  de  France ,  &  de-là  je 
hs  emmènerai  en  Allemagne  en  atea- 
dant  ce  que  Dieu  en  voudra  ordonner.^ 
Car  enfin  je  fuis  bien  certain  que  ma 
femme  6c  ma  fille  font  bonnes  Catho- 
liques ',  Se  pour  moi ,  quoi  qu'on  en 
croïe  ,  je  fuis  plus  Chétien  que  Mosc  , 
Se  je  prit  tous  les  jours  Dieu  de  m'oo- 
▼rir  les  yeux  davantage,  ic  de  m'apren- 
dre  comment  il  veut  que  je  le  fcrvc» 
]4dis  ce  qui  ^  étonne^  Sancho^  c'eft  de 

ce 
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tt  que  ma  femme  a  mieux  aimé  aler  en  ^»^-  ^^^ 
Sarbarie  ,  qu'en  Francc,ou  elle  pouvoir  ^"*''     ^ 
vivre  comme  Chrétienne.  O  !  cela  n'a 
pas  dépendu  d'elle^  Ricote^dit  Sancho^ 
ce  fut  Jean  Tiepieyo ,  ton  beau-frere  , 
qui  les  emmena  *,  &  comme  il  eft  franc 
More^il  n*a  fongé  qu'à^ce  qui  Tacomo- 
de.  Mais  ilfaut  que  je  te  dile  autre  cho- 
ie, Ricote ,  c*cft  que  je  m'imagine  que 
t\x  vas  en  vain  chercher  ce  que  tu  avois 
cachée  tu  ne  trouveras  plus  la  pie  dans 
ie  nidjcar  nous  avons  eu  nouvelle  qu'on 
avoir  pris  des  perles, &  beaucoup  d'ar- 
gent que  ton  beau-frere  &  ta  femme 
aloicnt  faire  enregiftrer  Cela  peut  bien 
•être ,  Sancho,  répliqua  Ricote,  mais  je 
iki  bien  pourtant  qu  ils  n'ont  point  tou- 
:ché  à  mon  tre(br ,  parce  que  je  ne  le 
voulus  découvrir  à  perfonne^oe  crain* 
«  de  quelque  malheur.  Et  fi  tu  veux  ve- 
nir avec  moi ,  &  m'aider  à  l'emporter, 
Je  te  promets  deux  cens  écus ,  dont  tu 
^pourras  refervir  dans  tesafaires  :  car  tu 
fais  bien  ^  mon  ami ,  que  je  n'ignore 
pas  que  tu  n'es  point  trop  à  ton  aife.  Je 
le  ferois  de  bon  cœur,  repartit  Sancho» 
mais  je  ne  fuis  point  avarircieux ,  corn- 
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Liv.  VIII.  les  murailles  de  ma  maifon  d'or  ,  8c 
£y^"^    avant  qu'il  fût  fix  mois ,  manger  dans 
de  la  vaiiTelle  d'argent.  Et  tant  pour  ce- 
la ,  que  parce  que  je  m'imagine  que  ce 
feroit  trahir  notre  bon  Roi  que  de  fa- 
vorifcr  fcs  ennemis,  je  n'irois  pas  avec 
toi  y  quand  au  lieu  des  deux  cens  ècus 
que  tu  me  promets  y  tu  m'en  donnerois 
quatre  cens  tout  comptant.  Et  quel  ef- 
face eft-ce  donc  que  tuasquité^Sancho^ 
demanda  Ricoteî J'ai  quité  le  Gouver- 
nement d'une  Ifle,  répondit  Sancho,& 
d'une  Ifle  qu'en  bonne  foi  je  jurerois 
bienxju'il  n  y  ena  pas  une  pareille  à  un 
quart  de  lieue  à  la  ronde.Et  où  eft  cette 
Ifle  3  demanda  Riçote  ?  Où  elle  eft  ?  à 
deux  lieues  d'ici  3  répondit  Sancho ,  Sc 
elle  s'apele  l'Ifle  Barataria.  Qu'eft-ce 
que  tu  ais-là ,  Sancho  ?  repartie  Ricote^ 
eft-ce  qu'il  y  a  des  Iflcs  en  terre- ferme» 
Pourquoi  non  >  Ricote ,  répliqua  San- 
cho ?  Je  te  dis ,  mon  ami,  que  j'en  fuis 
parti  ce  niatin ,  &  qu'hier  encore  je  la 

f;ouvernois  à  ma  fantaifie>  avec  tout  ce- 
a ,  je  l'ai  quitée ,  parce  qu'il  m*^  aviS 
3UC  l'ofice  de  Gouverneur  eft  un  peU 
angereux.  Et  qu'as-tu  eagné  dans  ton 
;   '  Gouvernement  3  demanda  Ricote  ?  Ce 

que  j'ai  gagné ,  répondit  Sancho ,  par 
msL  jK)i  )  ai  gagné ,  que  j'ai  apris  quç  je 
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ne  fiiis  point  bon  pour  gouverner,  fi  ce  tir,  vnu 
n Vft  un  troupeau  de  bétail ,  Se  que  les  l"/'**' 
richeflès  qu  on  gagne  dans  les  Gouver- 
nemens, coûtent  le  repos  &  le  fommeil  j 
iroire  même  le  boire  &  le  manger.  Cac 
>dans  les  Illes  il  faut  que  les  Gouverneurs 
ne  mangent  prefque  rien,  fur-tout  s'ils 
ont  des  Médecins  qui  prennent  foin  de 
leur  fânté.  Je  ne  fai  ce  eue  tu  veux  dire» 
Sancko,ditRicote9&uje  ne  me  trom^ 
pe  3  tout  cela  n'eft  que  folie.  Hé  !  qui 
diable  pouroit  s'avifer  de  te  bailler  une 
Ifle  à'gouverner  à  toi  ?  eft-ce  qu'il  n'y 
a  plus  d'habiles  gens  au  monde,  qu'il 
faille  prendre  des  païfans  pour  en  taire 
des  Gouverneurs  >  Ma  foi ,  mon  pau- 
vre ami ,  tu  rcves  >  vas ,  vas  ,   regarde 
feulement  fi  tu  veux  t'en  venir  avec  moi 
pour  m'aider  à  emporter  mon  trefor  » 

Je  t'afliirc  qu'il  vaut  bien  la  peine  qu'on 
'apele  ainn ,  &  je  te  donnerai  ce  que  je 
t*ai  promis.  Je  t'ai  déjà  dit,  Ricote.qiic 
je  ne  le  veux  pas  ,  repondit  Sancho  » 
coBtente-toi  que  je  ne  te  découvrirai 
aflurément  point;  adieu  ,  continue  ton 
chemin,  &  me  laifTe  aller  le  mien;  bien 
fouvent  ce  qui  eft  bien  gagné  ne  laiilè 
pas  de  fe  perdre  »  Se  le  bien  mal  aquis 
ne  manque  jamais  de  fe  perdre  avec  foti 
maître.  Je  ne  t'en  prefTc  pas  davantage, 
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tir.  Vin.  Sancho  ,  dit  Ricotc,  mais  tu  ne  fai  ce 
uv?''^    que  tu  rcfufes.   Dis  -  moi  cependant  , 
etois-tu  dans  le  vilagc  quand  mon  bcaii- 
frerc  emmena  ma  femme  &  ma  fille  l 
Vraiment  oiii  j'y  ctois  ,  répondit  San- 
cho ,  &  tout  le  monde  trouvoit  ta  fille 
il  belle  »  qu  on  fortoit  en  foule  pour  la 
voir  ,  &  ils  la  fuivoicnt  tous  des  yeux, 
difant  que  c'étoit  la  plus  belle  créature 
d'Efpagnc.  La  pauvre  fille  étoit  toute 
en  pleurs  ,  &  elle  embraffoit  toutes  fes 
amies  ,  priant  tout*  le  vilage  de  la  re- 
commander à  Dieu  &  à  fa  fiinte  Mère. 
Elle  faifoit  pitié  à  tout  le  monde  ^  tant 
cUe  étoic  trifte ,  &  je  ne  pus  m*empc- 
cher  d'en  pleurer  ,  moi  qui  ne  Cuis  pas 
un  grand  plcureux.  Il  y  en  avoir  quan- 
tité, qui  avoient  envie  de  la  cacher ,  & 
d'autres  qui  rcuflcnt  été  enlever  fur  les 
chemins^s'ils  n'euffcnt  pas  craint  TOr- 
donnance  du  Roi. Entr  autres  Don  Pe-^ 
dro  Grcgorio  ,  ce  jeune  homme  que  tu 
connois,&  qui  eft  f^  riche,  fe  dcmcnoit 
fort  pour  l'ampur  d'elle  ;  il  l'aimoic 
beaucouDjà  ce  qu'on  dit;aufli  ne  Ta-t'on 
pas  vu  dans  le  yilage  depuis  qu  elle  en 
eft  partie,  &  nous  crûmes  tous  qu'il 
avoit  couru  après  pour  Tenlever  ,  mais 
on  n'en  a  pourtant  rien  oiii  dire  jufqu'à 
|:erte  heure.  J'ai  oiordiablej  dit  RicotP^ 
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toujours  eu  quelque  foupçon  que  ce  Ca-  l^^-  ^'^^'• 

|/       ,      .    ^        ^  i*-'        r*ii  •    Chaut. 

vaiier  eroit  amoureux  de  ma  mie  ^  mais  liy* 
comme  je  me  fiois  bien  en  elle  ,  je  ne 
me  fouciois  pas  trop  de  Tes  amours:car 
tu  fais  bien  ,  Sancho  ,  que  les  Morif" 
c|ues  ne  fc  marient  jamais  gueres  par 
arnour  avec  les  vieux  Chrétiens,  &  à  ce 
qu'il  me  fcmble ,  ma  fille  ne  fongeoit 
pas  tant  à   Tankïur ,   qu'à  être  bonne 
Chrétienne ,  &  je  pcnfe  qu  elle  ne  fe 
niettoit  pas  beaucoup  en  peine  de  la  re» 
cherche  de  ce  Gentilhomme.  Dieu  le 
ircuille ,  repartit  Sancho  ;  car  ils  ne  fe^ 
roienc  pas  bien  ni  l'un  ni  TautrcÂdieu, 
mon   ami  Ricotc  ,  laiflc-moi  partir  ,    ' 
pour  aler  ce  foir  retrouver  le  Seigneur 
Don  Qi^ichotte  mon  Maître^A  la  boir-^ 
ne  heure  ,  dit  Ricotc,  auflî-bien  voilà 
mes  compagnons  qui  s'éveillent ,  &  il 
cft  tems  de  continuer  notre  chemin  ^ 
Dieu  te  conduife  ,  mon  pauvre  frere«^ 
ils  s'embraflèrent  tous  deux  v  Sancho 
monta  fur  fon  ane,  Ricote  prit  fon^ 
bourdoln  y  ic  ils  fe  féparerent. 

CHAPITRE    LV. 

De  ce  fui  ariva  a  Sancho  en  chemin. 

POur  avoir  été   trop   long-tems  à 
s'entreteair  avec  Ricote  ,  Sancho 
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Lit.  VTii.  ne  put  arîver  de  jour  au  château    dit 
iv.       '    Duc,  &  il  en  ctoit  encore  à  demie  lieuë 
quand  la  nuit  le  furprit,  &  pins  obfcu- 
re  qu'il  n*y  avoit  fujet  de  le  craindre» 
Comme  c'étoit  en  Eté  il  ne  s'en  mît 

{^as  en  peine,  &  il  fe  retira  feulement  à 
'écart  pour  atcndre  le  retour  du  jour  r 
mais  comme  il  marchoit  à  tâtonpour 
chercher  un  lieu  commode  à  pafler  la: 
nuit ,  il  fut  fi  malheureux  cfu'il  tomba 
avec  le  Grifon  dans  une  fofle  affez  pro- 
fonde,qui  étoit  au  pié  de  quelque  vieil- 
le mafure.  Le  pauvre  homme  ne  fentit 
pas  plutôt  tomber  fon  âne  y  qu'il  com- 
mença à  fe  recommander  àDieu^croïant 
qu'il  aloit  jufqu'au  fond  des  abîmes  : 
néanmoins  il  en  fut  quite  à  meilleur 
jmarché,  &  à  trois  toifes  de  profondeur^ 
il  fe  trouva  fur  la  terre  ferme  &  debout 
fur  fa  monture,fans  s'être  fait  le  moin- 
dre mal.  Il  fe  rafTura  un  peu  fe  voïant 
arête,  &  après  s'être  taté  tout  le  corps, 
il  retint  fon  haleine  pour  voir  s'il  n  a- 
voit  aucune  bleffurej  &  fe  trouvant  en- 
fin bien  fain  de  tous  (es  membres,  il  ne 
pouvoir  fe  laflcr  de  rendre  grâces  à 
Dieu  de  l'avoir  prefervé  de  ce  danger, 
où  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  dût  met- 
tre en  pièces.  Il  porta  Cc$  mains  de  tous 
les  CQC«2L  de  la  folTe ,  pour  voir  s'il  n-f 
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àVoit  pas  moïcn  d'en  fortir  fans  le  fe-  Livb..viii. 

cours  de    peribnne   :  mais  il  la  trouva  jlv.^^-*' 
efcarpce  de  toutes  parts  >  &  les  murail- 
les fi  droites ,  qu'il  étoit  impoflible  d'y 
grimper.  Cependant  le  Grilon  fe  plai- 
gnoit  doulourcufcment ,  &  ce  n'étoit 
pas  fans  raifon^caril  étoit  en  a/Ièz  mau-» 
vais  état,  Hc  mon  Dieu  !  s'écria  alors 
Sancho  y  qu'il  arive  d'accidens  fâcheux 
à  quoi  on  ne  s*atend  pas  ,  dans  ce  mi« 
fcrablc  monde  l  Qui  auroit  dit  que  ce- 
lui qui  ét€it  hier  aflîs  fur  le  trône  d'un 
Gouverneur  d'Ifle.commandant  à  quan^ 
tité  de  domeftiques  &c  de  vaâàui  ^  dût 
fë   trouver  aujourd'hui  enfeveli  dans 
une  foffe  ,  fans  avoir  ni  ferviteurs,  ni 
vaflaux  qui  le  fecourent  ?  Faudra- t'il  ,, 
mon  pauvre  Grifon3que  noiis  mourions 
ici  de  faim,  ou  peut-être  toi  de  tes  blef- 
fures  ,  &  moi  d  ennui  ?  Il  n'y  a  qu'heur 
&  malheur  en  ce  monde ,  mon  cher 
ami^Sc  nous  ne  ferons  pas  auifi  heureux 

3ue  Monfeigncur  Don  Quichotte  le  fuc 
ans  la  Caverne  de  Montcfinos  ^  où  il 
trouva  d'abord  la  nape  mifc.  Il  y  fut 
mieux  régalé  que  dans  fa  maifon,  fon 
lit  étoit  prêt,&il  eut  des  vifions  agréa- 
bles :  mais  moi  que  trouverai- je  ici,  fi- 
non  des  couleuvres  &  des  crapauxjMi- 
ierable  que  je  fuis   i  où  eft-ce  que  ma 
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CH^ïTr"'  ^^^^^  ^  ^^^  ^^^^^  imaginations  m'ont 
LV.   '  '    conduit  ?  Encore ,  fi  nous  mourions 
dans  notre  païs  &  parmi  nos  amis^nous 
aurions  trouvé  qui  nous  eût  ferme  les 
^        yeux  à  l'article  de  la  mort  y  &  on  nous 
eût  mis  dans  la  fepulture.   O  mon  en^ 
fant  ^  mon  cher  compagnon^  que  tu  es 
mal  païé  des  bons  ferviccs  que  tu  m'as 
rendus  !  Mais  pardonne-moi  ^  car  ce 
n'eft  point  ma  feute  v  prie   la  Fortune 
le  mieux  que  tu  pourras  qu  clk  nous  ti- 
re tous  deux  d*ici^8c  tu  verras  fi  je  fuis 
ingrat.  Sancho  fe  plaignoit  de  la  forte, 
&  fon  âne  récoutoit  fans  lui  répondre 
uns  feule  parole  y  tant  la  pauvre  oéte  £ê 
trouvoit  mal  au  rude  faut  qu'elle  avoic 
fait.  Le  jour  revint  en  fin  \,  &  Sancha^ 
xeconnoifiant  vifiblement  qu'il  ne  pour- 
voit fortir  de  la  folTe  {ans  que  quelqu'un 
l'aidât  y  il  commença  à  fe  lamenter  ^  Se 
à  crier  de  toute  fa  force  pour  apeler  au 
fccGurs  y  mais  ce  fut  inutilement,  parce 
qu'il  n'y  avoir  point  de  maifons  la  au>- 
tour.  Voïant  donc  qu'on  ne  l'entendoic 
goint  y  il  acheva  de  croire  qu'il  ctoic 
perdu  ^  &  il  pcn&  mourir  de  déplaifir 
de  voir  fon  ane  coaché^les  oreilles  aba- 
tues  j  de  faifant  une  fort  trifte  mine.  Il 
lui  aida  à  {è  lever  y  mais  ce  fut  avec  bien 
de  la  peine  ^car  il  ne  pouvoir  fcfout^î 


iD  »     Do  M   Q^ir  I  c  H  o  T  r  I.   ifj 

nir  3  &  aïant  tiré  un  morceau  de  pain  tivt.viir; 
de  fon  biflac,il  le  lui  danna^en  dilant:  lv.^'*'' 
Tiens  y  mon  enfant ,  avec  le  pain  tous 
maux  font  bons.  Pendant  que  le  pauvre 
homme  étoit  dans  cette  inouietude^  re* 
gardant  de  toutes  parts  s'il  n'y  avoic^ 
aucun  remède  à  fon  malheur  ^  il  aper- 
çut au  bas  de  la  foflè  un  trou  a(Ièz  grand 
pour  paflèr  un  homme,  il  s  y  fourra  vi- 
te à  quatre  pie2,&  vit  querefpaceétoic 
beaucoup  plus  grand  par  dedans  ^   & 
qu'il    aloit   toujours  en   s  elargiflànr. 
Aïant  fait  cette  découverte ,  il  retour- 
na dans  la  fodè  ^  &  avec  une  pierre  it 
creufa  fî  bien  ^  &  remua  tant  ae  terre  ^ 
uil  fit  une  ouverture  à  pafler  fon  Gri- 
on  y  &  le  prit  en  même  tems  par  le  li- 
cou ,  le  tirant  après  lui  dans  la  caverne 
pour  voir  11  ne  trouvcroit  point  moïcn 
d'en  fortir.   Tantôt  il  marchoit  dans 
l'obfcuritc  y  Se  tantôt  il  revoïoit  la  lu- 
mière ,  mais  ce   n'étoit  jamais  fans 
fraïeur  !  Hé  mon  Dieu ,  difoit-il,  que 
n'ai- je  un  petit  de  cœur  j  fi  c'étoit  mon 
Maître  ,  il  prcndroit  ceci  pour  la  meil- 
leure avanture  du  monde  ,,  &  moi  mi«- 
ferable,  il  m'eft  avis  que.  la  terre  me  va 
fondre  à  tous  momens  fous  les  piezw 
Avec  ces  lamentations ,  &  après  avoir 
^^t^  à  ce  qu'il  crutj^près  de  demie  licui^ 
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Ifri.viii.  il  commença  à  découvrir  tout  à  6it  le 
j^^*'-       jour  ,  qui  cntroit  par  quelque  endroit, 
&  il  cfpera  enfin  de  revoir  encore  une 
fois  le  monde  :  mais  Benengeli  le  laifTc 
la  pour  reprendre  Don  Quichotte. 
0      Notre  valeureux  Chevalier  atendoit 
avec  autant  d'impatience  que  de  joïeJe 
-  îour  qu'il  devoit  combatte  ce  perfide 
qui  avoir  deshonoré  la  fille  de  Dame 
Rodrigue  ;  &  comme  il  n'avoit  pas  ce- 
pendant beaucoup  d'ocupation,il  excr- 
çoit  Roffinantc  pour  le  tenir  en  haleine^ 
il  fourbiflbit  fcs  armes ,  &  préparoir 
tout  ce  qui  lui  étoit  ncceffàirc  pour  pa- 
iroîtrc  avec  avantage  dans  une  journée 
de  cette  importance. Un  jour  qu'il  étoit 
forti  du  matin  y  Se  an  il  manioit  fon 
cheval  pour  le  difpo(cr  au  combat>qu  il 
croïoit  faire  le  lendemain^ilariva  qa  en 
faifant  une  paflade,  Roffinantc  mit  les 
deux  piez  de  devant  fnr  le  bord  d'une 
caverne ,  &  fans  la  vigueur  du  Cavalicï 
qui  lui  tint  fortement  la  bride,  &  l'aba- 
tit  furie  derrière  ,  ils  auroient  inévita- 
blement tombé  dedans.  Don  Quichotte 
fauve  de  ce  peril^eut  la  curiofîté  de  voir 
de  plus  près  ce  que  c'étoit,  U  s'aprocha 
fans  décendre  de  cheval ,  &  comme  il 
confideroit  la  caverne,il  entendit  fortir 
4u  dedans  une  voix  qui  difoit  :  Helas  • 
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n'y  a-c'il  point  là-haut  quelque  Chrc-  ^ir.  vilîr 
tien  qui  m'entende  ,  ou  quelque  Che-  lv.^'' 
valier  charitable  <j^i  ait  pitié  d'un  mi- 
ferable  pécheur ,  enterré  tout  vif; du» 
malheureux  Gouverneur  qui  n'a  pas  (u 
fe  gouverner  ^  &  eft  tout  difloqué  î  n 
fèmbla  à  Don  Quichotte  que  c  etoit  la 
voix  de  Sancho  Panca  ^  &  pour  s'en 
aflurer  mieux ,  il  eria  de  toute  (a  force  ; 
Qui  eft-ce  qui  cft  là-bas  ,  qui  fe  plaint 
de  la  forte  ?  Et  qui  peut-cc  être,  répon- 
dit-on^ fînon  le  q^lheureux  Sancho 
Pança^que  Dieu  pour  fes  péchez  ,  8c 
pour  fâ  mauvaife  fortune  fit  Gouver- 
neur de  rifle  Barataria  :  ce  pauvre  San* 
cho  autrefois  EcuVer  du  fameux  Cheva» 
lier  Don  Quichotte  de  la  Manche?Ces* 
paroles  redoublèrent  l'éronnement  de 
Don  Quichotte  ,  &  il  lui  vint  en  pcn- 
fée ,   que  Sancho  devoit  être  mort  ,  8c 
que  fon  ame  faifbit  là  Ton  purgatoire.. 
Je  te  conjure  ,  cria-t'il  dans  cette  ima- 
gination j  par  toutes  les  puiflances  du 
Ciel ,  de  me  dire  qui  tu  es  i  &  fi  tu  es 
une  ame  en  peine ,  aprens-moi  ce  que- 
tu  fouhaitcs  que  je  faflc  pour  te  foula- 
gcr  :  carmaprofeflîonétantdefecourir 
en  ce  monde  tous  les  afligez  ,  je  puis 
auffi  fecourir  ceux  de  l'autre  monde , 
qui  ne  fauroieuc  s'aider  eux-mêmes» 
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I.IV1..V11I.  Yolis  êtes  donc  fans  doutc>répondî t-orfy 
Lv,    *  '   Monlcigncur    Don   Quichotte    de   la 
Manche  ?  au  ton  &  à  la  Toix  ce  ne  peut 
pas  erre  un  autre.   Oui ,  je  fuis  Don 
(^ichottc,  r-^pliqua  le  Chevalier  ,     & 
celui  qui  fais  profeilion  de  foula:ger  les 
vivans  &  lesmoft5«  Dis-moi  donc  qui 
tu  es  toi-même  ,  j'en  fuis  en  peine  :  car 
û  tu  es  Sancho  ,  mon  Ecuïer,&  que  tu 
(bis  mort  >  pourvu  que  tu  ne  fois  pas  au 
pouvoir  des  dcmon$,mais  que  hi  misé- 
ricorde de  Dieu  tejretienne  en  purga- 
toire ,  notre  merc  fainte  Eglife  a  des  fu- 
frages  &  des  renKdes  fuftlans  pour  fai- 
te finir  tes  peines,  &  de  ma  part  j'y  em- 
ploierai tout  ce  qui  dépend  de  moi.* 
Achevé  donc  de  me  dire  qui  ttres ,  8C 
declare-ic  (încerement.  Je  jure  par  tout 
ce  que  vous  voudrei ,  Seigneur  Don 
Quichotte,  répondit  la  voix ,  &  je  fais 
ferment  que  je  fuis  Sancho  Pança,  vô- 
tre Ecuïcr,&  que  je  ne  fuis  encore  point 
mort  dppuis  que  je  fuis  en  vie  y  mais 
qu'après  avoir  quitc  mon  Gouverne- 
ment pour  des  raifons  qui  feroienttrop 
longues  à  dire ,  je  tonibai  Tautrc  nuit 
dans  cette  caverne  ,  où  je  fuis  encore 
avec  le  Grifon ,  que  voilà  pour  me  dé- 
mentir. On  eût  dit  eti  même  tcm$  que 
Tane  entcndoit  Sancho ,  ^  Youloic  loi 


I 
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rendre  témoignage  ;  il  fc  mit  à  braire  ^-'^^vnj^ 
<le  toute  fa  force  ,  &  fit  retentir  tous  lv,^'*'^" 
les  lieux  d'alentour.   Voilà  un  témoin 
irréprochable  ,  répondit  Don  Quic- 
hotte,  au  braire  je  connois  l'âne,  Sç 
le  maître  à  fa  parole.  Atrens,  mon  pau« 
vre  ami ,  je  m'en  vais  au  château  ,  qui 
n'eft  pas  loin  d*icî ,  &  j'amènerai  des 
gens  pour  te  retirer.  Alez  vite,  je  vous 
prie,  Monfieur,  dit  Sancho,  &  rctour- 
xiez  promtetnent^car  je  fuis  au  defcfpoir 
<le  me  voir  ici  enterré  ,  &  je  me  meurs 
de  peur  &  d'ennui.  Don  Quichotte  aU 
conter  laccident  du  pauvre  Sancho  au 
Duc  &  à  la  Duchedè^qui  connoiffoienc 
bien  cette  caverne  y  quon  veïoit  la  de 
^out  tems  :  mais  ils  furent  furpris  d*a- 
prendre  qu'il  avoir  quitc  le  Gouverne- 
ment fans  qu'pn  leur  en  eût  donné  avis. 
Enfin  on  aia  avec  des  cordes  Se  des  é* 
chelles ,  &  à  force  de  gens  Se  de  travail 
on  tira  Sancho  Se  le  Grifon ,  qui  furent 
ravis  dç  revoir  la  lumière.  Un  jeune 
Ecolier  qui  fc  tr<)uva  prefent ,  voïant 
Sancho  dont  il  navoit  jamais  oiii  pat^* 
1er  :  Il  (eroit  bon ,  dit  il,  que  tous  les 
mauvais  Gouverneurs  fortifient  de  leurs 
Couvcrnemens,  comme  ce  malheureux 
fort.de  cet  abîme  pâle  Se  mourant  de 
faim  s  &  fi  je  ne  mè  trompe  j,  fort  mat 
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±iy.  viii.  dans  fcs  afaircs.  Monfieur  Icmédifant, 
^HAiiT.    repartit  Sancho  ,  il  y  a  environ  huit 
jours  que  j'entrai  dans  Tille  qu'on  m'a- 
voit  donnée  àgouverner,  &duranccout 
ce  tems-là  je  n'ai  pas  mange  une  £culc 
fois  nion  fou  de  pain.  J'ai  été  perfccutc 
par  les  Médecins  s  les  ennemis  m'ont 
foulé  aux  pic2^  &  je  n'ai  pas  eu  le  loifîr 
de  piller  ni  de  voler.Et  puifque  cela  cfîj 
je  ne  meritois  point  d'en  lortir  de  Ll 
forte ,  &  par  une  porte  qui  reficmble  à 
celles  d'Enfer.  Mais  l'homme  propofê, 
&  Dieu  difpofe  ,  &  quand  Dieu  feic 
quelque  choie ,  il  fait  bien  pourquoi.  Il 
^ut  prendre  le  tems  comme  il  vient, & 
perfonnc  ne  peut  dire,  je  ferai  ceci  ,  ou 
ne  le  ferai  pas  :  car  on  pcnfe  qu'il  y  ait 
«des  lardons  ,  que  ce  font  des  chevilles  ; 
mais  c'eft  aflèz ,  &  Dieu  m'entend.  Ne 
te  fâche  point ,  mon  ami,dit  Don  Qui- 
chotte ,  laiffe  parler  le  monde  fans  ten 
mettre  en  peine  ;  repofe-toi  feulement 
fur  ta  bonne  confcience ,  &  quon  difc 
ce  qu'on  voudra.  Qui  voudroit  atachcr 
Icslaiîgues  desmédifans,  n'auroit  ja- 
mais fait,  &  Ton  mettroit  aufS-tôt  des 
fortes  aux  champs.  Si  un  Gouverneur 
«ft  riche,  on  dit  qu'il  a  vole  ;  &  s'il  eft 
pauvre,que  c'eft  un  fou  &  unmauvais 
ménager.  Ah  i  poux  Thcure,  repondit 
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Sâncho,ils  peuvent  bien  dire  que  jefuis  chapit* 
uja  foû  y  mais  non  pas  unlaron.  Avec  ^^' 
CCS  difcours  ils  arivercnt  au  chatcau^en- 
vironné  de  quantité  de  gens  ,  &  de 
la  canaille  qui  s'ctoit  ramaflce,&  trou- 
vèrent le  Duc  &c  la   Ducheflè  qui  les 
attndoient  dans  une  galerie.  Sancho  ne 
voulut  point  monter  qu  il  n'eût  mis  fon 
Grifon  à  l'écurie  >  après  cela,  il  ala  (à- 
luer  leurs  Excellences  ,  à  qui  il  dit  le 
genou  en  terre  :  Mcfleigneurs  ,  j'ai  été 
pour  gouverner  vôtre  Ifle  Barataria  j 
parce  que  vos  Grandeurs  Tent  voulu  , 
&  non  pas  que  je  Teuffe  mérité  :  j'y  ai 
entré  nu  i  &  nu  j'en  fors  j  je  n'y  ai  ni 
perdu  ni  gagne,  &  fi  j'ai  gouverné  bien 
ou  mal  y  voilà  des  témoins  qui  en  peu- 
vent dire  la  vérité.  J'ai  éclairci  des  diw 
ficultez  ,  &  jugé  des  procès ,  &  tou- 
jours mourant  de  faim  3  Dieu  merci  au 
Dodeur  Pedro  Rezio ,  naturel  de  Tir- 
tca  fuera  ,  aflaflin  de  Tlfle  &  des  Gou- 
verneurs. Les  Ennemis  nous  ataquerenc 
de  nuif,  Se  après'nous  avoir  bien  tenus 
en  preflfe  3  ceux  de  l'Ifle  crièrent  q^ue 
noiflM^Rns  viâorieux  par  la  force  de 
mon  bras  j  &  Dieu  le  leur  rende,  com« 
me  ils  difent  la  verité.Pendant  ce  tems- 
là  j'ai  fongé  aux  peines  &  aux  fatigues 
^ui  if  trouvent  dans  les  Gouvememeusî 
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liTi^viii.  ^  j'ai  trouvé  au  bout  du  compte,  que 
liT,   ^  *  mes  épaules  ne  font  pas  ajQTcz  fortes  pour 
la  charge  \  que  le  rardeau  eft  trop  pe- 
sant pour  mes  reins  ^  &  que  je  ne  luis 
pas  du  bois  dont  on  fait  les  Goaver- 
«leurs.  Auffi,avant  que  le  Gouvernement 
me  perdît ,  j'ai  mieux  aimé  perdre  le 
'Gouvernenaent,  &  hier  de  bon  matin  je 
laiflai  Tlfle  où  je  Ta  vois  trouvée  ,  avec 
les  mêmes  maifons  &  les  mêmes  rues  , 
fins  y  avoir  changé  une  obole.  Je  n'ai 
xien  emprunte  de  perfonne  ,  ni  n*ai  fait 
^dc  profit  for  quoi  que  ce  foit ,  de  quoi* 
que  j^cufle  ibngé  à  faire  des  ordonnan- 
ces profitables  ,  je  nen  ai  pourtant  fait 
aucune  ^  de  peur  qu'on  ne  les  gardai 

[»as  ;  car  en  ce  cas  c'étoit  tout  un  que  de 
es  faire ,  eu  ne  les  pas  faire.  Je  fortis 
donc  bravement  fans  autre  compagnie 
^ue  de  mon  Grifon  *,  nous  tombâmes 
tous  deux  dans  une  foITe  ^  lui  deflbus  6c 
moi  delfus  ;  &c  après  avoir  marché  là- 
dedans  toute  la  nuit ,  j'ai  tant  fait  y  que 
ce  matin^  à  la  clarté  du  jour^  j'aidécou- 


le 


^ert une  fortie ,  mais  non  p^£airée , 

2ue  jen'y  fuflc  bien  demeurepRP'à  la 
n  du  monde^  fans  le  fecours  de  Mon- 


icigneur  Don  Quichotte.  Voici  donc , 
Monfcigneur  le  Duc,&Madame  la  Du- 
fhs&^  vâcrc  Gouverneur  Sancho  Pan- 

ça 


^  » 
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Ça  ,  qui  en  dix  jours  qu'il  a  gouverné  ,  Liv.  viir.- 
a  apris  à  méprilcrlc  Gouvcrncmcnr,  &  l".^'*^* 
non  Seulement  d'une  Ific  y  mais  encore 
de  touc  le  monde.  £c  cela  étante  je  baife- 
tr es- humblement  les  piez  de  vos  Excel- 
lences s  &  avec  TÔtie  permiffioû  je  re^ 
pafTe  au  fervicc  de  Monfcigneur  Don 
Q^ichotte^avec  qui  je  mange  au  moins^ 
mon  fou  d&  pain  /  quoique  fouvenc  ^ 
la  (îieur  de  mon  corps^mais  enfin  j'ea> 
mange.  £tpourmoi^pourvûqut|e  fois* 
plein^  je  fuis  auffi  content  que  fi  j'avois 
mangé  trente  coqs-d'Inde.  Sancho  finie 
là  fa  harangue^  au  grand  plaifir  de  Don- 
Quichotte  ,-  qui  mouroit  de  peur  qu'il- 
n'alât  dire  mile  extravagances.  Le  Duc 
embrailà  Sancho  >  luidifant  qu'il  avoit 
un  extrême  déplaifir  de  ce  qu'il  quitoic' 
fi-tôt  fon  Gouvernement  v  «nais  qu'il" 
fcroit  enforte  qu'on  lui  donneroit  quel-- 
qu'autre  emploi  dans  fts  Etats^  dont  il 
tircroit  plus  de  profit ,  &  avec  moins^ 
de  peine.  La  DuchefleTembraiTa  auâi>. 
&  ordonna  qu'on  eût  foin  de  lui  fàiro- 
bonne  ckere  ',8c  Sancho  ravi  d&ce  bon^» 
acuëiljlui  dit  fort  galamcnt  qu'il  aimoic* 
mieux  les  bonnes  grâces  de  fa  Grandeur 
que  toutes  les  Iflcs  de  la  terre  ,  &  tou^ . 
Its  Gouvcrnemens  du  monde» 

Tome  Jf^m^  G-q: 
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^^^  CHAPITRE     LVI. 

Dt  P étrange  combat  de  Don  J^/- 
choîte  i  fit  dn  laquais  Tejilos  y  fur 
le  fujet  de  Uflle  de  dame  Rodrigue. 

L'Intendant  <jut  avoif  aGompagUé 
Sancho  dans  le  Gouvernement  , 
revint  le  même  jour  ,  &  divertit  fort  le 
Duc  &  laDuc&cflfeycn  leur  racontant 
toutes  les  aéiions  du  Gouverneur ,  & 
jufqu'aux  moindres  paroles  qu'il  avoit 
dires  :  &  ce  qui  les  fit  le  plus^  rire  ,  ce 
fut  le  feint  arfaut  qifon  avoit  donné  àr 
la  Vile ,  avec  les  fraïeurs  de  Sanclia ,  & 
fon  dégoût  pour  k  charge.  Cependant 
le  jour  marqué  pour  le  combat ,  éroit 
fur  le  paint  d^ariver  ,  &  le  Duc  aïant 
^éja  inftruit  un  laquais  apelé  Tofiîos  ,. 

5ui  devoir  joiier  le  pcrfonagc  dû  patian^ 
es  moïcnsdontildevoit  fe  fcrvirpour 
vaincre  Don  Quichotte  fans  le  tuer  ni' 
le  bleflèr  \  ordonna  qu'ails  n'auroient 
point  de  fer  à  leurs  lances  ;  difant  au 
Chevalier  que  la  religian  ,  dont  on  fa- 
voit  qu'il  le  piquoit  plus  qu'un  autre  , 
ne  pcrmettoit  point  les  combats  à  ou- 
trance ,  &  qu'ail  devoir  fe  contenter  de 
ce  qu'il  lui  aonnoxt  le  champ  libre  ùuc 
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fes  terres  ,  malgré  les  décrets  des  Con-  ^J^^;,^"'' 
ciles  qui  défendent  ces  fortes  de  dé-  lvi. 
fis.  Don  Quichotte  lui  répondit  que  fon 
Excellence  en  pouvoit  difpofcr  comme 
il  lui  plairoit ,  &  qu  il  n'étoit-là  que 
pour  fuivre  fes  ordres  ,  &  lui  obéïr  en 
tout  &  par  tout. 

Ce  terrible  jour  étant  venu  ,  le  Duc 
fit  drcffer  un  échafaut  dans  une  place  de- 
vant le  château  pour  les  Juges  du  com- 
bat &C  pour  les  Dames  qui  demandoient 
iuftice.  On  ne  fauroit  croire  combien  le 
oruit  d'un  combat  fi  nouveau  avoit  ati- 
ré  de  gens,  perfonncdanslepaïsnVianc 
oiii  parler  d  une  ofcofc  pareille  :  il  en 
venoit  de  tous  les  lieux  circonvoifins  , 
&  il  ne  s^en  trouve  pas  plus  à  une  gran- 
de Foire. 

Le  premier  qui  parut  dans  la  barrière, 
ce  fut  le  Maréchal  de  camp  qui  le  vifità 
d'un  bout  à  l'autre  ,  pour  voir  s'il  n'y 
avoit  point  de  fupercnerie ,  ou  quelque 

Eiégecaché  pour  faire  tomber.  Après  ce- 
i  entrèrent  les  Dames  eomplaignantes^ 
qui  s'affircnt  dans  leurs  places ,  couver- 
tes de  leurs  voiles  jufqu'à  la  ceinture  j^ 
^&  faifant  voir  àleor  air  qu'elles  étoient 
fort  afligées.  Quelque  rems  après  on  vi% 
entrer  par  un  côté  de  la  place  le  grand 
Tofilos,  acompagnc  deplufîeurs  Tron> 

Cc  ij 


tir.  vni.  pcttcs  ,  arme  de  pié  en  cap ,  de  luifan-- 
xvu  "^  '  tes  armes,  U  vifié  re  hai  flec  ^  &  montanc 
un  puiffant  cheval  de  Erife ,  qui  fcin- 
bloit  en  foulant  oEgueillcufcment  la  ter- 
re ,  vouloir  faire  abîmer  la  place.  Le  va.- 
leureux  champion  étoit  bien  informé 
par  le  Duc  de  quelle  manière  il  dévoie 
fe  comporter  >  &  fur-tout  d'éviter  la. 
première  rencontre  ,  de  crainte,  d'une 
mort  inévitable ,  dfon  adverfàire  l'ateL- 
gnoità  plein.-  Tofilos  fit  le  tour  delà 
place,  &  paflant  devant  les  Dames  il 
confidera  quelque  temsxellequile  dc#- 
xnandoit  pour  mari.  Le  Jugp  du  camp 
apela  aufE-tôt  Don  Quichotte,  qui  étoir 
déjà  dan«  la  barrière  i  &  enprclcnce  de 
Tofilos  il  ala  demander  aux  Dames  fi  el- 
les confcntoicnt  que  le  Seigneur  Don 
Quichotte  de  la  Manche  détendît  leurs^ 
intérêts.-  Elles  répondirent  qa  oUi  ,  & 

Îu'cllcsAVoiioient  tout  ca  qu'il  pouvoir 
aiie  en  cette  ocafion.  Le.Duc  SclaDu— 
€>beflre  étoient  prefensà'tout  cela  ,.  aflîs 
dans  une  galkrieau-defHis  des  Barrières.  > 
bordées  d'un  nombre  infini  de  gens  qui 
atendoient  Tcv^Jiemcnt  d'un  combat  fi 
extraordinaire.  La  condition  des  corn- 
batans  fut ,  que  fi  Don  Quichotte  étoit 
vainqueur ,  fon  adver£aire  cpouferoit  la 
filie.dc  la  Dame. Rodrigue  ,^  que  $'iL 


Bi  &0»  Qj^icHotn,  fof 

ét€nt  vaincu  y  foh  ennemi  dcmeurcroic  ^»^*  vml 

qui  te  de  la  parole  qu'il  caia  voit  donnée,,  lvi*"^ 

fans  autre  fatisfadion  de  fa  part.  Le. 

Maréchal  de  pamp  partagea  le  Soleil  ^ 

&  leur  af&gna  i  chacun  le  Ueu'où  ils  d&- 

Toient  être  ^  &  s'étantvalé  mettre  à  fa 

place ,  les  tambours  ôctcs  trompette» 

donnèrent  lefigal  j  rempliflànt  Tair  d'un 

bruit  épouvantable,  qui  faifoit  trem-^ 

bler  la  terre.  Pendant  que  les  fpeâa- 

teurs  éfraïez  atendoient  &c  craignoienc 

le  commencement  du  combat,  qui  ne 

promcttoit  rien  que  dé  funefte  ;  Don 

Quichotte  iè  recommandant  de  tout  fon 

cœur  à  Dieu ,  &  à  la  dame  Dulcinée  , 

atendoit  le  dernier  fignal  en  bonne  réfoi- 

lution  :  mais  le  laquais  Toâlos  avûit  àcs 

penfées  bien  diferentes^  Quand  le  drole 

s*étoit  mis  à  confiderer  fon  ennemie  >^ 

elle  lui  a  voit  paru  la  plus  belle  perfonne 

qu'il  eût  j^imais  vue  s-  &  ce  petit  Aveu* 

gle,  qui  ne  fongç  qu'àfairedes  efclaves, 

6c  enchaîner    indiferemment    tout  le' 

inonde ,  ne  voulant  pas  perdrerrocafion 

d'augmenter,  fes  trophées  ,.  lui  avoir  tiré 

\     Hiviliblen:Knt  une  flèche ,  &triomphoic 

déjà  de  lui.  .Si  bien  que  quand  on  don^- 

na  le  dernier  fignal  du  combat ,  le  paur* 

v^e  laquais  étoitdéja  tout  tranfporté  3. 

$c  ne  penfoic  plus  à  autre  chofe  qu'à  hu 
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ttr.  viii.  beauté  dont  il  ctoit  fubitcmcnt  dcvcnci 
Chaut.  1  cfclavc  Pour  DonQuichottc  ,  il  n'eut 

pas  plutôt  entendu  fonner  la  trompette, 

Sour  dernière  marque  du  fignal  ^  qu'il 
oniu  des  deux  à  RofSnante  ;  &  d'une 
vîrcflTe,  qui  aprochoit  de  Talnble  ,  il 
fondit  fur  fen  ennemi  y  pendant  que 
Sancho  qui  le  vit  partir  y  erioit  de  tou- 
te fa  force  :  Di^u  te  conduife  la  fleur  8c 
la  crème  de  la  Chevalerie  errante  >  Dieu 
te'donnc  la  viâ:oire  comme  tu  la  meri- 
te.|Tofilo$  vit  venir  Don  Quichotte  , 
Se  ne  fe  mit  feulement  pas  en  défenfè  > 
au  contraire  il  apela  deux  ou  trois  fois  , 
à  pleine  tête  ^  le  Maréchal  de  camp.  Et 
krs  qu'il iut  venu  :  Monficur ,  lui  dit- 
îl ,  ce  combat  ne  fe  fait-il  pas  pour  m'o- 
blijger  de  me  marier  avec  cette  Dcmoi- 
feltc  ?  Oiii  y  lui  répondit  le  Maréchal 
de  camp.  Puifque  cela  cft  ,  repartit-il  , 
il  n'eft  pas  bcfoin  de  paflcr  outre ,  car 
il  iroit  de  ma  confdence.  Je  me  tiens^ 
pour  vaincu  ,  &  je  fuis  tout  près  de  l'c- 
poufer.  Le  Maréchal  de  camp  demeura 
fort  étonné  des  paroles  de  Tofilos  y  Se 
ne  fut  que  lui  répondre.  Cependant 
Don  Quichotte  fe  retint  au  milieu  de  fa? 
courfe  y  voïant  que  fon  ennemi  ne  ft 
mettoit  point  en  dcferifc.  Le  Duc  étoit 
en  peine  ^  &  ne  pouvoir  deviner  ce  qui 
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cttipêchoit  le  combat:mais  le  Maréchal  Liv.  vtttî 
de  camp  lui  aïant  été  dire  ce  que  c  ctoit,  lvi^*'^* 
il  en  fut  bien  furpris  ,  &  entra  dans  une 
extrême  colère  contre  Tofilos ,  fans  o- 
fer  pourtant  le  témoigner.  Pendant  que 
cela  fe  paflbit  ainfi  ,   Tofilos  s'aprocha 
de  réchafaut,  &  dit  tout  haut  à  la  Dame 
Rodrigue  :  Madame  ,  je  confcns  de  me 
marier  avec  votre  fille.  Se  je  ne  prétei» 
point  avoir  par  procès,  ni  combat  ce 
que  je  puis  avoir  fans  péril.  Don  Qui- 
chotte qui  l'entendit ,  s'aprocha  en  mè^ 
me  tcms  de»  Juges  du  camp ,  &  leur  dit:' 
Puis  qu'ainfi  cft ,  Mefficurs ,  je  fuis  qui-- 
te  de  ma  parole  i  ce  Cavalier  a  pris  le 
meilleur  parti ,  qu'il  fè  marie  à  la  bon- 
ne heure  ,   &  qu  il  joiiiflè  en  paix  de^ 
fruits  de  (on  repentir^r  Le  Duc  ,  aïant 
en  ce  rems- là  décendu  dans  la  place  ^^ 
s'adrefifà  à  Tofilos,  à  qui  il  dit  :  Eft-il 
vrai ,  Cavalier  ,  que  vous  vous  teneas^ 
pour  vaincu,  &  quepreflc  des  remords 
de  votre  confcience  vous  voulez  épou- 
fcr  cette  Demoifelle  ?  Qiii  ,  Monfei- 
gncur ,   répondit  Tofiios  ,  il  eft  ainfiw 
Ma  foi  ,  il  fait  fort  bien  ,  dit  Sancho  ." 
Car  on  dit  y  donne  au  chat  ce  que  tif 
avois  à  donner  au  rat  ;  &  te  tire  de  pei- 
ne. Tofiios  fe  preflbit  de  délacer  Con 
cafque^  ic  prioit  triftement  qu'oalui 


r 


Ur.  Vin.  aidât ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  plus^  ref- 
.«»,  Lvi.  pircr  ^  tant  il  ctoit  ferré  de  Ces  armes.. 
On  lcderarniapromteiaénc>.&  Rodri-» 
guc  &  fafiUe  le  reconnoiflànt  (e  mirent: 
a  crier ,  Tromperie  y  tromperie  :  c*efl:- 
là  ToClos  claquais  de  Monfeigneur  le 
Duc  3.  qu'on  a  mis  à  la  place  du  labou— 
seurr  Nous  demandons  juftice  de  cetro 
sialice  ^  &  on  ne  dpitjpoint  foufrir  cet^ 
tetrahifon.  Ne  vous  fâchez  point  ^mes- 
Dames  ,  dit  Don  Qjiichottc  ,  ce  n'eft 
ni  malice.ni  tromperie ,  &  s'il  y  en  a  , 
ce  n'eft  point  de  la  part  de  Monfeigneur 
le  Duc  ymAis  de  la  part  des  enchanteurs  ^ 
*  mes  ennemis^  ^  qui  jaloux  de  la  gloire 
que  j'alois  aqueric  dans  le  combat^  onc 
changé  le  viuge  de  votre  partie  en  ce- 
lui de  ce  laquais.  Prenez  mon  confefi  >« 
Mademoifelle  ,  ajouta-t-il ,  parlant  à  la» 
fille  ,  &  vous  miriez  avec  ce  Cavalier  3. 
car  je  vous  répons  que  e'eft  le  même 
que  vous  demandez  3  &  vous  pouvez» 
TOUS  en  fier  à  moi.  Le  Duc  ,  malgrétouc 
ion  dépit ,  ne  put  s'empêcher-  de  rire 
ics  paroles  de  DÎ)n  Ouichotte.  En  vcri— 
té  ,  dit- il ,  tout  ce  qui  arive  au  grand 
Chevalier  de  k  Manche,  eft  fiextraor* 
dinaire  y  que  je  n'aurai^  pas- de  peine  à^ 
croire  que  ce  n'eft  point  ici  mon  laquais». 

jtfiuU  £our  ne  vous  y.  pas  tromper ,  difè^ 

j:ons. 


Di    Don  Qjii  crotte.   51; 

Tons  le  mariage  à  quinze  jours  ,  &  me-  Liv.  vm. 
tons  en  lieu  de  mreee  cc.perlonage  ^ui 
vous  cmbataffc  5  pcut«trc  qu'il  repren- 
dra pendant  ce  tems-Iàfa.premicrc  for- 
me :  car  lanimofiré  que  les  enchanteurs 
ont  contre  le  Seigneur  Don  Quictotrc, 
ne  peut  pas  toujours  durer  ,  &c  particu* 
licrcment  quand  ils  verront  que  toutes  k 

leurs   fine(les  Se  leurs  transfbrnucions 
font  inutilds,  O  vraiBnent^Monièigneur, 
dit  Sancho  ,  ces  diables  d'enchanteurs 
font  plus  opiniâtres  qu'on  ne  pcnfe  >  & 
ils  n^n  quittent  pas  mon  Maître  à  fi 
bon  marché.  Dans  routes  les  chofesqui 
le  regardent ,  ils  lui  font  changement 
fur  changement ,  celui-^ci  en  celui-là , 
&  celui-là  en  ua  autre  :  par  la  mardi  ^ 
la  mouche  n'y  a  que  voir.  Il  n'y  a  pas 
encore  long- rems  qu'ils  changèrent  un 
Chevalier  des  Miroirs  qu'il  avoir  vain- 
cu ,  en  la  figure  du  Bachelier  Sam£bn 
Carrafco  ^  qui  eft  de  notre  vilagc ,  &  le 
meilleur  d,e  ks  amis  :  mais  de  Madame 
Dulcinée, notre  Maîtrefle  , que  croïez 
vous  qu'ils  en  ont  fait  ?  Une  belle  paï- 
iane  de  Dieu  ,  fauf  coreârion  y  j)lu$  lar- 
de &c  plus  puante  que  le  diable»  £t  par 
ma  foi  je  fuis  bien  trompé  &  ce  claquais 
n'eft  laquais  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours. 
Il  en  fera  tout  ce  qui  pourra  >  ajouta  la 
nmcir.  Dd 


m 
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i«y  viu.  ^^^  ^^  Rodrigue  :  mais  qui  que  ce  foif, 
ca.'  LVi!  celui-ci  qui  me  veut  époufer  ,  je  le  re- 
çois de  bon  cceur.  J'aime  mieux  être 
t'emme  d'un  laquais  ,  que  la  MaîcrefTe 
de  qui  que  ce  puifTe  être.  Enfin  tous  ces 
difcours  n'empêchèrent  point  qu'on  ne 
renfermât  Tonlos,  fous  prétexte  de  voir 
ce  que  deviendroit  la  transformation 
prétendue.  On  proclama  de  Taveu  de 
tout  le  monde  Don  Quichotte  vain- 
queur :  &  la  plupart  des  fpcâateurs  fc 
retirèrent  bien  afligex  de  n  avoir  pas  vu 
les  combattans  fc  mettre  en  pièces,  tout 
ainfi  que    la  canaille  eft  au  defdjpoir 
quand  on  donne  grâce  à  celui  qu'ils  $*a% 
tendoient  de  voir  pendre.  Le  Duc  ,  la 
Ducheflc  ,  fie  le  vidoricux  Don  Qui- 
chotte rentrèrent  dans  le  château  :  To- 
iîlos  fut  mis  entre  quatre  murailles.  Se 
Rodrigue  &  fa  fille  eurent  au  moins  la 
joïe  d'efpercr  qu  elles  feroient  fktisfai- 
tcs  d  une  manière  ou  d'autre  ,  croiant 
que  cette  avaiiture  ne  pouvoir  finir  que 
par  un  mariage  î  ce  qu  elles  fouhaitoiene 
plus  que  toutes  choies  ^  ^0i- bien  qup 
Tofilos. 


^-  ^  Liv.  VlTIw 

Cha»it, 


CHAPI  TRE     LVII- 

Comment  Don  ^jéichotte  frit  con^ 
gé  du  Dt$c  y  c^  de  ce  qui  lui  arriva 
dveçU  belle  Altijidore  y  Demoifelle 
de  la  Duchejfe. 

DOn  Quichotte cnnuïé  de  cette  vîe 
oifîve  qu'il  menoit  dans  lé  cha* 
teau,  &  qu  il  trouvoit  (i  opofce  à  la  pro- 
feflîon  de  la  Chevalerie  errante,&  crai- 
gnant enfin  de  rendre  un  jour  compte  à 
Dieu  d'un  tems  qu'il  perdoit  fi  inutile- 
ment ,  &  qu'il  devôit  aux  befoins  des 
iTîifcrables ,  fe  rcfolut  départir ^  Rede- 
manda congé  à  leurs  Excellences.  Cène 
fut  pas  fans  témoigner  du  déplaifir  que 
le  Duc  y  confenrit  î  mais  enfin  il  fe  ren* 
<dit  aux  raifons  du  Chevalier ,  &  lui  dit 

3u'il  ne  les  retenoit  plus.  La  DuchcfTe 
onna  à  Sancho  la  lettre  de  fa  femme  ^ 
&la-lui  aïant  fait  lire:  Qui  eft-ce  qui  au- 
Toit  jamais  crû  y  dit* il  la  larme  à  l'œiU 
sque  les  cfperances  que  mon  Gouverne* 
ment  donnait  à  ma  femme ,  s'en  iroient 
«n  fumée  ,  &  que  je  me  verrois  encore 
une  fois  à  la  quête  des  miferables  avan- 
.tures  de  mon  Maître  t  Mais  il  faut  fe 

Ddij 
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Liv.  vni.  confoler  de  tout  j  &  encore  fuis-jcbien- 
ivii.     '   aife  de  voir  que  Thcrcfe  a  fait  Ion  de- 
voir en  envoïant  du  gland  à  Madame  la 
Ducheflc  i  fi  elle  ne  Teut  pis  fait ,  je  ne 
laurois  jamais  regardée  de  bon  œil  ^  ÔC 
au  moins  ne  dira-t'on  pas  que  le  prefcnc 
vienne  des  monopoles  que  j'ai  (M^pmC- 
[u'il  vient  de  chez  nous  ,  (ans  que  j'en 
feuflTc  rien  •,  &  encore  qu'il  foit  petit ,  il 
fait  toujours  voir  que  nous  ne  ibmmes 
point  ingrats.  Car  enfin  à  petit  mercier 
*  petit  panier.  En  cfet  j'ai  entré  nû  dans  le 
Gouvernement ,  &  nû  j'en  fors  ,  &  je 
puis  dire  en  confcience  qu'on  n'a  rien  à 
me  reprocher  ;  encore  une  fois  je  fuis 
né  tout  nu  ,8c  tout  nû  je  me  trouve»  (î 
je  n'ai  rien  perdu  ,  je  n'ai  rien  gagné  : 
&  hors  là  barbe  &c  Les  dents  ,  me  voilà 
comme  ma  mère  m'a  mis  au  monde* 
.Voilà  le  difcours  que  faifoit  Sancho  le 
jour  de  fon  départ  :   &  je  le  raporte  , 
non  tant  à  caufe  de  la  gravité  des  paro* 
les  ,  que  parce  qu'un  hiftorien  ne  doit 
rien  oublier.  Don  Quichotte  qui  avoir 
la  nuit  pris  congé  du  Duc  &  de  la  Du*^ 
chefle  >  voulut  partir  de  grand  matin; 
ic  à  Soleil  levé  ,  il  parut  tout  armé  dans 
la  cour  du  château ,  dont  les  galleries 
croient   pleines  de  gens  qui  le  regar- 
4pii&nt,jufquVu  Duc  même  qui  le  vou^ 


et     DôN    Q^ÙïCftOTTl.     JT7 

lut  voir  partir.Sancho  ctoitfurlcGrif©»  ^^^^y]^ 
avec  fa  malerc  &  Ton  biâac  ,  &  i'efpric 
plus  content  qu'on  ne  croïoit ,  parce 
que  rinteadant  du  Duc  lui  avoit  dûn* 
né  deux  cens  écus  d'or  pour  fournir 
aux  frais  de  leur  vGÏage  y  ce  que  Don 
Quichotte  ne  favoit  point  cncore.Com- 
me  tout  le  monde  etoit  là  à  regarder 
Don  Quichotte ,  la  gaillarde  Altindore^ 
jertant  les  yeux  fur  lui  ^  lui  dit  à  haute 
▼oix^  Se  d'un  ton  amoureux  &  plaintif, 
les  paroles  fuivantes  : 

Arrête ,  le  plus   dur  des  Chevaliers 
errans  , 
Retiens  le  mors ,  quitte  U  felle  , 
S  ans  fatiguer  en  vain  les  flânes 
De  ta  maigre  &  lâche  haridelle. 

Prens  garde ,  que  tu  ne  fuis  pas 
XJne  vipère  venimeufe  , 
Mais  un  petit  Agneau  j  qui  fe  fauve  en 

tes  hras  , 
£t  qui  tiefl  point  brebis  gale'ufe, 

Monftre  !  tu  réduis  aux  abois 
La  plus  gaillarde  créature 
^ue  Diane  ait  vu  dansfes  hif  , 
iV*  l^enus  dans  fa  grotte  ohfcure  , 
JSirenc  ingrat ,  £nee  fugitif , 

Ddiij 
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iiv.  Vin.  Béirâhhas    t'ac^mpigne   &    iitrangU 


Chaut.  toHt  vif. 


l-Vii. 

Tn  méès  ravi  y  cruel  >  û'ûi  >  9Ïii  tn  rnat 
réw'% 
Vn  cœnr  plein  eCamaureufe  rdge  j* 
Et  m  ten  es  fi  malfervi , 
QhU  ne  pemfervir  eUvdntdge  ;    - 
Mais  voler  trois  çùtfes  de  nuit , 
Et  me  dimlnr  majaniere  > 
F'as  ^  vds  te  promener  ^  &  tout  9e  qui 

s  enfuit^ 
Ce  n  efi  point4à  des  tours  a  faire ^ 

Th mas  vole  mllefonpirs j 
Et  desfoHfirs  ardens  de  kraife , 
Non  pas  de  languijfans  'J^ephirs  > 
Mais  de  vrais  j^nfiets  àfonmai/è* 
Birene  ingrat ,  Enie  fugitif  ^ 
Barabkas    tacompagne   &    tegrangtt 
tout  vif. 

S^hà  jamais  te  Pied-plat  >  qui  fefert 
£  Ecuiir  y 
Laifps  ton  ame  hurelée  y 
Sans  mettre  enfon  état  premier 
Ta  ridicule  Dulcinée  .• 
Oiiellefe  rejfente  à  jamais  , 
L'impertinente  créature  ! 

Des  rigueurs  d^  ton  caury  des  maux  jne 


/ 
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tH  me  fais  , 
De  toHS  les  tentmcns  qne  f  endure. 


tH  me  fais  ,  liv.  virî; 


Pour  tel ,  qne  ddns  tes  flus  grands 
faits 
Th  ndies  ijxe  maUaventure  y 
Et  qnavee  toi  tous  tes  fo»kaits 
Soient  bien- tôt  dans  lafepulturt , 
Birene  ingrat ,  Enét  fugitif  y 
Barrahas  iaeomfagne  &  t* étrange  têHf 
vif 

De  Seville  en  Efpagne ,  &  eCEfpagn$ 
a  Afadrid, 
Puiffe-tH  €ourirjamhesnHes  y 
Et  de  tQHt  le  monde  maudit  , 
Efire  lapidé  parles  rues , 
Sois-tu  toujours  fans  matadorSy 
Xlfiand  tu  voudras  je'ùera  l* ombre  , 
£f  de  ta  Dulcinée  au  lieu  du  chien  de 

corps  y 
N'emhajfejamms  rien  que  C  ombre.  ^ 

Ne  puijfe-t'il  bien-t-ot  refier 
^jtucune  dent  dedans  ta  bouche  , 
Et  quand  tu  voudras  te  gtter  ^ 
N*aîs  que  la  terre  pour  couche  , 
Birene  ingrat  y  Enee  fngitif , 
Barrabas  t'^acompagne  &  i  étrangle  tout 

vtf^ 

D  d  iiiî 
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ckap^tV*      Pendant  qtic  la  belle  Altifidorc  faifï)it 
LVii.     *    CCS  lamentables  plaintes.  Don  Q^iiçhor- 
tc  eut  toujours  les  yeux  atacbez  fur  elle, 
t'écoutafit  atcntivcment  *,  mais  aa  lieu 
de  lui  répondre  il  fc  tourna  vers  Sancho^ 
&  lui  dit  :  Ami  Sancho  y  dis-moi  la  vé- 
rité ,  je  t'en  prie  >  emportes- tu  les  trois 
coiffes  de  nuit  &  les  jartiercs  ,  dont 
cette  amoureufe  Demoifelle  fe  plaint  l 
Pour  les  coëfcs  de  nuit ,  oiii,  répondit: 
Sancho ,  mais  pour  les  jartiercs  autant 
c[ue  j'en  ai  dans  Tœil.  La  Ducbefle  qui 
a  avait  point  été  avertie  de  ceci ,  Fur 
toute  étonnée  de  la  libetté  4' Altifidôre> 
car  quoiqu'elle  la  connût  pour  une  fille 
plaiunte  &  aflez.  libre  ,  elle  ne  croïpic 
pourtant  pas  qu'elle  la  fût  jufqu  à  ce 
point ,  &  olle  en  fut  d'autant  plus  fur- 
prilê  ,  qu'elle  n'âvoit  pas  été  avertie  du 
tour  qu  elle  faifoit  à  Don  Quichotte. 
Pour  le  Duc  à  qui  le  jeu  plaifoit  »  il  fut 
bien-aiiède  l'augmenter.  En  vérité,  Seir 
gneur  Chevalier ,  dit-il  à  Don  Quichot- 
te ,  cette  aâion  n^cft  nullement  de  bon- 
ne grâce  ,   &c  fur-tout  aptes  le  bon  a- 
cuëil  que  je  vous  ai  fait  dans  mon  chà'- 
teau ,  &  cela  marque  une  baffefle  de 
courage  qui  eft  bien  contraire  à  ce  que 
La  renommée  publie  de  vous.  Rendez 
tout  à  l'heure  hs  |artieres  de  Cfittc  Dc« 
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nîdiibllc,finon  nous  en  viendrons  vous  ^»^-  ^'"^* 

•  «       l\      V         r  •     CHAH-», 

&  moi  aux  mains  i  &  des  yprefcnt  je  ^viu 
▼eus  défie  fans  craindre  que  les  enchan- 
teurs fallènt  ici  de  leurs  mecamorphofès» 
A  Dieu  ne  plaifê  ,  Moniteur  ^  répondit 
Don  Quickorte  ,  que  je  tire  l'épec  coni- 
tre  votre  illuftriffime  personne  ^  de  qui 
j'ai  re^û  tant  defavcurs&de  graces.Pour 
les  coëfes  de  nuit ,  je  les  ferai  rendre  , 
puisque  Sancho  dit  qu'il  les  a.  Mais 
pour  les  jartieres  ,  ni  lui  ni  moi  ne  les 
avons  vues  ,  &  que  cette  belle  Demoi- 
icUeles  cherche  bien  dans  fx  toilete  ,  elle 
les  trouvera  fansdoute.Monfieur  leDuc^ 
yc  ne  fuis  point  un  filou  ,  ni  n*ai,  Dieim 
merci  >  Tame  aflczbaflc  pour  le  devenir: 
&  cette  Demoifcllc  parle  ,  comme  on 
le  voit  aflcz ,  avec  le  dépit  d*un  cœiir 
amoureux  ,  que  je  n*ai  jamais  penfé  à 
enflamer.  Âinfi  je  n'ai  point  d'excufe  à 
lui  faire^  nia  votre  Excellence  non  plus> 
que  je  fuplie  très  humblement  d'avoir 
meilleure  opinion  de  moi  ^  &  de  me  per- 
mettre de  continuer  mon  chemin  ^Con- 
tinuez le.  Seigneur  Don  Quichotte, die 
la  Duchefie  ,  &  la  fortune  vous  putflc 
acompagner  fi  bien  ,  que   nous  enten-> 
dions  toujours  dire  des  nouvelles  de 
vos  grands  exploits»  Alez  à  la  bonne  heu- 
le^  aufii-bien  votre  prefencen  eft  pasuix 
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itr.  viii  remcdc  aux  bicflurcs  que  Tamour  a  fait 
Lvu/^'  à  CCS  Dertioifcllcs.  Pour  cdlc-ci  ,  je  la 
châtierai  fi  bicn,quc  je  ne  croipas  qu  clic 
foit  aufli  impertinente  à  Tavcnir.  O  va- 
leureux Chevalier  >'cria  alors  Altifidorcy 
pour  toute  grâce  ,  fais-moi  celle  d'é- 
couter encore  deux  mots  \  je  te  deman- 
de pardon  de  t'avoir  acuft  du  larcin  des 
jartieres^je  te  fais  réparation  d'honneur^ 
car  je  les  porte  à  l'heure  qu'il  cft  :  mais 
je  fuis  fi  étourdie  y  que  je  fais  comme 
celui  qui  chcrchoit  fon  âne  ^  pendant 
qu'il  étoitdeflus.  Ne  vousTavois-je  pas 
dit  y  Monfieur  ?  dit  Sancho:  c'eft  bien  à 
moi  ,  oui ,  qra'il  faut  s'adrefier  pour  re- 
celer un  larcin  y.  ils  Tont  bien  trouvé  le 
receleur  !  Eh  mardi ,  fi  j'avois  voulu  vo- 
ler ,  n'étois-je  pas  à  même  dans  mon 
Gouvernçment  ?  Don  Quichotte  febait 
fa  de  bonne  grâce  furpes  armons  ,  fai- 
iant  une  grande  révérence  au  Duc  &  à 
tous  les  affiftans  ^  &  tournant  bride  il 
ibrtit  du  château  pour  prendre  le  che- 
min de  Sarragoflè.. 
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CHAPITRE    LVIII.         LvinJ"^' 

Comment  Dên  ^icbotte  rencontra 
aventures  fi^r  avantures  y  &  efi 
Ji grand  nombre ,  éju'it  ne  favolt 
de  quel  cotéfe  tourner. 

DOn  Quichotte  fe  voïant  en  cam- 
pagne >  libre  &  à  couvert  des  im- 
portuniter  d'A]tifidore>&  fe  trouvant 
âans  Ton  centre>  tâchoit  de  renouveller 
rn  Ton  cœur  une  vive  ardeur  de  cher- 
cher les  avantures^&  d'exercer  plus  que 
jamais  la  profef&on  de  la  Chevalerie 
La  liberté  »  die- il  à  Sancho  y  eft  le  plus 

frand  prefent  que  le  Ciel  ait  fait  aux 
ommes  ;  &  tous  les  trefors  qui  font 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ^  ni  tous 
ceux  qu'enferme  la  mer  dans  (es  vaftes- 
&  profonds  abîmes  ^  n  ont  rien  qui  lui 
ibic  comparable.  On  hasarde  la  vie  pour 
la  liberté ,  &  la  fervitude  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  maux.  Tu  es  témoin  y. 
ami  Sancho,  des  délices  &  de  l'abon- 
dance qui  fe  trouvent  dans  ce  château  ^ 
d'où  nous  venons  de  fornr  ,  &  qu'il  y 
a  de  quoi  flaterles  plus  aificiles»  Mais 
pour  moi  »  je  t  avotie  qii'au  milieu  de 
w%^  banquets  fomptueux^j^  avec  Tezcc.* 
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Crf 'lw"i  ^^^^^  ^  ^^  dclicarcflè  de  tous  ces  breii-' 

■  vages  cxquis^jc  m'imaginois  être  reflcr- 

ré  dans  les  bornes  étroites  de  la  faim. 

Cette  abondance  de  toutes  chofes  ctoit 

pour  moi  comme  une  indigence  de  taur^ 

f'e  ne  trouvois  que  de  ramettum^  dans 
'aflTaifonnement  de  tant  de  viandes  : 
j'étois  dans  une  inquiétude  perpétuelle 
fur  des  lits  fi  moûs^  8c  la  volupté  qui 
fe  mcloit  parmi  tout  cela  ,  ra  ctoit  in- 
fuportable.  Car  après  tout,  je  ne  joûif- 
fois  point  de  cer  chofes  avec  la  même 
liberté  que  fi  elles  euflcnt  été  à  moi',  & 
l'obligation  qu'on  a  de  fe  reflentir  d'un 
bienfait.eft  un  bien  ferré  de  mille  neuds 
qui  né  laiffent  jamais  une  ame  libre. 
Heureux  celui  à  qui  le  Ciel  a  donné  du 
pain  ,  &  qui  n'eft  point  obligé  d'en  té- 
moigner de  la  reconnoirtànce  à  d'autre 
qu'au  Ciel  mcmelAvec  toutccIa,Mon- 
neur^  interrompit  Sancho,nouî  ne  fau- 
rions  pas  nous  empêcher  d'avoir  obli- 
gation des  deux  cens  écus  d'or^que  m'a 
donné  l'Intendant  de  Monfeigneur  le 
Duc  3  Se  que  je  porte  ici  dans  une  bout- 
fe  au-devant  de  Veftomac ,  comme  une 
relique  contre  la  neceffité  ,  &  un  cata- 
plamie  qui  preferve  des  accidens  qu'on 
rencontre  à  toute  heure  :  car  pour  un 
chaceau  où  on  fafle  bonne  chère ,  oa 
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trouvera  cent  hôtellcricsoù  on  fcraroiié  c,^;^^"^* 
de  coups.  Le  Chevalier  ôc  TEcuier  cr-  Wm. 
rans  marchoienc  en  difcourant  de  la 
forte  9  quanxl  après  une  lieiie  de  chemin 
ils  virent  uae  douzainç  d'hommes  qui 
dînoient  affis  fur  l'herbe  ,  &  il  y  avoir 
auprès  d  eux ,  d  efpace  en  efpace  j  de 
grands  draps  blancs  tendus  ^  qui  cou- 
vroient  quelque  chofc.  Don  Quichotte 
s'aprocha  d  eux  y  &  les  aïant  faluez  ,  il 
leur  demanda  ce  qu'ils  avoient-là  fous 
ce  linge.  Monfieur,  répondit  un  d'eux, 
ce  font  des  figures  pour  rnctdc  fur  un 
Autel  que  nous  faisons  faire  dans  nôtre 
paroifle.    Nous    les  portons  fur  nos 
épaules ,  de  peur  qu  elles  ne  fc  caflcnt , 
&  nous  les  couvrons,  afin  qu'elles  acfc  ^ 

gâtent  point  à  l'air  &  par  les  chemins. 
Vous  me  feriez  plaifir ,  fi  vous  vouliez 
me  les  faire  voir  ,  dit  Don  Quichotte , 
car  je  m'imagine  que  des  figures  qu'on 
garde  avec  tant  de  foin ,  doivent  être 
fort  belles.  Si  elles  le  font ,  répondit 
l'autre  ,  je  vous  en  répons  ,  il  ne  faut 
que  favoir  ce  qu'elles  coûtent.   Mon- 
fieur,il  n'y  en  a  là  pas  une  qui  ne  revien- 
ne à  plus  ae  cinquante  ducats^  vous  alez  ^ 
voir  ce  qui  en  efl,  ajoûta-t'il  en  fe  le- 
vant, &  en  mêmp  tcms  il  çn  découvrit 
Une  toute  dorée,qui  étoic  un  faim  Ccor» 
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«ttv.^  yin.  gc ,  à  cheval ,  foulant  aux  picz  un  rerri- 
»le  Dragon.à  qui  il  tcnoic  la  lance  dans 
la  gorge; &  cela  avec  l'air  qu'on  aacoû- 
tumc  de  le  rcprcfcntcr.  Don  Quichortc 
aïanr  confideré  la  figure  :  Ce  Cavalier , 
dittil ,  fut  un  des  meilleurs  Chevaliers 
errans  qui  ait  jamais  combatu  fous  Té- 
tendart  de  la  milice  divine  ;  c'eft  faint 
<îcorge^  qui  fut  un  grand  protcâ:eur  de 
l'honneur  des  Dames.  Voïons  l'autre, 
je  vous  prie.  On  la  découvrit ,  &  elle 
parut  être  celle  d'un  faint  Martin  à  che- 
val^ qui  donnoit  la  moitié  de  (on  man- 
teau  a  un  pauvre.  Ce  Cavalier,  dit  Don 
Quichotte^  fut  auifi  un  des  avanturiers 
Chrétiens  »  &c  )e  croi  quMl  fut  plus  li- 
béral que  vaillant^ comme  tu  peux  voir, 
Sancho^par  la  figure^  qui  le  reprefente 
partageant  fon  manteau  avec  un  pauvrcj 
&  il  hiloit  que  ce  fût  en  hiver ,  car  au* 
trement  il  le  lui  auroit  donné  tout  en- 
tier, charitable  comme  il  étoit.Ccn\ft 
point  cela,  répondit  Sancho,  mais  c'eft 

2u'il  (avoit  le  proverbe,qui  dit  que  pour 
onner  &  retenir,  il  faut  avoir  bonne 
tcte.  Tu  as  rai  (on  ,  Sancko ,  dit  Don 
K^yicbotte,  iciX  pria  xju'on  lui  fift  voir 
le  refle.  On  découvrit  enfuiterimage 
r^u  Patron  d'Efpagne,  l'épée  fanglantc, 
^ibulaxtc  k$  Mores  £3us  les  piezde  foa 
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cheval;  O  voici  un  Chevalier  !  Celui  ^*^-  V"^i 
ci ,  die  Don  Quichotte  ,  cft  des  plus  fa-  lyu/; 
ineux  avanturiers  qui  aient  fuivi  Tèten- 
<lart  de  la  Croix.  C'eft  faint  Jacques  , 
furnommé  le  Tueur  des  Mores,  un  des 
plus  grands  Saints,  &  des  plus  vaillaiu 
Chevaliers  qu'il  y  ait  jamais  eu  au  mon- 
4ie ,  &  qui  (oit  maintenant  dans  le  CieL 
Après  cela,  on  fit  voir  un  faint  Paul , 
tombant  de  deJÛTus  fon  cheval,avcc  tou- 
tes les  circonftances  dont  on  a  acoûtu* 
tnédc  peindre  faconvcrfion,&  qui  éroic 
aflurémcnt  une  pièce  achevée.  Ce  Saint- 
îi,dit  Don  Quichortc,fut  quelque  tems 
k  plus  terrible  ennemi  qu  ^it  eu  l'Egli- 
fc,  &  celui  qui  depuis  a  été  le  plus  grand 
dcfenfeur  quelle  aura  jamais;  Chevalier 
errant  pour  la  vic,&  un  Saint  inébranr 
lable  dans  la  Foi  jufqu'à  la  mort,unou* 
vrier  infatigable  dans  la  vigne  du  Sei- 
gneur,  le  Pafteur  des  Gentils,qui  puifa 
fa  dodrine  dans  le  Ciel-,&  que  le  Maî- 
tre du  Ciel  prit  lui-même  foin  d'enfei- 
gncr.  Enfans ,  couvrez  vos  Images,  die 
Don  Quichotte.  Mesfreres,ajouta~t'il, 
je  tiens  à  bon  préfage  ce  que  je  viens  de 
voir  là  :  car  ces  Saints  &  ces  Cavaliers 
ont  fait  la  même  profefiion  que  je  fai9^ 
4qui  eft  celle  des  Armes.  Mais  il  y  a  cet- 
te diference,  qu'ils  font  Saints^&  qu'iU 
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Lviu..  '  lice  divine, &  moi  pécheur^  je  combats 
<a  la  manière  des  hommes.  Ils  ont  pris 
le  Ciel  par  £6rcc  ,  car  le  roïaumc  des 
Cieux  loufre  violence^  &  moi,  je  ne  fai 
ce  que  j'ai  conquis  jirfqui  cette  heure  , 
quelques  travaux  qu'il  m'en  coût€:nean- 
'     txioins  £ixia  chère  Dulcinée  du  Tobofo 
étoit  délivrée  de  ceux  qu'elle  foufrc  , 
mon  fort  devenant  «leiUeur  ,  &  ne  me 
trouvait  plus  l'cTprit  embaraflc  ,  peut* 
être  que  je  me  mettrois  dans  une  meil- 
leure voïc.  Dieu  le  veuillc,dit  Sancho, 
£c  nous  failè  la  grâce  d'oublier  les  vieux 
péchez  Lespaïiansadtniroient  Ia£gure 
&  les  difcours  de  Don  Quichotte  3  ôc 
ne  comprenoient  rien  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre. Après  avoir  achevé  de  dîner ,  ils  fe 
chargèrent  de  leurs  figures ,    prirent 
congé  de  Don  Quichotte,  ,&  continuè- 
rent leur  voïage.   Sancho  confideroit 
ion  Maître , comme  ^'il  ne  l'eût  jamais 
vu  y  il  admi  roÂt  avec  éconnement  com- 
bien il'favoit  de  chofcs,  &  croïoit  qu'il 
n'y  eût  point  d'hi'ftoire  au  monde  ,  ni 
quelque  avanture  que  ce  fôt,  dont  il 
n'eût  une  parfaite  connoiflànce.  En  ve- 
rité,lui  dit-il.  Moniteur  nôtre  Maître  , 
il  ce  qui  nous  cft  arivé  aujourd'hui  ,  fe 
fcut  apder  aviinaire^c'eil  la  plus  douce 


©E    Don   Quichotte.   329 
&  la  plus  agréable  que  nous  aïons  eue  chWit,'* 
dans  toutes  nos  courtes.  Nous  en  foin/-  Lvin. 
mes  fortis  fans  coups  de  bâton^  &  fans^ 
la  moindre  fraïcur  ,•  nous  n'avons  point 
mis  répée  à  la  main ,  perfonne  ne  nous* 
a  dit  pis  que  nôtre  nom ,  &  nous  voilà 
fains  &  faufs^fans  avoir  foufert  ni  fainr 
ni  foif.  Dieu  foit  béni  de  m'avoir  fair 
voir  cela  de  mes  propres  yeux  ;  car  ea 
bonne  foi  je  neTaurois  jamais  crû^  qui 
que  ce  fût  qui  me  l'eût  dit.  Tu  ne  dis 
pas  trop  mal  ^  Sancho  ,  répondit  Doa 
Quichotte  y  mais  tu  dois  bien  favoir 
que  tous  les  tems  ne  font  pas  femblai^ 
blés  ;  &  ce  que  le  Vulgaire  a  acoûtumè 
d'apeler  frifage  y  ne  fe  fondant  fiu  au^ 
cune  raifon  naturelle^celui  qui  eft  iage, 
1  apele  heureufe  rtntotitre-  Un  de  ces  fu- 
perflitieux  y  étant  un  jour  de  bon  ma- 
tin fbrtidechez  lui^rencontra  unfrerc- 
cJe  l'Ordre  de  faint  Erançois>i&  comme: 
S' il  eût  r-encontpé  un.  dragon  y  il  tourna 
les  épaules ,  &  rentra  vite  chez  lui.  Un- 
autre  ne  pouvoir  fc  confolcr  d'avoir  vii 
renverfer  le  fel  Cir  la  table  >  comme  & 
des  chefes  de  frpeu'd'importance  pou*- 
voient  être  des  fignes  afliitez  de  quel- 
ques-malheurs à  venir.  Celui  qui  eii  fa^ 
gc  &  Chrétien,  ne  s'amufcpoint  à  pe* 
petrer  dans  les  feciçts  du  Ciei,  &  iai 
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c  ^  Lviîi*  ^^  "^^^^^  ^^  peine  fi  les  ordres  en  font 
*  marquez  dans  les  objets  de  la  nature^  il 
en  acend  les  éfets  avec  foumiffion  & 
patience.Scipion  en  arivanc  en  Afrique^ 
ôc  en  fautant  à  terre  ^  fait  un  faux  pas  , 
Se  tombe  >  Cc$  Soldats  étonnez  ,  tien- 
nent Cà.  chute  à  mauvais  préfage  ',  mais- 
lui  étendant  les  bras  comme  s'il  eût 
voulu  embra(Iêr  la  terre ,  je  te  tiens  y, 
dit-iljAfrique  ,tune  m  echaperas  pas». 
Auffi  Sancbo^  mon  aini>  je  tiens  à  bon* 
&eur  d'avoir  rencontré  ces  Inniges.  Je 
le  croî  comme  vous  dites  »  dit  Sanchor 
mais  je  voudrois  bien  ^  Monfîeur ,  que 
vous  mcdiffiez  pourquoi  quand  les  £f- 
pagnols  iavoquent  ce  Saint  DkgQ  Aia-- 
tamoros  y  avant  que  de  donner  quelque* 
iKitailIc^  ils  s'écrient  :  Santyagay  çier.^é^ 
Mfpagna^YECpsLffxt  eft-elle  par  avanture 
€)uvertc,qu  il  foit  befoin  de  la  fermer  ? 
Quelle  cérémonie  eft-ce  la  ?  £b  Ique  tU' 
ncn  fsds  gueres  ^  mon  pauvre  ami  y  ré- 
pondit Don  Quichotte  iNe  fais-tu  pas* 
l>ien  que  I>ieu  a  donné  à  l'Eipagne  ce 
g^'and  Chevalier  de  la;  Croixr  vermeille 
pouir  Pxoteâeur ,  &  fur- tout  dajas  les^ 
dangereufes'  bataiUes  que  les  Efpagnols- 
ent  eues  autrefois  avec  les  Mores  >  c'eit 
à  caufe  de  cela  qu'ils  l'invoquent  dans^ 
Jcuts  combats  ^  &  oa  1  a  vûibaveiu  vi^ 


moujr^ 
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fiblcmcntcn  pcrfonne,  frapant,  rcnver-  ^^^J"^^^^ 
Iknt,  foulant  aux  pier,  &  dctruifant  les  twinl 
efcadrons  ennemis;commc  jct'cn  pour- 
rois  dire  cent  exemples  qui  font  mar- 
quez dansThiftoirc  d'Efpagnc.Sancho^ 
(ans  en  demander  davantage ,  changea 
de  difcours  ,  &  dit  à  fdn  Maître  :  A 
propos ,  Monfieur ,  je  fuis  tout  étonné 
de  réfronteric  de  cette  Altifîdore,  De- 
moifcUe  de  Madame  la  Ducheflc,  Pat 
la  mardi ,  il  faut  que  ce  drôle  qu'on 
apele  AmoHr^  Tait  diablement  blefféc  )  ^^_^^ 
elle  en  a  ma  foi  dans  Taîle  ^  &  tout  du 
long  de  Taune  :  morr-dc-ma-vic^cc  pe- 
tit Aveugle  n'en  ^manque  point ,  &  iï 
vous  a  plutôt  mis  une  flèche  dans  le 
cœur,  qu'on  ne  fauroit  dire  garre.  J*à«- 
vois  pourtant  oui  dire  que  Tes  flèche»^ 
d'Amowr  fe  brifoient  contre  la  fageflV 
des  filles  j  mais  c'eft  tout  au  contraire 
en  cette  Altifîdore  ,  on  diroit  qu'elles- 
s'aiguifcnt  eRcore  davantage.L*  Amour^ 
ami  Sancho ,  dit  Don  Quichotte ,  n  a- 
«i  confidcratron  ni  bornes  Jl  agit  Côm-- 
mt  la  mort  qui  n'épargne  pas  plus  le^- 
Rois  que  les  bergers,  &  Tors  qu  iis'em*- 
jÇare  d  une  amc ,  la  première  chofe  qu'il^^ 
liit,c'eft  de  lui  ôtcr  la  crainte  &  la  hon- 
te. Auffi  vois-tu  qu'Alti/idore  n'en  ap 
plus  y  &«qu'clle  n'a  pas  craint  de  ttwt 
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iiv.  viiK  fj^iie  vQÎj  fc5  dcfirs ,  qui  me  donnent 
LviiL       beaucoup  plus  d'indignation  que    de 
pitié*  Voila  une  cruauté  notoire>répar* 
tit  Sancbo^  une  ingratitude  inouie>  fi  la 
pauvre  fille  s*étoit  adrcflee  à  moi,  je  nie 
ierois  rendu  dès  la  moindre  parole  :  il 
faut  que  vous  aïez  un  cœur  de  marbre^ 
&  des  entrailles  debronze.^  Mais  quand 
j'y  fonge,  qacttce  que  peut  avoir  vu 
en  vous  cette   pauvre  créature ,  pour 
faire  le  faut  comme  elle  a  fait  ?  Quel  air» 
quelle  bonne  mine  ^  &  où  diable  eft  la 
beauté  qui  la  enchantée  l  Je  vous  ai 
conddcré  cent  fois,  depuis  la  tête  ju^ 
qu'aux  piez  ,  &  faûs  vous  flatcr  ,  je  n*y 
Yoi    rien  qui  ne  ïbit  plus  capable  d'c.- 
pouvanter  que  de  donner  de  L'amour* 
Et  s'il  eft  vrai,  comme  on  dit,  que  c'cfl 
k  beauté  qui  en  doxine,il  faut  que  cette 
mifcrable  ne  voie  gpute ,  ou  qu'il  y  ait 
encore  ici  de  Tcnchantement.  Ne  fais* 
tu  pas,  Sancho>  qu'il  y  a  de  deux  fortes 
tes  ^c^"  de  beauté  ,  Tune  de  lame,  &  l'autre  du 
^^  corps  ?  Celle  de  l'ame  paroît  dans  Tef- 

prit,dans  rbonnêteté^daRS  ie  bon  pro- 
cédé j  8c  dans  une  agréable  manière  de 
vivre ,  &  tout  cela  U  peut  rencontrer 
avec  la  laideur  :  &  lors  qu'on  jette  les 
yeux  fur  cette  beauté  y  elle  touche  bient 
plâs   vivemeuc   que  CQUtÇ&  «çilca  di^ 
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corps  telle  raie  .des  éfecs  plus  promts,&  chapit, 
les  atcinres  en  durent  bien  aavaHtagc.  ^^^^^     ^ 
Pour  moi,  Sancho ,  je  m'aperçois  bie» 
que  je  ne  fuis  pas  beau  ^  maisaufli  je  ne 
luis  pas  difbrme>&  c'eft  alTez  à  un  hon-^ 
nêce  homme  pour  fe  faire  aimer  ,  que 
de  n  erre  pas  un  monftre.  Avec  ces  diC- 
cours  ,  ils  fe  trouvèrent  infcnfiblcmcnr 
dans  une  forêt  qui  s'écartoit  du  chemin> 
&  Don  Quichotte  ,  fans  y  prendre  ear- 
de,  fe  trouvant  envelopé  dans  des  mets 
de  fil  verd  >  qui  étoient  rendus  entre 
des  arbres ,  il, dit  :  Sancho,  fîje  ne  me 
trompe ,  voici  une  des^  plus  nouvelles 
avantures  qu'on  puilfe  imaginer.  Je  jur 
lerois  que  les  enchafiteurs  qi^i  me  pour*» 
fuivent^ont  refblu  de  m'empçcrcrf  dan» 
ces  filets,  &  d'arêtcE  mon  voïage,pouE 
venger  Altiiïdore  de  la  rigueur  que  j'ai 
pour  elle  ::  Mais  ils  fe  tromperont  avec 
toutes  leurs  rufes,&  quand  ces  filets  fc- 
roies)r,aui£-bien  qu'ils,  ne  le  font  pas^  ^ 
ti0us  avec  de  durs  aiamans,&  plus  rorts 
que  ceux  que  le  jaloux  Dieu  du  feu  ibr-r 
ma  pour  cnvelopcr  Venus.  &  Mars  ,  j« 
les  romprai  avec  la  même  facilité  que 
s!ils  n'étoient  que  de  foibles  joncs  ou 
d*étoupes.  En  disant  cela  il  aloit  tout 
rompre ,  &  paffer  outre  ,  quand  il  vit 

ioitû  ^i'epaiilcur  duboi&  deuxfotr 
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livi.ivinbcllcs  bergères,  au  moins  vêmës  éc 
iviîi'"^*  même ,  avec  cette  difcrence  que  leurs 
habits  étoient  de  brocard  d'or  6c  très* 
riches.  Elle»  avoient  les  cheveux  pen- 
dans  en  mile  boucles  avec  desguirlan* 
des  entrelacées  de  laurier,  de  myrte  &c 
de  quantité  de  âeursv&  elles  ne  paroi^ 
foient  pas  avoir  plus  de  quinze  à  feize 
ans.  Cette  viiîon  de  Don  Quichotte  & 
des  bergères ,  fi  peu  atenduë  des  deux 
cotez ,  lurprit  égalenoent  les  uns  Se  les 
autres  ,  Se  les  retint  quelque  tems  dans 
le  filence.Enfin  une  des  bergères  le  rom- 
pit en  difant  à  Don  Quichotte  :  Arrê-»' 
tez-vous^  Seigneur  Chevalier  ,  &  ne 
rompez  point  ces  filets ,  que  nous  n*a- 
Tons  fait  tendre  que  pour  nous  divertir, 
&  non  pas  pour  vous  tendre  quelque 
piège  :  &.  comme  je   m'imagine  bien 

Iufî  vous  voudriez  lavoir  qucleft  notre 
cffcin ,  &  qui  nous  fomracs  ,  je  m'ca* 
.irais  vous  le  dire  en  peu  de  paroles. 

Dans  notre  vilage>à  deux  lieues  d'ici^ 
où  il  y  a  quantité  de  Gentilshommes  ri- 
ches^on  a  fait  une  partie  entre  plu&urs 
perfonnes  de  même  famille,  pour  fe  ve- 
nir divertir  en  cet  endroit  j  qui  eft  u» 
des  plus  agréables  de  tous  ces  environs^ 
fcprcfentant  entre  nous  uae  nouvelle 
Aicadie  paftoralej,  les  jpmifs  gens  v6tus 
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en  bergers,  &  les  DcmoifcUes  en  berge-  iivR.BvnÇ 
rcs.  Naus  avons  pour  cela  apris  par  Lvarj^"* 
cœur  de*  vers  de  Paftorales  ,  les  uns  de 
Garcila(ïb,&  les  autres  de  ce  grand  Ca- 
moës^Poëte  Portugais  >  qui  les  a  com- 
pofez  en  fa  langue.  Nous  ne  fomme» 
ici  que  d*hicr,  où  nous  avons  fairdref- 
fer  des  tentes  fous  les  arbres  au  bord 
du  ruiilcau  qui  ar rofe  tous  les  prez  d'a« 
Icntour.  £t  la  nuit  pafTce ,  on  a  tendu- 
ces  filets  pour  prendre  de  petits  oifcaux» 
qu'on  fait  donner  dedans  à  force  de 
faire  dit  bruit.  Si  vous  voulez  ,  Mon- 
ficur>  être  des  nôtrcs^vous  ferez  le  bien- 
venu y  &c  VOUS  êtes  afluré  que  toute  la 
compagnie  en  aura  de  la  jpïe  aufli-bien 
que  nous  ;  car  la  melancholie  n'entre* 
point  ici.  En  vérité  y  ma  belle  Deinoi- 
î'elle  ,  répondit  Don  Quichotte ,  je  ne 
crois  pas  c^\xAUeon  fut  plus  furpris  lor& 
qu'il  vit  inopinément  baigner  la  Décile 
Diane  ,  que  je  l'ai  été  en  rencontrant 
votre  beauté.  Je  loiic  extrêmement  le 
deflèin  que  vous  avez  de  paffi^r  le  tems 
û  innocemment  3  &  je  vous  rens  mile 
aâions  de  grâces  de  vos  cèligeantes 
efxes.  Si  vous  me  jugez,  capable  de  vous 
rendre  quelque  fervice  ,  vous  n'avez 
qu'à  commander  avec  afTurance  d'être^ 
promtcmeot  &  exà(%emçat  fetivie  y  caj^ 
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Lit.  viii.  nia  profcffion  cft  de  fuïr  l'ingratîrujcy 
xviiiw"  &  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde  ,  j5c 
particulièrement  aux  perfonnes  de  vo- 
tre fcxe ,  de  votre  qualité  &  de  votre- 
mérite:  &  je  ne  crains  pas  de  vous  dire 
que  fi  CCS  filets  qui  n'ocirpent  qu'un  pe- 
tit efpace ,  étoient  répandus  ktr  toute 
la  furfacede  iaterrejj'irois  me  faire  uiu 
paflage  en  de  nouveaux  Mondes^  plutôt 
3ue  de  rompre  rinflrrumentdevos  plaiv 
irs.  Vous  n'en  douterez  peut-être  pas^ 
quand  vous  faurez  que  celui  qui  vous- 
parle,  eft  Don  Quichotte  d^  la  Manche, 
n  jamais  ce  nom  eft  parvenuà  vos  oreil- 
les. £h  mon  Dieu,  ma  chère  fœur ,  s'é- 
cria Tautre  bergère  ,  eh  quelle  bonn& 
fortune  1  Vois- tu  bien  ce  Monfieur-là,. 
c'cft  le  plus  vaillant,  le  plus  amoureux  „ 
Se  le*  plus  honnête  Cavalier  qui  foit 
au  monde ,  fi  Thiftoire  qui  court  de  fau 
vie  ne  ment  point  j  je  l'ai  lue,  &  )=c  gage 
que  ce  bon  homme  qui  eft  là  aveclui,eflj 
Sancho  Pança  fon  Ecuïer,  le  plu^  plai- 
fànt  homme  qu'on  puiflè  voir.  Vous  ne. 
vous  trompez  pas,Mademoifclle,rcpon- 
dit  Sancho,  c  eft  moi-même  qui  fuis  ce 
plaifant  &  cet  Eçuïer  que  vous«  dites  ^ 
êc  ce  Monficur  eft  mon  Maître  le  me- 
me  Don  Quichotte  de  la  Manche,  qui 
efl  hiftoric  dans. ua  livre»  Eftril  vrai  j. 
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mx  chère  atnic^  dit  1  autre  bergère?  Ah î  Liv.vîîr.' 
vraiment  il  les  faut  prier  de  demeurer  lviii*. 
avec  nous ,  toute  la  compagnie  fera  ra- 
vie de  les  voir  5  j'en  avois  déjà  otti  dire 
tout  ce  que  tu  m*as  dit  î  &  on  dit  en- 
core que  Monfieur  le  Chevalier  eft  le 
plus  hdele  &  le  plus  amoureux  du  mon- 
de^ &  que  fa  Maîtrefle  eft  une  Madame 
Dulcinée  du  Tobofo ,  qu'ils  difcnt  qui 
eft  la  plu$J)ellc  de  toutcTEfpagne.  On 
a  raifon  de  le  dire ,  ajouta  Don  Qui- 
chotte y  fi  toutefois  votre  beauté  ne  lui 
en  difpute  point  l'avantage  >  mais ,  mes 
belles  Demoifelles^  ne  perdez  point  le 
tcms  à  me  vouloir  retenir  ,  parce  que 
les  devoirs  précis  à  quoi  ma  profemon 
m'engage,  ne  me  permettent  pas  <le  re- 
pofer  en  aucun  endroit. 

Sur  cela  ativa  le  frère  d'une  de  ces 
Demoifelles ,  vêtu  auffi  en  berger  ,  >& 
galamment  &  richement  comme  elles» 
£t  fa  Ccevit  lui  aïant  apris  que  celui  qu'il 
voïoit-là ,  étoit  le  valeureux  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche  avec  Sancho  fon 
£cuïer ,  dont  il  avoir  déjà  lu  l'hiftoire; 
le  jeune  berger  ht  un  grand  compliment 
à  Don  Quichotte ,  &  le  pria  avec  tant 
d'inftance  de  les  vouloir  acompagncr 
à  leur  tente  9  que  le  Chevalier  ne  le  put 
refttfcr.  £n  même  tcms  on  entendit  la 
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tiY».viii  huée,  &  mile  oifcaujc  difercns^  trompez 
^^'  **  par  la  couleur  des  filcts,rorabcrcnt  dans 
le  péril  qu'ils  croïoient  «virer.  Cela  fit 
a/Iembler  tous  les  chaflèurs  en  cec  cn« 
droite  &  il  7  acoonit  plus  de  cinquante 
perfonnes  divcr&ment  Ix^biUées  en  ber- 
gers &  en  b^gcres^  qui  ravis  de  Tavoir 
que  c*ctoit-lî  Don  Quichotte  &  San, 
çho  y  dont  Thiftoire  couroit  déjà  par- 
tout ,  les  emmener^t  auiE-Cot  vers  les 
rentes  >  où  le  dîner  ctoit  prêt  &  fervi. 
On  força  Moniieur  le  Chevalier  de 
prendre  la  place  d'bonneur^  ce  qu'il  ne 
fit  qu'avec  beaucoup  de  répugnance  & 
de  modeftie  9  &  tant  que  dura  le  dîner  , 
il  n'y  aveit  perfonne  qui  n'eût  les  yeux 
£at  lui ,  &  qui  ne  fût  pleia  d'admira* 
cion«  Après  qu'on  eut  deâèffvi  ^  Don 
Quidxotee  regardant  lionnêranmit  tou- 
te l'aflèmbtée,  dit  à  haute  voix  &  d'un 
ton  grave  :  Le  plus,  grand  pecbé  de  too^» 
i  mon  fens ,  eâ  F  ingratitude  >  sfialgré 
le  fentiment  de  plufîeurs  qui  diJkaïC  que 
c'eft  1  orgueil  :  mais  j'ai  cekpQur  moi^ 
qu'on  di£'que:i^Enfes  eftptetnd'ingrac», 
&  on  ne  le  dit  pa^  des  aAicres.  Depuis 
qucj'ai  i'uÊigedeia  rai£bn>)'ai  toi^ttiics 
cvitcde  menbirciir  de  ce  cnme^&lor(^ 
que  je  ne  puis  ceconnoître  h^  biens 
tyiQii  m'a  laics  par  d'aitttes  bîens^je  paie 
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•autant  que  je  puis ,  de  bonne  volonté  5  Livu^viu 
&  pour  marquer  naon  reffcntimcnt ,  je  lvuk  '^' 
les  public  devant  tout  le  monde.  Cat 
quiconque  public  un  bienfait  reçu ,  té- 
tnoigne  qu* il  ne  tient  pas  à  lui  qu'il  ne 
le  récompense)  nHiis  la  |>Iupart  de  ceux 
^ui  Tcçoivent ,  étant  au  deuous  de  ceux 
qui  donnent^  il  eft  mal-aift  qu'ils  s'en 
aquitcntti«c  pai:  des  rcmercîmens. Dieu 
^ui  eft  infiniment  au  delTui  dé  tout  le 
monde  ,  nous  fait  à  toute  heure  des  fa* 
veurs  &  des  graceSjavcc  Icfquelles  tou- 
te la  reconnciflànce  des  hommes  ne  peut 
Jamais  aVoir  de  proportion  y  i  caiiie  dé 
cette  diference  infihie  qui  eft  entfe  le 
Créateur  &  la  créature  *,  néanmoins  les 
hommes  ne  font  pas  jugez  abfolument 
ingrats  envers  Die^iquànd  au  défaut  diif 
pouvoir  ^  iU  y  fuplé^nt  pair  de$  defirs  , 
par  des  loiiangbs  8c  par  Taveu  de  lêu^ 
propre  impuiuance«  Meilleurs  y  je  fuis 
a  votre  é^ard  dans  le  thème  état  >  vou^ 
m'avesfc  fait  toutes  lés  honnêtétéi:  poflÎA 
blés  &  le  meilléut  aciiëil  du  mohde  )  &t 
ne  poutânt  vous  téthoigfiér  Une  rccon». 
tioiffimcef  égalé  i  taiit  àt  bietis ,  je  m*é 
f  aiitfni  dàtis  les  bbttiés  étroites  de  mon 
•"peWVdîr,  &  je  vous  ofre  ce  que  je  poffc- 
de  î  qui  eft  ,  que  je  vèiix  fourenir  deux 
jours  cnti^^  au  milieu  du  chemin  qiii 
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cwAP^^"*  va  à  Sarragoflfc^que  ces  bergères  dcgui-' 
Lvm.  *  (ces  font  les  plus  belles  &  les  plus  cour* 
toifês  Demoifelles  de  V  Univer  s^excepté 
feulement  Vincoraparable  Dulcinée  du 
Tobolb^runique  Dame  de  mes  penfées; 
ce  qui  (bit  dit  fans  ofenfer  perfonne. 
Don  Quichotte  fe  tut,aïant  fait  ce  beau 
difcours  y  &  Sancbd  prenant  la  parole 
avant  que  qui  que  ce  foit  eut  lôifir  de 
répondre  :  Eft-il  poffible  ,  s'écria-t*il , 
qu'il  fe  trouve  au  monde  des  gens  afTez 
hardis  pour  dire  que  mon  Maître  eft 
fou  ?  Dites- moi ,  Meffieurs  &  mes  Da- 
mes, y  a-t'il  Curé  de  viUge  Ci  favant  tc 
û  habile  qu  il  foit^qui  puiflè  mieux  par- 
ler ,  que  vient  de  faire  Monfeigneur 
Don  Quichotte^ni  de  Chevalier  erranc 
avec  toutes  fes  rodomontades  »  qui  ofe 
ofrir  ce  qu'il  a  ofert  ?  Don  Quichotte 
fe  tourna  brufquement  vers  Sahcfao,  Se 
le  regardant  avec  des  yeux  pleins  d'in- 
dignation 6c  de  colère  :  Seroit*il  pofli- 
ble,  ô  Sancho>  lui  dit-il,  qu'il  y  eut  qui 
que  ce  foit  fur  la  terre  qui  fût  allez  fou 
pour  nier  que  vous  êtes  un  étourdi  Se 
un  fot  plein  de  malice  }  Qui  eft-ce  qui 
vous  fait  alTez  hardi ,  Monfieur  Fim- 
pertincnt,pour  ypus  mêler  de  mes  afai- 
j:es,&  vous  faire  rechercher  fi  je  fui^fou 
pu  fage  \  £n  voiU  affez^  Se  rou$  m'en^ 
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tendez  bien.   Alcz-vous-cn  feulement  liv.  vnt. 
fcUcr  Roffinance  3  &  j'irai  éfeduef  cc^"'^^"^ 

Suc  j'ai  promis  i  &  comme  j'ai  la  taifon 
e  mon  coté ,  comptez  pour  vaincus 
tous  ceux  qui  auront  Taudacc  de  fou- 
tcnir  le  contraire.  Aïant  dit  cela ,  il  Te 
leva  de  table  en  furie ,  laiflant  les  aflîf- 
tans  tout  émerveillez  &  fans  favoir 
prefque  que  juger  de  fa  folie  ou  de  fa  fa- 
gcflc  Ils  le  prièrent  de  ne  vouloir  point 
pouffer  le  défi  plus  avant,  difant  qu'ils 
favoient  aflcz  qu'il  n'étoit  pas  ingrat , 
fans  qu'il  leur  en  donnât  de  femblables 
preuvcsj&  que  pour  fa  réputation,iln'a- 
voit  pas  befoin  de  fignalcr  davantage  fa 

•  valeur^aprcs  ce  qu'en  difoit  fon  hiuof- 

•  re.  Cela  ne  détourna  point  le  dcflein  de 
Don  Quichotte  5  il  monta  fur  Roffi- 
nante ,  &  embraflant  fon  écu  ,  &  la 
lance  au  poing^il  s'ala  camper  au  milieu 

vdu  grand  chemin  3  fuivi  de  Sancho  Se 
de  toute  la  troupe  des  bergers,qui  vou- 
lurent voir  quel  feroit  le  fuccès  d'un 
deilèin  û  téméraire.  S'étant  donc  cam- 
pé dans  le  chemin ,  comme  j'ai  dit ,  il 
peuflà  dans  1  air  les  paroles  fuivantes  : 
O  vous  autres  paflans  qui  que  vous 
foïcz.  Chevaliers  errans  ,  Ecuïcrs,  gens 
de  pié  &  de  cheval ,  qui  paflèz ,  ou  qui 
devez  pafler  ces  deux  jours-ci  par  ce 
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cJaï^t"  ^^^"^^"  y  fachcx  que  Dpn  Quicfiotte  Ser 
L Viii.       U  MaBcheXhcvalier  erract^eft  ici  pour 
foutcnir  que  les  Nymp&es  qui  habitent 
ces  prairies  &  ces  bocages,  furpa^Tcntr 
en  oeauré  &  en  courtôiiîe  toutes  Iç&. 
beautés  de  la  cerrcjexcftpté  la  Maureflè- 
àt  mon  ame^  Dulcinée  duTobofo.  £c 
quiconque  voudra  dire  le  contraire  »  il 
n'a  qu  à  venir  ^  j^  fuis  ici  pour  l'aten- 
dre.  Deux  fois  il  répéta  les  n^mes  pa- 
loles  >  &  il  ne  fut.pas  une  fois  entendu- 
d'aucun  Chevalier  errant.  Cependant  la^ 
fortune  qui  vouloir  &vorifèr  lès  def- 
^ciTiSy  fit  pailèr  de-làà  quelque  tems  un> 
grand  nombre  de  gens  à  cheval  ymai:- 
cbans  tous  en  troupe  &  en  grande  hatç^ 
&  la  plupart  portant  des  lances.  Ceux 
qui  étaient  avec  Don  Quichette^ne  lei 
eurent  pas  plutôt  apcr^us,qu'ils  s'écar- 
tèrent un  peu  loin^  jugeant  qu'il  y  avoir 
quelœie  danger  à  demeurer  dan^le  ch<;« 
min.  Xe  feul  Don  Qjjicbottc  le&atendit 
de  pié  ferme  avec  un  courage  intrepidçj, 
&  Sancho  fe  mit  derrière  lui  y  k  coxtr 
vrant  de  Roflinante.  Les  Cavaliers  ari- 
verent  >  &  un  qui  étoit  à  la  tête  j  con^ 
menca  à  crier  à  Don  Quichotte  i  £h  ! 
que  diable  ne  t'ôtes-tu  donc  du  chemin,^ 
mifèrable?  veux-tu  que  ces  taureaux  ce 
mettent  en  pièces  2  Canailles^^  sépondlir 
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ï>on  Quichotte  ,  vraiment  Vous  avez  c'^L\î'^' 
bien  trouve  celui  qui  s'épouvante  pour 
des  taurcâuxi  confcfTcz,  méchans^cori- 
fcflc2  que  ce  que  j'ai  publié  ici  ,  cft  vé- 
ritable^ ou  préparez-vous  à  me  comba- 
tte. Cet  homme  n'eut  pas  le  loifir  de 
icpliqucr,  ni  Don  Qyichotte  de  s'ôter 
du  chemin^  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  non 
plus'i  qu'une  grande  trouve  de  taureaux 
&  d'autres  beufs  avec  ceux  qui  ks  con- 
duifoit ,  heurtèrent  notre  Cavalier  & 
fon  Ecuïcr,  renverfcrent  hommes  & 
montures, &jeur  paflcrent  fur  le  ventre 
les  laiflant  moulus  &  froiffcz  ,  comme 
on  fe  le  peut  imaginer.  Don  Quidbottc 
fe  leva  brufquemeRt;  mais  tout  étourdi 
de  la  chute ')&  bronchant  de  pas  en  pa^, 
commença  à  courir  après  le  troupeau 
téméraire^  criant  de  toute  fa  force:  Are- 
tez  j  canailles  ^  atendez  ;  c'eft  un  feul 
Chevalier  qui  vous  défie ,  Se  qui  n'eft 
pas  d'humeur  à  faire  pont  d'ot  à  l'cnnc* 
mi  qui  fuît.  Don  Quichotte  lie  fut  pa& 
entendu  j  ou  perfonne  ne  fit  cas  de  fcs^ 
menaces ,  &  le  troupeau  s*éloignant 
toujours  5  le  Chevalier  las  &  froifièi  8c 
encdr^  plus  âché  de  perdre  fa  tângeank 
ce^  fut  contraint  malgré  lui  de  s'âSèoir 
à  terre,  en  atendant  Sancho,  qui  arivt 
bien- tôt  avec  RolIInante  &  leGiifon^ 

F  f  iiij 
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Lit.  viii.  tous  dcux  fi  foulez^qu  lls  avoient  bicB  de 
c^.  ux.  1^  peine  àfèfoûtenir.  Nos  aTanturiers 
montèrent  à  cheval ,  &  tout  honteux 
de  cette  impeninentc  avannue^  ils  fui- 
virent  leur  chemin ,  fans  prendre  con- 
gé des  bergers  de  la  nouvelleArcadie. 


CHAPITRE    LIX. 

1ûe  ce  qui  ariva  à  Don  Quichotte  , 

&  que  l"^9nfeut  véritablement 

Afeler  Avanture . 


u 


Ne  fontaine  d*eau  claire  &  fraS- 
V^    che  j  qui  couloit  dans  un  agréa- 
ble bocage  ^  fut  un  puiflànt  remède  à  la 
laflîtudede  nos  avatncuriers.  Ilsdécen- 
dirent  au  bord  ^  &  après  avoir  ôté  la 
bride  au  Grifon  t/  à  Roflinante  3  ils  fe- 
coiierent  la  pouffiere  dont  ils  étoienc 
pleins  y  fe  lavèrent  les  mains  &  le  vifa- 
ge  ,  &  fe  rafraîchirent  la  bouche.  Cela 
fait ,  Sancho  y  le  plus  vigilant  des  E- 
cuïers .  vifica  promtemcnt  le  biffac,  qu*il 
apeloit  Ton  vademecon  ^  &  en  aïant  tire 
les  provifions  ,  il  les  mit  devant  fon 
Maître.  Don  Qiiichottc  étoit  fi  las  qu'il 
ne  fongeoit  pas  à  manger  \  &c  Sancho 
qui  étoit  civiI>nL'ofoit^touchcr  aux  viao» 
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des  que  fon  Maître  n'eût  cotnmcncc  ,  q^^  ^ix, 
mais  le  voïant  engoufré  dans  {es  imagi- 
nations j  la.  faim  &.les  objets  qui  favent 
mouvoir  les  puilTances  ,  lui  tirent  oU'- 
blier  toutes  confiderations  ^  &  il  fe  mie 
à  manger  comme  s'il  ne  l'eût  fait  de 

Suinze  jours.  Mange  ,  ami  Sancho  ^lui 
it  EHbn  Qyichotte  ,  mange  ,  joUis  du 
plaifir  de  vivre ,  que  tu  goûtes  mieux 
que  moi  ;  &  laifTe-moi  mourir"  dans  la 
rigueur  de  mes  difgraces.  Je  fuis  né  > 
Sancho  y  pour  vivre  en  mourant  3  &  toi 
pour  mourir  en  mangeant  '>  &  pour  te 
faire  voir  la  vérité  de  ce  que  je  dis ,  con- 
fîdcre-moi  fameux  dans  Thiftoire  qu'on 
a  imprimée  de  ma  vie  >  plus  fameux  p^,c 
mes  exploits ,  honnête  dans  mes  aâions^ 
confideré  des  Princes ,  aime  &  chéri  de 
toutes  les  Dames  >  &  avec  tout  cela  lors 
ue  j'avois  fujet  d'atendre  des  palmes  , 
es  lauriers  ,  &  les  triomphes  que  mé- 
rite ma  valeur  &  mes  hauts  faits  ,  je  me 
voi  tcrrafle,  &  foulé  aux  piezpardes 
animaux  immondes  ^  &  en  état  d'être 
méprifé    par  tous    ceux  qui  fauront 
mon  avanrure.  Crois-tu  ^  mon  ami , 
que  l'aigreur  d'une  fi  terrible  penfée  ne 
foit  pas  bien  capable  d'agacer  les  dents, 
d'ôrer  le  goût,  &  d'afloupir  les  fens  & 
les  membres  ï  Je  t'alTûre  ^  mon  enfant  > 


I 
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c*^*  lÎx"  ^^^  )^  '^'^^  P*^  '^  couraec  de  porfcr  b 
'  main  à  k  bouche  r  anffi  fuis^je  refolu  de 
melaififèr  moatir  de  faim^qtiieftlamort 
de  toutes  la  plu»  cruelle.  Vous  êtes  donc 
bien  éloigné  ,  repartit  Sancho  ,  qui  ne 
cefifoir  toujours- d'avaler  ,  du  proverbe 
qui  dit  V  meure  la  poule ,  pourvu  qu'elle 
meure  fàoule  :  pour  moi  j  je  ne  fuispa^ 
fifotque  de  me  faire  mourir  mai- mê- 
me 3  Se  je  prétens  faire  comme  le  cor- 
donnier, qui  étend  le  cuk  avec  les  ^ntijr 
&  jepouflcrai  ma  vie  en  mangeant  î^f- 
quesa  la  fin.  Ma  foi, mon  Maîrre,il  n'y 
a  pire  folie  que  celle  de  fe  defcfpcrer  , 
&  personne  ne  s'en  eft  encore  bien  trou- 
vé. Croïcr-moi ,  mangeas  feulement  r 
&  après  avoir  mangé  ,  dormez  deux 
iieures  fur  Thèrbe  fraicbe  ,  &  le  ventre 
au  Soleil  *,  &  quand  vous  vous  réveille- 
rez ,  Il  vous  n  ètc^  pas  mieux  ,  dites  maî 
de  moi.  Don  Qaicfaotte  fc  rendit  aut 
diff  ours  de  S«ncho  ,  connoiflant  lui- 
même  que  la  philofophie  namrelle  vaut 
bien  tous  les  autres  raifonnemcns,  &iî 
lui  dit  i  Sancho  ,  mon  fils ,  fi  tu  voulois 
faire  pour  moi  ce  que  je  te  vais  dire  , 
tu  acourcirois  de  beaucoup  mes  ennuis, 
pendant  que  pour  fuivre  tes  confeils  & 
pour  me  repofer  je  m'en  vais  un  peu 
«lornûr»  Eloigne- toi  d'ici  ^  je  te  prie  > 
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&  te  donne  trois  ou  quatre  cens  coups  tiv.  viti; 
de  fouet  avec  la  bride  de  Roffinante  >  nx^.*^^* 
fur  &  tant  moins  des  trois  mile  ûx  cens 
que  tu  te  dois  donner  5  pour  le  defen- 
chantement  de  Dulcinée  h  car  en  véri- 
té il  y  a  de  la  honte  ^  que  cette  pauvre: 
Dame  demeure  plus  leng-tems  eh  1  etac 
où  elle  eft  3  &  par  ta.  pure  négligence- 
Cela  vaut  bien  b  peinç  qa  on  j  penfe  ^ 
répondit  Sancho  ;  dormons  auparavant 
tous  deux  s  ic  après  nous  verrons  de 
quoi  il  eâ;  queftion.   Croïez-vous  qqe 
ce  £i>it  une  chofe  bien  raifonnable  ,» 
qu'un  homme  fc  fotiecte  ainfi  de  fang; 
nroid ,  SfC  fur-tout  quand  lescoups  doi- 
vent tomber  fur  un  corps  mal  nourri  2: 
Que  Madame  Dulcinée  prenne  patien-» 
ce  y  un  de  ces  jours  qu'elle  y  penfera  le 
mpins  3  elle  me  verra  percé  comme  un 
crible  de  coups  de  foikt  :  jiifqu'à  lz\ 
naort  tout  eft  vie ,  je  veux  dire  qu  il  n'y 
a  rien  de  perdu  pour  atendie  y  &  je 
n'oublierai  pa&ce  quêtai  promis.  Don 
Quichotte  remercia  Sancho  ^  fie  ils  s'é- 
tendirent tous  deux  fur  l'herbe  ,  laiC* 
fant  à  Roffinante  Se  au  Grifon  la  liber- 
té de  paître  &  de  fàiie  tout  ce  qu'ils^ 
voudroient.  ^ 

Il  étoit  déjà  tard  quan^  nos  avanto-^ 
xkxsXc  xéveillcreac  3,  fie  ils.fe  pxStxfioz 
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tiv.  viîï.  ^e  monter  à  cheval  pour  ariver  de  boti- 
Lix,  ^^'    nchcurcàunchôtelcricquileurfcmblott 
éloignée  d'une  licuc  ou  environ  -,  je  dis 
une  bôtcleric  ,  parce  que  Don  Quîchot- 
•  te  la  nomma  ainfi  lui-même  ,  contre  fa 
coutume  d'apeler  toutes  les  h6ccleries 
dés  châteaux  s  ce  qui  donna  bien  de  la 
joie  à  Sancho.  Y  étant  arivcz  ,  ils  de- 
mandèrent à  rhôte  s'il   y  avoir   place 
pour  eux.  Il  leur  repondit  qu'oui ,  Se 
qu'ils  y  trouvcroient  toutes  leurs  com- 
moditezauffi-bien  qu'en  hôtelericd'Ef- 
i  pagne.  Ils  mirent  pié  à  terre  ,  èc  San- 
cho ,  ajant  ferré  les  hardes  dans  une 
ehambrc,  dont  l'hôte  lui  donna  la  clef, 
ala  mette  Roffinante  &  le  Grifon  à  Té- 
curie  ,  &  revint  chercher  fon  Maître, 

Iuil  trouva  adis  fur  un  puits.  L'heure 
c  fouper  venue ,  Don  Quichotte  mon- 
ta à  fa  chambre  ,  &  Sancho  demeurant 
avec  l'hôte  »  lui  demanda  ce  qu'il  avoit 
pour  fouper.  Vous  n'avez  qu'à  dire  y  ré- 
pondit 1  hôte  3  en  chair  &  en  poiflbn 
vous  ferez  fervi  à  bouche  que  veux-tu. 
Jamais  les  levrauts  y  les  lapreaux  y  les 
perdrix  &  les  cailles ,  la  venaifon  ni  la 
viande  de  lait  ne  manquent  ici.  Il  ne 
faut  point  tant  de  chofes  ,  repartit  San- 
•cho ,  deux  bons  poulets  tout  au  plus  fe- 
ront notre  afaire  ^  &  il  y  en  auraderef* 


i 


Bl      DOK     QwiCHOTTB.    349 

tç  ;  car  mon  Maître  cft  délicat ,  Se  man-  l*^-  vhi, 
gc  peu ,   &  moi  je  ne  fuis  pas  le  plus  ux/ 
grand  mangeur  du  monde.    Pour  les 
poulets  ,  répondit  l'hôte  ,  il  n  y  en  a 
plus  y  le  milan  les  a  tous  mangez.  £c 
bien  y   Monfieur  Thote  ,  dit  Sancho  % 
Êiites-iious  donner  une  poularde  qui 
Co\t  grade  &  tendre.  Une  poular4e  3  dit 
l*hôce  en  frapant  du  pie  y  par  ma  foi  » 
j'en  envoïai  nier  vendre  plus  de  cinquan- 
te à  la  Vile.   Mais  hors  des  poulardes, 
voïez  ce  qu'il  vous  faut.  Vous  aurez  bien, 
quelque  morceau  de  veau  ou  de  che- 
vreau y  demanda  Sancho.  Il  n'y  em  a 
point  céans  pour  l'heure  y  répondit  l'hô- 
te ,  ce  matin  on  a  mange  le  dernier  ' 
morceau  -,  mais  je  vous  afiure  que  la  fe- 
maine  qui  vient  il  y  en  aura  ae  refte. 
Courage^  dit  Sancho  y  c'eft  bien  ce  qu'il 
nous.iaut.  Je  gage  que  toutes  ces  gran-^ 
4es  provisions  j3>outiron€  à  du  lard  &; 
des  œufs.  Cela  eft  fort  bien  imaginé  , 
s'écria  l'hôte  y  je  dis  à  Moniieur  que  je 
n'ai  point  de  poulets  ,  &  il  veut  qu^  j 'ata 
des  œufs.  Voïez  ^  Monfieur  ,s'ily  aaun 
tre  x:hofe  qui  vous  acomode  ^  &  lajif- 
ions -là  toutes  ces  délicatefTes.  £t  marr 
di ,  finirons  y  Monfieur  l'hôte  »  di^  San- 
cho^ &  dit;es-npus  yîre  ce  que  ypu^  avez 
poucfoup.çrj  fans  nous  nice  tant  lanx 
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in  jjx!'  S^^^'  Voulc2-rous  favoir  ce  q«c  j'ai , 
répondit  Thore ,  j'ai  deux  piez  de  bœuf 
tQut  prêts  ^  avec  de  l'oignon  &c  de  la 
itioutatde  ^  qui  font  un  manger  dé  Prin- 
ce. Deis  piez  de  betsf  ^  dit  Sâncho  3  je 
ks  retiens  pour  moi ,  i^nt  perfone  n'y 
touche  ^  je  les  paierai  mieux  qu'un  au- 
tre. Mardi,  il  n  y  a  rien  au  mondé  que 
îj'aime  tant.  Je  vous  les  ^rderâi ,  rcpon- 
4lit  l'hôte,  parce  que  mes  hotes^  qui  font 
des  gens  de  condition  ,  oht  ici  leur  cui- 
iinier ,  leur  fommeliet  &  bien  des  pro-* 
vifions.  Pour  la  Condition,  dit  Sancho, 
j-'ai  un  Maître  qui  n'en  cedd  tien  à  per- 
sonne y  mai«  (on  Oi&cier  né  reat  pas 
qu'il  ait  ni  de  cuifiniers  ni  tant  de  train; 
nous  mangeons  franchetnent  dzhs  le  mu 
lieu  d'un  pré,&bien  fouveutdes  noifet- 
tes  Se  des  neàes.  Gedifcôuts  finit  U;& 
quoique  l'hote  eût  deman^  à  Sancho 

2uel  o£ce  avoit  fon  Maître  y  il  s'en  ala 
ins  irépôndte.  L 'heure  du  fouper  ve^ 
nuë ,  rhote  porta  le  ragd&t  tout  tel  qu'il 
étoit  ?  dans  la  chambre  de  Don  Qui-* 
chotte  :;  9t  comme  il  Ce  fut  mis  à  man-^ 
-gcr ,  îî  oiHt  dans  une  chambre  qui  n'é- 
toit  fepafcc  de  la  fienhc ,  que  d  une 
tloifon  :  Je  vous  prie ,  Seigiteur  Don 
«Geronimo,  lifoM  £nt:ote  un  chapitre 
4c  k  /èâMide  paf  eic  d»  Thiftoixe  dç 
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Don  Quichotte ,  en  atcndant  lé  fouper.  lxv.  vm. 
Notre  Chevalier  ne  s'entendit  pas  plu-  chaut. 
tôt  nommer ,  jq[u  il  fe  leva  de  la  table ,  ^^^' 
&  ala  écouter  ce  que  Ton  difoit  >  &:  il 
oiiit  que  Don  Geronimo  répondit  > 
Pourquoi  avez- vous  Ci  grande  envie  de 
voir  ces  impertinences  ,  Seigneur  Don 
Jjuan  >   Aptes  en  avoir  lu  la  première 
partie^  quel  plaiûr  peut-on  prendre  à  li- 
re cette  féconde  ?  Fort  peu  >  répliqua 
Don  Juan  s  mais  il  n'y  a  point  de  & 
tnauvais  livre  qui  n*aic  toujours-quelque 
chofe  de  boa  x  ce  qui  me  fâche  le  plus 
rn  cette  féconde  partie ,  c'eft^de  ce  que 
Don  Quichotte  n'eil  plus  amoureux  de 
Dulcinée  du  Tohofo.  A  ce  mot  Don 
Quichotte ,  plein  de  colère  ^  cria  tout 
haut ,  Quiconque  dit  que  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche  ^  oublié ,  ou  eft 
capable  d'oublier  Dulcinée  du  Tobofo» 
il  ment  par  fa  gorge,  &  je  le  lui  ferai  voir 
avec  armes  égales  ;  car  la  nompareille 
Dulcinée  du  Tobofo  ne  peut  point  être 
oubliée  »  &  un  riel  oubli  dk  indigne  de 
Don  Quichotte  de  la  Manche  :  la  Fer- 
meté eft  fa  devifi:  1  &  ft  pcofeffion  eft 
de  la  garder  incoruptiblç  iufques  à  ta 
moxt*  Qui  eft-cequi  parle  la^demanda- 
^-on  de  l'autre  chambre  3  £t  qui  peut 
èttc ,  ré|OT¥iic  Sançho  >iiûon  Don  Qpir 
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Xvr  vili.  chottc  de  la  Manche  ,  lui-même  ,  qui 
uxf  ^'   foutiendra  fort  bien  tout  ce  qu'il  a  dit , 
Se  tout  ce  qu'il  a  à  dire  ?   car  un  bon 
païeur  ne  craint  point  dcdonncr  des  ga- 
ges. A  pcineSancbo  avoir  achève  de  par- 
ler, que  deux  Gentilshommes  entrèrent 
dans  la  chambre  de  Don  Quichotte ,  8c 
l'un  d'eux  lui  jettant  les  bras  au  coûrVo- 
tre  prcfence>lui  dit  il,ne  dément  point 
votre  réputation  ,  ni  votre  réputation 
vôtre  prcfcnce»SeigneurChevalier>vous 
êtes  fans  doute  le  veritableDonQuichot- 
.  te  de  la  Manche^  le  nort  &  l'étoile  de  la 
Chevalerie  errame^en  dépit  de  celui  qui 
a  ofé  prendre  votre  nom  ^  &  qui  tache 
d'éfacer  l'éclat  de  vos  grandes  avions  ^ 
comme  il  paroit  par  ce  livre  que  je  vous 
aporte.  Don  Quichotte  prit  le  livre  fans 
rien  dire,  &  après  l'avoir  quelque  tems 
feiiilleté ,  il  le  rendit.  Dans  le  peu ,  dit* 
îl ,  que  j'ai  lu  de  ce  livre  j'y  trouve  trois 
choies  dignes  de  reprehenfion  *,  la  pre- 
miere^quel^ues  paroles  qui  font  dans  la 
préface  ^  l'autre ,  que  le  langage  eft  Ar- 
raeonnois  \  car  il  oublie  fouvent  les  ar- 
ticles ;  &c  en  troifîéme  lieu  >  &  ce  qui 
fait  voir  que  c'eft  un  ignorant ,  il  fe 
trompe  &  manque  dans  le  principal  de 
i'hiftoi|:e,en  difantque  la  femme  dcSan- 
choPançamonExruïer  s'apeleMarieGur* 

lierres  > 
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ticrrcs  ,  au  lieu  de  Thcrefc  Pança ,  oui  ^'^-  ^"'* 
cft  fon  nom  5  &  il  y  a  bien  à  craindre  ux"!''^* 
qu'un  Auteur  qui  fe  trompe  dans  une 
cfaofe  de  cette  importance  ,  fe  trompe 
auffi  dans  le  refte  de  Thiftoire.  Par  ma 
foi ,  il  eft  joli  garçon,  Monficur  THifto* 
rien  ,  dit  Sancho  ,  c'eft  bien  à  lui  à  fe 
mêler  de  parler  de  nos  faits ,  puis  qu'il 
apele  ma  Thcrefe  ,  Marie  Gutticrres. 
O  l  rclifez  encore  un  peu  ce  livre, Mon- 
iteur, je  vous  en  prie,  que  je  voie  s'il  y 
eft  parlé  de  moi  ;  Se  s'il  n  a  point  aum 
changé  mon  nom.  A  ce  que  je  voi,mon 
ami,repartit'  Don  Geronimo,  vous  êtes 
Sancho  Pança ,  TEcuier  du  Seigneur 
Don  Quichorte?Oiii ,  c'eft  moi.  Mon-» 
fieur  j  &  je  ferois  bien  fâché  que  ce  fut 
un  autre.  En  vcrité^ditlc  Cavalier,  ceC 
Auteur  nouveau  ne  vous  traite  pas  com- 
me il  me  paroît  que  vous  le  mcritct. 
Il  vous  fait  un  gourmand  &  fimple,  ôc 
nullement  plaifant ,  en  un  mot  tout  au- 
tre que  le  Sancho  de  la  première  partie 
de  Thiftoire  de  votre  Maître.  Dieu  lui 
pardonne ,  repartit  Sancho;mais  il  eue 
:  mieux  fait  den^fepas  fouvenir  de  moi: 
c'eft  à  celui  qui  le  fait,  à  en  joiicr ,  &C 
fàint  Pierre  eft  bien  à  Rome.  Les  Ca- 
valiers prièrent  Don  Quichotte  d'alcr 
dans  leur  chambre^  Se  de  vouloir  four 
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Lix.  <]^u  il  n  y  avoiti  ncn  qui  tut  digne  de  1$ 
perfonne  dans  cette  bocelcrift.  Dobp 
Quichotte  qui  ctoit  complaifant  & 
honnête^  ne  fe  &  pa$  prier  davantage  » 
Se  ala  {buper  a^ec  les  CavaËers,  Pomc 
Sancbo^  fe  voïant  maître  du  ragoût,  fc 
mit  au  haut  bout  de  U  table  s  èc  l'hête 
s'étamaffis  ,  ils  oiang^ientavecapetir 
leurs  piez  de  beuf  »  qji'ik  trouvoient 
admirables ,  beuvanc  &c  riant  conamc 
s'ils  euâienc  fait  la  plus  grande  chère  dix 
«nonde.  Pendant  qu!iTs  foupoicnt  der 
taurre  côté^  Don  Juan  demanda  à  Doa 
Quichotte  quelles  nouvelles  il  avoir  d«' 
Madame  Dulcinée  dttTobofî)  ^Sielir 
itoit  marice,fi  elle  avoit  dtsi  en£ans»oa 
C  elle  n'étoi t  point  grof5  y  &  enfin  G 
elle  pqnfoit  à.  rccompcnfer  un  joux  Ia 
confiance  du  Seigneur  Don  QuichpttcB. 
Dulcinée,  répondit  Don  Quichotcçc  ^ 
cft  encore  fiîle>  mes-  devins  font  pdus^ 
fermes  que  j^islis^Sc  fâ  vigueuredtoip* 
iouns  la  même  r  niais  fa  beaucr  a  ctér 
tjcansformée  eut  la  kideur  d'unje  paiHâna' 
diforme«  Et  tout  de  (uite>il  leui:  conta- 
ITenchantemenc  de  Dulcinée^,  ce  q^i  Iw 
ctoit  arivé  dans  la  caverne  de  Monter 
finosi^  &  le  remède  que  lui  avoir  enfcii-^ 
gfté  M^din  :^  gom;  dcfcnchantct  fk  Dt^ 


tnc ,  qui  confiftoic  dans  les  coups  de  ^'^  l.>?^* 
foiict  que  fe  devoir  donner  Sancbo.Les 
Cavaliers  furent  ravis  d'à  prendre  de 
Don  Quichotte  lui-mênfie  les  étranges 
avanturcs  de  fa  vie,  &  également  éton-* 
nez  de  tant  d'extravagances  ^  &  de  la 
manière  élégante  dont  il  les  tacontoity 
tantôt  ih  le  prcnoicnt  pour  un  fou ,  ÔC 
tantôt  pour  un  homme  de  bon  fefts ,  & 
ne  favoicnt  précifément  qu'en  dtrç. 

Sancho  acheva  de  fouper ,  &  hiflàntf 
Fhôte  enaiTezbon  état ,  il  palTa  dans  la 
chambre  des  Cavaliers  y  à  qui  il  dit  err» 
totrattt  :  Ma  foi ,  Meffiears  y  celui  qu^ 
a  fait  et  livre  ,  ft'a  pas  envie  que  r>oui^ 
fbïons  long-tems  éoufins  :  mais  je  vou-^ 
droîs  bien  qu'après  m'avoir  apelé  gour-^ 
itiand  y  il  drt  auffi  que  je  Bits  un  yvro-- 
gne.  Auffi  fait-il,  je  vous  en  affiire,  ré- 

{pondit  Don  Geronimo ,  mais  je  ne  me 
buvitnfpas  bien  de  Tcndroit  rit  me? 
fouvient  ^kmcftt  que  c*eftf  un  rhé-- 
éhant  paiTan  >  8c  qui  te  fait  toujours^ 
ibat- à-propos  y  8c  la  feule  pby^fionomio^ 
du  Seigneur  Sancho  Ùtit  bien  voir  que 
celui  qui  en  parle  en  de  fi  mauvais  tcr-- 
mes  eft  un  itnpofteur.  Groïex-moi  ^ 
MeâSeurs ,  dit  Sancho-,  le  Sancho  &  Itf^ 
Bon  Qgichbtte  de  v<3trc  livre  jJoivent: 
étÉcd'autres^geiïS  que  ceux  de  Imftoiro^ 

&gij 
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Ch^'lxï^*  ^^  Bcncngeli,  qui  fait  mon  Maître  û^ 
'  ge  ,  vaillant  &  amoureux  »  &  moi  am- 
ple &plaifant>&  non  pas  gourmande 
y  vrogne.  Je  le  croi  comme  vous  ,  ré- 
pondit Don  Juan,  &  il  auroit  falu  faite 
défenfe  à  tout  autre  qu'àCides  Hamec^ 
qui  en  cft  lepremier  Auteur>  de  ie  mê- 
ler d'écrire  les  faits  du  grand  Don  Qui- 
chotte ^  de  même  qu'Alexandre  défen- 
dit que  qui  que  ce  Toit  fût  aiTez  o(e  poUt 
faire  Ton  portrait  ^  hormis  Appelles. 
Fade  mon  portrait  qui  voudrajdit  Don 
Quichotte  >  mais  qu'il  prenne  garde 
comme  il  s'y  prendra  ,  car  enfin  la  pa- 
tience échape^Q^'eft-ce^dit  Don  Juan^ 
3ue  l'on  peut  faire  contre  les  intérêts 
u  Seigneur  Don  Quichotte^dont  il  ne 
ioit  en  état  de  prendre  vengeance  ^  û  ce 
fx'eft  que  lui-même  veiiille  Ce  parer  du 
jDouclier  de  fa  patience^  qui^  à  ce  que  je 
jcxoij  neH  pas  la  moindre  de  fesvertus3 
j  Une  partie  de  la  nuit  Ce  pallà  en  fcnx- 
blables  difcours  >  &  quelque  chofequc 
pût  faire  Don  Juan  pour  obliger  Don 
Quichotte  de  continuer  à  lire  ce  livre 
pour  voir  s  il  n'y  avoir  pas  d'autres  im- 
pcrrincnccs ,  il  n'y  voulut  jamais  con- 
lentir  ,  difant  qa'il  le  tenoit  pour  lù^Sc 
le  coni^moit  en  tout  &c  par  tout  pour 
impertffeat  Se  mçateur,  £t  que  u  par 


DE    Don    Quichotte.    3^7 
hazard  l'Aurcur  avoit  un  jour  connoif-  Liv^.yiiic 
fancc  qu'il  lui  fût  tombé  entre    les  lix!'*^^ 
mains,  il  ne  vouloit  pas  qu'il  eût  la  joïc 
de  croire  qu'il  s'étoit  amufé  à  le  lire  y 
jparce  qu'un  honnête  homme  doii;^  non 
lèulement  ne  pointarêter  Tes  penfée^ur 
des  objets  Csdcs  &  dcfagreables ,  maî$ 
encore  en  détourner  fes  yeux.Don  Juan 
lui  demanda  quel  defTein  il  avoit  pour 
l'heure  ,  &  où  tendoit  Ton  voïage  }  Il 
répondit  qu'il  aloic  à  SarragofTe  pour 
fe  trouver  aux  joutes  que  l'on  y  faic 
tous  les  ans.  Don  Juan  lui  dit  que  ce 
livre  racontott  que  fon  Don  Quichotte 
s'étoit  trouvé  dans  la  même  Vile  à  une 
courfe  de  bague  >  comme  un  miferabl^ 
fans  invention^fknsefpric,  ridicule.  &: 
chiche  en  Tes  livrées*,  mais  abondant*en 
fotifes  &  en  extravagances.  Quand  il. 
n'y  auroit  que  cela  y  repartit  Don  Qui- 
chotte ,  l'Hiftorien  moderne  en  aura  le 
démenti  j  je  ne  mettrai  pas  les  piezdans 
SarragofTe,  &  tout  le  monde  verra  bien 
ue  je  ne  fuis  pas  le  Don  Quichotte  qu'il 
t.  Vous  ferez  très- bien ,  dit  Don  Gc- 
ronimo^  il  y  a  un  tournoi  à  Barcelone  , 
où  votre  Seigneurie  pourra  fignaler  (a 
valeur.  C'eft  juftei\ient  mon  defrein^ré" 
pondit  Don  Quichotte^&  comme  il  eft 

tcms  4e  xepo&x  j  je  yqiis  dpftae  le  t)on 
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jitT.  v»i.  jfoir,  &  TOUS  fuplic  de  me  tenir  au  rang^ 
cnjPTiT.  ^^  ^^^  meilleurs  amis  &  de  vos  plus  fr- 
déles  fèrviteurs*  Faites-mai  aufli  cet 
lionneur  ^  Meffieuts  y  ajouta  Sancho  y 
peut  être  ièrai-je  ben  à  ^elque  chofe. 
Le  Maître  êc  le  valet  fejrctirerent  en> 
fcur  chambre  ^  hiflaût  n<^^  Cavaliers  en 
admiration  de  ce  miknge  de  fotie  & 
de  Êigefle  ,  &  ne  doutaût  |)oint  que  ce 
fût'i^k  le  véritable  Don  Quickotte  &  le 
vrai  Sancho'dont  la  première  partie  dt 
leur  kiâoire  fai£»rc  cane  de  bruit.  Le 
ir  venu;  y  Don  Quichotte  entra  dans<^ 
\t  chambre,&v  prit  congé  d  eux^^  pen- 
dant ^e  Sancho  comptoit  avec  Thote 
J|i*il  païa  liberalemelit  v  lui  confeillant 
e  vanter  ua  oeu  moins  fon  hâtelerie  à 
Favenic  ^  &  de  la  tenir  mieux  fournie. 
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CHAPITRE    LX. 

jy^  Ci  ftéi  dfivd  a  J>ùn  Quichotte 
en  alant  a  Barcehne^ 

LA  madnée  ètoir  fraîche  ^  &  pTo^ 
meccoit  une  belle  journée  ^^  &  Don^ 
Quichotte  pïrtit  de  Thotelerie  z^th 
»'ecre  informé  du  ptu^droit  chemin  de 
Biircel(»Mi  rca;if  il  ne  vouloir  plus  aler  à 
&a«;ti|oiê  p0i»  aire  mentir  Tiluceu^ 
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ArragonaU  c|ui  le  traitoît  &  mal  dans  ^<^'  ^}^' 
ton  hiftoirc.  Il  marcka  fix  joars^^  fans  lx^^"*^ 
qu  H  lui  acivâi;  riea  ci&  cociîdcrable  ;> 
mais  le  fcpciémc  vers  Is&jix  s  tcaac  é- 
carte  du  chemii^^  k  limt  le  âicpm  fous* 
des  ashres  épais»oùilsfureat  contraints» 
de  &*^%ètet  >  ne  coonoif&ntplus  de  clic- 
min.îls  cniseixc  pie  à  teot^^  &  s*apuïanr 
ckacim  conc»  le  t£Ottc  d*mt  asbre  ^  iU* 
reColucentd'jatendrele  )0uc«'  Saacha* 
^ui  avoic  ceJQur-làrunpevvbûjSendor'-^ 
mit  auffi-tôC)  mais  Dan  Qiidbotçe  ^»* 
&â  viâonstcnoieiLC  touj/oaxsrc vaille.»  ne 
pur  jamais,  ktmet  les.  ^eux^  au.  contrai^ 
re  il  repal&ic  cent  cocUes-dans  fa^Êuti'- 
taifie  >  &  foa  ÎQûaginacion  1&  potfroit  em 
cent  lâeuoi  difei ens.  Tancôc  il  fe  sepse-^ 
ièncoit  la  cavctne  de  Mxmteânos  ^  S^: 
I>ulcinée  convertie  en  païfane ,  Se  Giu^ 
tant  fiir  £bn  âne  'r  &  tantôt  il  ctdCoh 
entendre  les  peuroles  du  (âge  Merlin  ,. 
^LÛ  lui  aprenoieat  comme  il  Êdoit  fe* 
prendte  pour  la  defencbanter.^  Dan9» 
cette  penâe  il  fe  de/cfperoit  de  làrlen- 
teuc  d!e  Sancho  ^  qui  s'était  donnera  ce' 
qu'il  ditbitj,  feiilement  cin({;  coupa  de* 
ils>uec  r  ce  qui  ne  valoit  pas  la  peine  d'ê-^ 
tre  compte  fin:  le  pand  nombre  de-* 
coups  ^'il  a¥oit  à  fe  donner.  Geeto* 
peo&e  lui  doima  eant  d'ennui  >  ou^ijlr 
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l'iv.  V!ii.  fongea  à  y  mettre  ordre  tout  fut  le 
CXAP.LX.  ^jj^j^p^  Si  Alexandre  IeGrand,difbit-il, 
coupa  le  neud  Gordien ^endifant^i^'^i»* 
tant  valait  couper  que  délier  y  &  ne  laiflà 
pas  pour  cela  d'être  maître  de  toute 
[*Afie,  pourquoi  ne  rcii(Srois  -  je  pas 
auffi  pour  le  defenchantemcnt  de  Dul- 
cinée^ fi  je  fouetois  moi-même  Sancho, 
malgré  qu'il  en  ait  ?  Car  fi  la  vertu  du 
remède  confifte  en  ce  que  Sancho  reçoi- 
ve les  trois  mille  &c  tant  de  coups  de 
fouëc,  que  m'importe-t'il  qu'il  fc  les 
donne  lui-même ,  ou  qu'un  autre  les 
lui  donne ,  puifque  toute  l'importance 
eft  qu'il  lesTCçoivc  ?  Là-dcflus  prenant 
fa  refolution  ,  &  fe  muniflànr  des  étri- 
vicres  qu'il  prit  à  la  felle  de  Roflînan- 
te  ,  il  s'apTocna  doucement  de  Sandho, 
te  commença  à  lui  défaire  raiguiilette 
de  fes  chauffes.  Sancho  s'éveillant  en 
furfaut  :  Qui  eft-ce  là,  cria-t'il ,  qui  cft- 
ce  qui  détache  mes  chauffes  ?  C'eft  moi, 
répondit  Don  Quichotte,  qui  vient  ré- 
parer tes  manqucmens ,  &  chercher  du 
remède  à  mes  foufranccs  :  je  viens  te 
,  fouetter ,  Sancho ,  &  te  décharger  en 
partie  de  la  dette  à  quoi  tu  t'es  obligé. 
Miferable  J  Dulcinée  petit,  tu  vis  fans 
inquiétude ,  &  je  meurs  de  defefpoir  & 
4'eiinui,  Dccache-toi  donc  de  bonne 

yolojQté  > 


?. 


«D'«   Don    Q.ricMot'Ti.     ^i 
Volonté  j  car  la  mienne  eft  de  te  donner  î-tr.  v^rt. 
pour  le  itMJîns  deux  mille  -coups  de    "' 
Fouet ,  pendant  que  nous  fomoies  en 
cotre  foîitude.  Non  pas  cela  ,  ditSan> 
ckojIaiiTez-nioi  en  patience  3  je  vous  en 
prie  ,  ou  par  nwi  foi  je  crierai  û  fort 
que  les  fourds  nous  entendront.  Les 
coups  9  à  quoi  }e  me  fiiis  oblige  y  doî^ 
vent  erre  velontaires  ,  &  non  pas  for*- 
cez  ,  &c  à  Theure  qu'il  tft,  je  n'ai  nulle 
envie  d'être  fouette  :  qu'il  vous  iûfifc 
ue  je  vous  donne  parole  de  lii 'étriller 
i-tôt  quelafantaifie  m'en  prendra^ mais 
il  la  faut  iaiflèr  venir.  O  i  que  je  n'ai 
garde  de  ni'en  fier  à  toi ,  vbon  ami^  ré^ 
pondit  Don  Quichotte  s  tu  es  dur  de 
cœur ,  Se  tu  crains  ta  peau    En  di Tant 
cela  ,  il  s'cfo^rçoit  de  lui  abattre  fes 
chaufTesjce  que  voïmt  Sancho^il  ft  leva 
debout i&aïant  embrafTé  fon  Maître^il 
ïui  donna  la  jambette3&  le  rcnvcrfafous 
lui  *,   puis  lui  mettant  un  genou  fur 
l'cftomac .,  il  lui  prit  les  deux  mains  , 
le  tenant  en  état  de. ne  pouvoir  reimier» 
>ni  feulement  .prendre  haleiae»   Coisb- 
menr,traîcre,  s  écrioit  Don  Quichotte^ 
contre  ton  Maître^coacte  ton  Seigneur 
naturel,  contre  celui  qui  te  donne  du 
.pain  ?  Je  ne  trahis  poinr  moii  Roi ,  ré- 
pondit Sanchû ,  je  n'en  change  point  > 
Têm^lK  H  h 
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iiYiL.vm;  je  ne  fais  que  me  fccourir  moi-même , 
Lx^"^  qui  fuis  mon  propre  maître  ,  &  mon 
vrai  Roi.Quc  votre  Seigneurie  me  pro- 
mette de  me  laiffcr  en  paix  ,  &  de  ne 
fonger  point  k  me  fôiictter  pour  l'heure. 
Se  je  vous  laiflcrai  alcr ,  finon  tu  monr- 
rss  ici  i  traître  enfremi  de  U  Dona  San- 
■cha.  Don  Quichotte  promit  avec  fer- 
ment y  &  jura  par  la  vie  de  Dulcinée  , 
qu'il  ne  pafferoit  pas  otttre^&  que  défor- 
mais il  s'en  remcttoit  à  fa  bonne  foî- 

Sancho  fe  leva  ,  &  ala  chercher  i 
dormir  dan«  un  autre  endroit  aflcz  loin 
de  fott  Maître.  Comme  il  fut  deffous 
iin  arbre ,  il  fcntit  que  quelque  chofe 
lui  touchoit  la  tète  ;  il  y  porta  les  mains 
ic  trouva  deux  piczavec  des  fouliers  & 
des  chauffes  :  la  fraïeur  le  prit ,  il  ala 
fousunauti^)  &  il  lui  «riva  la  même 
chofe.  A  moi.  Seigneur  Eton  Quichotte, 
à  moi,cria-t'il ,  au  fecours.  Don  Qui- 
chotte y  ala  ,  &  lui  demanda  ce  qu'il 
avoit  à  crier.  Ces  arbres  font  pleins  de 
piez  &  de  jamb«  d'hommes ,  répon- 
dit Sandio.  Do»  Quichotte  y  tâta,  te 
devinant  d'abord  ce  que  ce  pouvoir  ê- 
tre,Tun  as  qot&irc  d'avoir  pcur,dit-il 
à  Sanchojccs  pirz  &  ces  jambes  d'hom- 
mes ,  ce  font  fans  doute  quelques  ban^ 
^its  &  bandoliçrs  qu'on  a  pendu  à  ces 


©B  Don  Qu  ïCH  o  T  T  I.  j^3 
mAresjcar  voici  l'endroit  où  onaacod'  ^'^*  ^^^ 
tumé  d'en  faire  jufticc  quand  on  lt$  lx 
^trape  ;  &  on  les  atache  par-ci  par-là  ^ 
vingt  à  vingt ,  &  trente  a  traite>&  c&- 
la  me  fait  croire  que  nous  fommes  tout 
auprès  de  Barcelone,  Ce  qui^coit  vrai 
en  éfet.  De-là  à  quelque  tems ,  le  jour 
trommençant  à  poindre,  ils  aperçurent 
les  arbres  prefque  tous  chargez  de  corps 
àc  bandoliers.  Cet  afreux  fpedade  les 
f'irprit  ;  mais  ce  fut  bien  pis  quand  ils 
virent  fondre  fur  eux  tout  à  cotip  une 
cinquantaine  de  femblables  mtfauts  ^ 
qui  fortirent  d'entre  les  arbres  ^  8c  leur 
crièrent  en  Cateian ,  de  demeurer  Se 
d'atendre  leur  Capitaine.  Don  Qa»* 
chotte  Ce  trouvant  à  pié ,  fon  chevsl 
débridé  ,  fa  lance  loin  de  lui ,  en  un 
mot  (ans  aucune  défenfe ,  qu*auroit-^il 
pu  faire  ?  Auffi  ne  <fit-il  que  baifiècla 
tête  ,  fe  refervant  pour  une  meilleure 
ocadonXes  bandoliers  déchargèrent  le 
G  ri  fon  de  tout  ce  qu'il  portok  ^  ^  ne 
laiflerent  rien  ni  dans  le  biflac  ni  dans 
la  valife  :  Se  bien  prit  à  San^fao  d'avoir 
fur  lui  les  écus  d'or  qu'il  eut  4u  Duc^S^ 
tout  l'argent  de  fon  Maître  qu'il  pot- 
toit  dans  une  ceinture  fous  fachemife. 
Encore  ces  honnêtes  gens  Taurdient-ils 
bien  trouvé^l'eûc-il  caché  dans  la  moelle 
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c^Awi"'  des  os ,  fi  en  même  tcms  leur  Capital- 
iiLi.      ^  ïie  n'ctoit  arivc.    C'étoit  un  homraç 
d*enirkon  trente-cinq  ans  ^  vigoureux  , 
•de  bonne  taille  &  «de  bonne  mine  ,  la 
couleur  un  peu  brune  ,  Se  avec  un  re- 

5ard  alTuré ,  où  il  y  avoir  je  ne  fai  quoi 
honnête  &  d'engageant.  Il  avoit  une 
cote  de  maille  y  &  quatxr  piAoIets  à  la 
ceinruce.^  de  ceux  qu'on  apele  en  ce 
païs  Izpoitrinaux  ,  qui  font  comme  de 
petites  arqueburcs9&  montoit  un  puif- 
'  ianr  cfaeval.  Comme  il  vit,  €n  privant ^ 
que  fes  £cuïers  {  c'eft  ainii  qu'ils  ape- 
lent  ceux  qui  font  ce  noble  métier) 
.alotent  dépouiller  Sancho  ,  il  leur  dit 
<ic  n'en  rien  jfair« ,  &  ils  le  laiirerent 
;auffi-tot  :  &  ic'eft  de  cette  forte  que  U 
iceinture  $'en  fauva.  Le  Capitaine  éton- 
iié  de  voir  une  lance  contre  un  arbre  Se 
un  écu  pat  terre,  &  Don  Quichotte  * 
^armc  de^pic  en  cap  ,  comnie  il  étoit , 
^vec  une  mine  crifte  &  mélancolique  ^ 
^'aprocha  de  lui  ^  &  lui  dit  ;  Ra0urez- 
VOU5  ,  Monteur,  vous. n  êtes  pas  tom- 
bé entre  les  mains  d'un  ennemi  dange- 
reux ,  mais  en  celles  de  Ro^ue  Cuinard^ 
?ui  ne  fait  point  maltraiter  ceiMcqui  ne 
ont  jamais  défobligé.  Mon  dépfaifir 
4:épondit  Don  Qi^iichottc,  ne  vient  pi* 
id^jcr,e  en  ton  pouvoir,  o  valeureux  Rp 
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[ue,donc  la  renommée  ne  trouve  point  ^^l^^^' 
le  bornes  fur  la  terre  *,  mais  de  ce  quc^ 
tes  foldats  m  ont  pris  au  dépourvu  8C 
en  defordre  ,  étant  oblige  par  les  loix 
de  la  Chevalerie  errante  ,  dont  je  fai» 
profcffion,  d'être  dans  une  tontinuôlle 
vigilance,  &  de  me  fervir  toujours  de 
fcntineîlc  à  moi-même.  Car  afin  quettf 
le  fçaches,brave  Roque,s'tls  m'avoienr 
trouvé  à  cheval ,  la  lance  &  Técû  au 
poing  ,  ils  n'en  feroicnt  pas  venus  fi  fa- 
cilement à  bout.  Tu  fai^  bien  quelle  eft 
dans  le  monde  la  réputation  de  Don: 
Quichotre  de  la  Manche. Il  ne  falutque 
cela  pour  faire  connoître  à  Roque  Cui- 
nard  quelle  éroit  la  makdfe  âe  Don 
Qinchottc  :  il  en  avoit  fouvcnt  oiii  par- 
ler, mais  il  ne  croïoit  pas  que  ce  qu'on- 
en  difoit  fût  véritable  ,  ne  pouvant  (t 
pcrfuadcr  que  de  femblaWes  imagina-* 
tions  puflent  entrer  dans'  refprîr  d'un- 
homme.  Il  fut  ravi  de  l'avoir  rcncon- 
tré,&  de  pouvoir  juger  lui-même  fil'o- 
rieinal  repondoit  aux  copies.  Vaillant 
Chevalier ,  lui  dijr-it ,  confolez-vous  ,. 
&  n'inrerprcter  point  à  difgrace  Tctat 
où  vous  vous  trouvez  •,  ce  n'eft  pas  ici 
une  chute,  mats  peut-  être  une  crife  qui 
rétablira  votre  fortune  •  abatuë  Se  lan- 
guiflantcCeft  par  des  yoïes  inconnues^ 

H  h  iij. 
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L3C»  '^'    des  ,  &  qu'il  relevé  les  humbles  &  en- 
richie les  pauvres. 

Don  Quichotte  aloit  faire  des  rcmer- 
cîmens  dignes  de  lui  >  &  du  grand  Ro* 
qae  i  quand  ik  entendirent  derrière  eux 
un  grand  bruit  comme  d'aune  troupe  de 
gens  de  cheval  :  il  n'y  avoir  pourtant 
au  un  Cavalier  ^  mais  il  étoit  monté 
(ur  un  puiflànt  cheval  y  &  couroit  k 
toute  bride.  Ils  tournèrent  la  tête  >  & 
virent  que  c'étoit  un  jeune  hoHime  de 
fort  bonne  mine  y  &  d'environ   vingt 
;|DS  3  vêtu  d'un  damai  vert  avec  delà 
ifentelle  d'or  ;  le  chapeau  retrouflf^  à  la 
.Valpnnc  ^les  botes  juftes  &  tirées  3  Té- 
pée  j  le  poignard  &  les  éperons  dorez  > 
te  tenant  uamoufqueton  a  la  main  avec 
^eux  piftolets  à  la  ceinture.  Je  te  cher- 
chois  y  brave  Roquç  ^  dit  le  Cavalier  en 
arivant ,  pour  trouver  auprès  de  toi  du 
remède  à  mt$  maux ,  ou  pour  le  moixis 
quelque  foulagement.  Et  pour  ne  retenir 
pas  plus  long-tems  en  mfpens  ,  car  je 
voi  bien  ^ue  tu  ne  me  reconnois  pas  > 
je  r^is  Claudia  ûeronimar  ,  fille  de  Si- 
monForte^ton  meilleur  ami,&  lennemi 
juré  de  Clauquel  Torrellas^  qui  eft  dans 
le  parti  de  t^s  ennemis*  Don  Vincent 
TorrcUas  ^  fon  jfils  ^  devint  il  y.  a  quel* 
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que-tcms  amoureux  de  moi:  li  trouva  chapit, 
moïcn  de  me  le  découvrir  ,  &  moi  le  ^^• 
trouvant  honnête  &  bien  fait  •>  je  l'é* 
coûtai  favorablement.  Enânil  me  pro- 
fiiit  de  m^époufer  y  il  m'en  donna  fa  pa- 
role ,  ic  reçut  la  mien-nc  :  6c  fur  la  foi 
l'un  de  l'autre  nous  atendion»  tranqui- 
ieinentque  nos  parens  finirent  leur^  dé- 
mêlez ,  &c  fuûent  en  état  dfe  çonfentir  à 
notre  mariage.  Cependant  j^apris  hier 
que  cet  ingrat  (e  marioitavec  une  autre, 
&  qu'il  devoir  Tépoufer  ce  matin.  Cet- 
te nouvelle  a  fait  fur  moi  Téfèt  que  vous 
pouvez  croire  ,  &  mon  pcfe  n'étant 
point  à  la  maifen  5  j6  me  fuis  mifè  en 
réguipage  où  vous  mevoïcz  ,  pour  alct 
chercher  Don  Vincent.  J'ai  tant  fait  que 
je  l'ai  atrapé  à  une  licUc  d'ici  i  &  ti'a- 
bord  (ans  m'amufer  à  lui  faire  des  repro- 
ches ,  ni  lui  donner  le  rems  de  s'excu- 
fer  3  je  lui  ai  tiré  un  coup  de  moùfque- 
ton  &  deux  coups  de  piftolet .  &  j'ai 
vengé  fur  fon  fangl'afront  qu'il  mefaî- 
foit ,  &  il  cft  demeuré  entre  les  mains 
de  fe$  gens ,  qui  n'ont  ofè  ni  pu  fe  met- 
tre en  défcnfe.  Je  vous  viens  prier  de 
me  conduire  en  France,  où  j*aidcs  pa- 
rens y  &  quand  vous  ferez  de  retour  , 
de  vouloir  défendre  mon  père  ,  de*s  in- 
fuites  qu'il  a  à  craindre  du  père  &  des 

Hh  iiij 
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ij.v.  V]ii.  ^niis  ^c  I^ot^  Vincent.  Roque  (urprif 
Cm  AF  <T  de  l'air  &  de  la  beauté  de  Claudia^  àuffir 
*^  bien  qucde  (à  rcfoiucion  ,  lulpromit  de 

1  acompagner  par  tout  où  elle  voudroit: 
mais  avahc  toutjcs  chofes  >  dit-il  ^.alom 
voir  fi  vorce  enaemi  eft  mort  ^  &:,  nous 
verrons  après  ce  qu'il  y.  aura  à  faire. 
Don  Quichotte,  voïanc  ce  qui  fe  paflfbir». 
ïl  ne  £iut  point  j   dit*iL ,  que  pcrfone 
iè  mette  en  peine  de  protéger  cette  Da^ 
sne  >  c*c(^  mon  aÊiire  >  &  je  m'en  char* 
ge  9  qu'on  me  donne  feulement  mes  at- 
mes  ,  que  j'aille  chercher  ce  Chevalier  ^ 
ic  mort  ou  vi£^  je  Uii  &rai  bien  tenir 
ik-  parole.  Qpaiiidi  ,  cela  tdhoç  j  cria. 
Sancbo^pui/que.  monMaîrre  s'en  pièle  ; 
il  a  la  meilleure  main  du    mondé  pour 
les  mariages.  Il  n'y:  a  pas  encore  oien 
Ipne-tems  qu'il  fit  tenir  la  parole  qu'un 
dtôTe  avoit  don^née  à  une  QtemoiièUe  i; 
Se  fi.  les  Enchanteurs  qui  le  pourfui- 
vent ,  n  avx>ient  point  changé  cet  hom»- 
me  en  làq^iais  ^  la  pauvre  fille  ferait  ài 
«ette  heure  pourvue.  Roque  qui  ne  pen* 
£pit  qu'à  fatisËiire  la  beUe  Claudia  ,  ne 
s'amufa  point  aux  difcours  du  Maître 
&  du  valet  ^ou.  n'en  fit  pas  femblant  ;. 
mai.il  fit  rendre  à  Sancbo  tource  que 
lui  ^voient  pris  Ces  gens  î  8c  après  leur 
av.oir  dit  dp  fe  retirer  au  même,  endroit 
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où  ils  avoienc  pafle  la  nuit ,  lui  &  Don  Livn.vtii; 
Claudia  partirent  auflî-tôt  ,  pouralcr  ^^^'*^ 
chercher  Don  Vincent.  Ils  ncle  trouvc- 
tent  point  où  Claudia  ravoitlaifle^mais 
fitulemcnt  du  fang  fraîchement  répan- 
du s  bc  regardant  de  toutes  parts ,.  ih 
virent  quelques  gens  qui  montoientlen- 
temcnt  une  coline  ,  &  ils  jugèrent  que 
c'ctoit  Don  Vincent  que  fes  valets  cnj- 
portoient.  Us  piquèrent  vers  eux  ,  &  les. 
aïant  bîen-têt  ateint  ,  ils  trouvèrent 
Don  Vincent  entre  les  bras  de  fcs  gens, 
qui  d'une  voix  foible  &  languifTinte  les 
prioit  de  le  laifler  mourir  là  y  parce  que 
te  fang  qu'il  perdbit  ^  &  la  douleur  de 
fcs  bleirnres  ne  luipesmettoient  pas  d'à- 
1er  plus  avant.  A  cette  vue  ,  Claudia ,. 
toute  troublée  ,  fc  jetrant  à  terre,  s'a- 
procha  de  Don  Vincent  >  &  également 
partagée  entre  la  teadrefle  &  le  dépit  , 
elle  lui  dit  >  m  lui  prenant  les  mains  : 
Si  tu  nem'avois  pas  trahi  »  Don  Vin-^ 
cent ,  tu  nefèrois  pas  en  ce  fâcheux  état; 
Le  pauvre  Cavalier  ouvrit  à  demi  les 
yeux  ^  &  reconnoi(&nt  Claudia  j  Je 
Ydi  bien  ,  lui  dit-il  ,  chère  Claudia  ^ 
que  c'eft  toi  qui  m*SLS  donné  la  mort  > 
je  ne  fai:  point  ce  qui  t'y  a  obligée^mais 
jamais  ni  mes  aâions  ni  mes  défirs. 
a^QQC  mericé  que  tu  me  traicaiTes  de  la. 
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iiv.  viîi.  la  forte.  Quoil  il  n*cft  pas  vraî.,  dît 
CHAP.T.   Qjaujjia  ^  q^c  f^  ^\qI^  ^ç  matin  époufer 

Lconorc  ,  la  fille  de  Balvaftre  *>  Moi  l 
répondit  Don  Vincentsnonaflurémcnr, 
&  je  n'y  ai  jamais  penfé.  C*eft  ma  mau- 
vaife  fortune  qui  te  l'a  fait  croire  ^  afin 
qu'il  m'en  coûtât  la  vie  ^  mais  puifque  je 
la  quite  entre  tes  bras ,  je  ne  meurs  pas 
fans  confolation ,  &  je  me  trouve  trop 
Heureux  d* être  encore  en  état  de  redon- 
ner des  marques  finceres  de  mon  amour 
&  de  ma   confiance.  Serre  ma  main  , 
chère  Claudia  ,  &  reçois- moi  pour  é-> 
poux  ,  je  n'ai  point  fouhaité  ni  connu 
d'autre  bonheur  dans  la  vie  \  &  toute  la 
joïe  que  je  puis  avoir  en  mourant  j  c'eft 
de  te  détromper  de  Terreur  qui  t'a  obli- 
gée de  me  doniser  La  mort.  Claudia  lui 
lerra  la  main  >  &  fe  trouvant  en  même 
tems  le  cœur  pénétré  d'une  vive  dou- 
leur ,  elle  tomoa  évanoUie  fur  le  corps 
fanglant  de  fon  époux ,  qui  rendit  aufli- 
tôt  avec  un  grand  foupir  les  triftes  rcf- 
tes  de  fa  vie.  Les  valets  coururent  prom- 
tement  chercher  de  l'eau  ,  Se  leur  en 
jetterent  au  vifàge  >  mais  il  n'y  eut  que 
Claudia  qui  en  revint ,  Se  cette  pauvre 
fille  voïant  fur  le  vifage  dé  Don  Vin- 
cent des  marques  infaillibles  de  la  mort 
^u  elle  lui  avoic  donnée  ^  s'abandonna 
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cnticrcmcnt  à  la  douleur.  Elle  s'aracha  c  JÂht. 
les  cheveux  ,  fe  déchira  le  vifage  5  &  fie  lx. 
bien  voir  à  fon  air  &  à  Tes  paroles  qu  elle 
croit  incapable  de  confolation.  Eh  bien 
cruellç  ,  s'ccrioit-ellc ,  es-ru  contente  ? 
Ta  rage  doit  être  affouvie  ,  ton  Amant 
ne  fauroit  vUs  être  à  une  autre  >  mais 
malhcureufe  l  tu  te  prives  toi  même  de 
ce  que  m  aimois ,  &  ta  jaloufie  met  au 
tombeau  celui  qui  ne  vivoit  que  pour 
toi.  Meurs ,  mifcrable  !  meurs  de  hon- 
te de  furvivrc  encore  à  un  époux  fidèle  ^ 
meurs  de  douleur  &  de  dcfcfpoir  d'a- 
voir été  dcftinée  pour  faire  un  coup  fî 
funcftc  ,  &  d'être. devenue  Tobjct  delà 
vengeance  de  Dieu  &c  des  hommes.  He- 
ks  l  fidèle  Amant  ,  ajouta- 1 'elle  en  cm- 
braffant  tendrement  Don  Vincentjfaut- 
il  donc  que  je  te  perde ,  &  ne  nous  £bm- 
mcr-iious  réiinis,  que  pour  avoir  la 
douleur  de  nous  voir  feparcz  pour  ja- 


mais * 


Pendant  qucl'iirfortunée  Claudia  fai- 
foit  CCS  pitoïables  plaintes  ,ies  valets  de 
Don  Vincent  fondoient  en  larmes  ;  &c 
Roque  lui-même ,  qui  n  ctoit  pas  acou- 
tumé  à  pleurer  ,  çnavoit  Içs  yeux  tout; 
mouille» ,  &  ne  paroiffoit  pas  moins 
afligc  que  les  autres. 
-  Enfin  Roque  ordonna  aux  valets  de 


J71  Hi  !(  t  o  I  Rf 

trv.  vTii.  Don  Vincent  de  porter  le  corps  de  Tcur 
rv^'*^*   Maître  à  la  naailbn  de  fon  père  ,  qui 
croit  tout  proche.  Et  fi  tôt  qu'ils  furent 
partis ,  Claodia  kii  dit  qu  elle  avoir  dcC- 
Icin  de  (c  retirer  du  monde  3  &  qu*cllc 
aloit  fe  renfermer  dans  un  convent  , 
dont  TAbefTe  étoit  (a  tante.    Roque  la 
loiia  du  parti  qu'elle  prenoit  v  &  voulur 
Facompagner,VaffuraBtq«'ildé£endroir 
fon  père  contre  les  pareas  de  Doa  Vin- 
cent ,  Se  contre  tous  Içs  ennemis  qu'il 
pouvoir  avoir  ï  mnis-  elle  le  remercia 
de  fes  ofrcs  ,  &  partit  toute  éplcurce. 

Roque  ala  chercher  fes  gens  où  il  leur 
arvoit  dit  delatendre,  &  il  trouva  Don 
Quichotte  à  cheval  au  milicad'eux. ,  qui 
tâchoit  pa^r  un  êigçdifcoursdc  leur  fai- 
se  qui  ter  une  manière  de  vie  fi  perilleu(e 
pour  le  corps&pour  Tame.Mais  comme 
c'ctoit  la  plupart  des  Gafcons  ,  Nation 
Des  Gaf-  gtoflîere  &  farouche  ,  ils  ne  faifoient 
i»«»»  pas.  cas  de  ce  qu'il  leur  difoit  ^i  8c  (c 
xnoquoient  de  lui.  Roque  demandai 
Sancho  fi  on  luiavoit  rendu  tout  ce  qu'- 
on lui  avoit  pris  ?  H  répondit  qu'oUi  » 
hormis  trois  coëfesde  nuit^qui  valoient 
rrois  bonnes  Viles.  Eh  que  cli;d>le  eft-cc 

3ue  tu  disf-là  ,  païfan  ,  die  un  des  ban- 
oliers  3  c'eft  moi  qui  les  ai  »  &  elles  ne 
lulcntpas  dix  fols.  Cela  eit  vrai  ^  dit 
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T>on  Quichotte  ,  mais  mon  Ecuïerlcs  liv.  vhi, 
cftime  beaucoup  à  caufe  de  la  perfonne  lx.^*' 
qui  me  les  a  données.  Roque  fie  rendre 
les  coëfes  comme  le  refte ,  ôc  ordonnant 
à  (es  gens  de  fc  mettre  en  haïe  il  fit  a- 
porrcr  devant  lui  tout  ce  qu'ils  avoienc 
pris  de  pierreries  ,  d'argent  &  de  meu- 
bles depuis  le  dernier  pacrage  qu'il  avoir 
fait  y  &c  après  en  avoir  examine  le  prix, 
^  réduit  en  argent  ce  qui  ne  Ce  pouvoic 
partager  ,  il  diftribua  h  tout  à  (a  com- 
pagnic,  avectant  d'égalité  &  de  pruden- 
•ce  ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  fût 
x:ontent.CeIafait>ildit  à  Don  Quichot- 
te ,  Voïez-vous ,   Monfieu^ ,  fi  on  ne 
^ardoit  pas  cet  ordre  &  cette  exaâitu- 
xie  avec  ces  gens-là  ,   il  n'y  auroit  pas 
-moïen  d'y  vivre  un  moment.  £h  par  nu 
-foi ,  dit  Sanche  ,  il  faut  que  la  juftice 
(bit  une  bonne  chofc,  puifqu'on  la  pra- 
^tique  même  parmi  les  lirons  1  Un  des 
bandoliers  qui  entendit  Sancho  ,  le  cou- 
xha  aufiî-tot  enjoué  avec  fbn  arquebufe^ 
^  lui  aloir  cafier  la  tcte  ,  fi  Roque  ne 
l'en  eut  empêché  à  force  décrier.  San- 
cho eut  belle  peur  >   &  fie  ferment  de 
n'ouvrir  pas  la  boucha ,  tant  qu'il  fer  oit 
parmi  des  gens  ^ui  entendoient  fi  peu 
raillerie.  Sur  cela  ilariva  un  bandolier 
ide  ^ccux  qi4  M^ient  épier  ^v^  ]fi  $^?^à 
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itv.  VIII.  chemin  les  gens  qui  pafToient  ^  pour  en 
c^H  AUT.  yçi^if  rendre  compte  auCapitaine.  Mon- 

iîeui  j  dit- il  j  il  y  a  ici  pces  une  grande 
troupe    de   gens  qui    vont  à   Barce- 
lonner   Et  as-tu  remarqué ,   demanda 
Roque  ^  (i  ce  font  4c  ceux  que   nous 
cherchons  ,  ou  de  ceux  qui  nous  cher- 
chent ?  C  <rft  de  ceux  que  nous  cher- 
chons ,  repartit  le  basdolier.  A  chcTal» 
«nfans  ,  dit  Roque  ,  &  qu'on  me  les 
amtne  ici  tous  ,  lans  qu'il  en  écfaape  pas 
un.  Tous  les  bandoliers  partirent  ,  & 
Roque  3  Don   Quichotte  &  Sancho 
étant  demeurez  ièuls  ,  Roque  dit  à  Don 
Quichotte  :  Cette  manière  de  vie  paroîc 
fans  doute  bien  étrange  au  Seigneur 
Don  Quichotte ,  &  je  ne  m'en  étonne 
pas  :  ce  font  toujours  aranturcs  nou- 
velles, &  toujours  nouveaux  évcne- 
mcns,  &  tous  périlleux  s  &  j*avouë  moi- 
tnéme  qu'il  n-y-  a  pas  une  vie  plus  in* 
quiète  6c  plus  defordonnée  que  celle 
que  nous  faifons.Pour  moi,  ajouta-t'il, 
je  m'y  trouve  engagé  par  certains  motifs 
<le  vengeance ,  qui  me  troublent  la  Ém- 
taific ,  &  dont  je  ne  faurois  revenir.  Je 
fuis  naturellement  d'une  humeur  douce 
&  pitoïable  î  mais  comme  je  vous  dis  , 
le  deik  de  me  venger  d'une  ofenfc  qu'on 
m'a  faite  ^  i^nvttk  toutes  mes  bonnes 
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Tefolâtions  ,  &  me  retient  dans  ce  mal-  ^'^  ^"î- 
heureux  métier  malgré  mon  inclina*-  lx.  '*^' 
tion  naturelle.  Et  comme  un  abîme  en 
atirc  un  autre ,  &  que  les  péchez  font 
enchaînez,  non  feulement  je  fonge^  me 
vengcr^mais  j'entreprens  encore  la  ven- 
geance des  autres.  Avec  tout  cela  j'efpc- 
re  de  la  mifericorde  de  Dieu^qui  a  pitié 
de  la  fotbieâe  des  hommes ,  qu'il  ne 
me  laidera  pas  périr  dans  ce  dei'ordre  , 
Se  j'atens  que  la  bonté  m'en  retire , 
n'aïant  pas  la  force  de  le  faire  mot-mê« 
me.  Don  Quichotte  fut  bien  étonné  du 
difcours  de  Roque  :  il  ne  croïoit  pas 

3ue  parmi  des  gens  de  fac  &  de  corde 
fe  pût  trouver  un  homme  qui  eût  de 
il  bons  fcntimens  -,  &c  ravi  de  trouver 
ocafio.n  defignaler  fapieté  :  il  lui  répon- 
dit :  Seigneur  Roque  y  c'eft  un  grand 
{)oint  pour  la  fanté  y  que  de  connoître 
a  maladie  ,  &  de  voir  le  malade  difpo* 
fé  à  prendre  les  remèdes  necedàires. 
Vous  êtes  malade ,  vcus  connoiflcz vo- 
tre mal  y  zicL  recours  à  Dieu  3  qui  eft 
un  Médecin  infaiUible ,  il  ne  manque- 
ra pas  de  vous  donner  des  remèdes  qui 
vous  guénront  à  la  fin  ^  remèdes  qui 
agiffcnt  d'autant  plus  fûrcmcnt  ^  qii'ils 
trouvent  une  bonne  nature ,  &  une  oon- 
{le  di^oficion.  Un.  pécheur  éclairé  car 
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c^Â^^^*  bien  plusptct  de  s'amender  qu'un  i^fût^ 
XX,    *     P^J^ce  que  difccwiant  inicux  le  bien  d'a- 
vec le  mal ,  il^  honte  de  fes  propres 
vices ,  au  lieu  que  Tautrc ,  aveuglé  de 
fon  ignocancc,  n'agir  que  par  inftinâ  > 
&  ne  ccaint  p^Ée  :s'abandonner  à  fes 
paffions , -dont il  ce'connoîr  pas  le  dan- 
ger. Courage  ilonc  ,  Seigneur  Roque , 
vous  avez  de  refprit  &  de  la  prudence , 
fervcz-vousdevos  lumières,  &  e£pcrer 
derenciereguérifon  de  votre  ame.Mais 
voulez-vous  avancer  facilement  dans  le 
chemin  du  (àlut ,  quitez  votre  manière 
de  vivre  ,  ic  venez  avec  moi ,  je  vous 
xnfeignerai  le  métier  de  Chevalier  er- 
«rant.  C  eft  \m  abîme  de  travaux  &  de 
-xnauvaifcs  aventures  ,  que  vous  n'aurez 
■qu'à  ofrir  à  Dieu ,  &  lesfoufrir  par  pc- 
ttiitcnce  j  &  vous  voilà  dans  leCiel.  Ro- 
^ue  fouritduconfeildeDon  Quichot- 
te ',  A  pour  changer  de  difcours  ,  il  lui 
raconta  la  trifte  fin  de  l'avanture  de 
Claudia  Geronima ,  dont  Sancho  qui 
l'écoutoit  ne  put  s'empêcher  de  témoi- 
gner de  k  douleur  ,  parce  qu'il  a  voit 
•trouvé  cette  Deraoifelle  fort  à  fa  fantai- 
iCe.  Cependant  les  BandoUers.  arivcrenc 
,  avec  leur  prife  ,  deux  Cavaliers  affcz 
tien  montez  ,  deux  pèlerins  à  pic  ,  5r 
jun  xoche  où  il  y  ^voic  dts  temmes 

avec 
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iiVcc  fcpt  ou  huit  valets  ^  tant  a  pie  qu'à  ^'^;^  J^"^ 
cheval  »  quiTacompagnoxent  *,  &  cnco-  lx. 
te  deux  valets  montez  fur  des  nmlei-,, 
&  qui  étoient  à  ces  deux  Cavaliers*  Les 
jbandolicrs^. environnèrent  cette  troupe 
de  gens^  gardant  de  part  &  d'autre  un 
grand  iïence ,  en  atendant  que  le  grande 
Roque  parlât,  il  deimnda  aux  deux  Ca^ 
yaUcrs  ,  qui  iU  étoient ,  &  où  ils  al^ 
loient  ?  Monfieur  »  ré^pondit  un  d'eux  » 
nous  fommes  deux  Capitaines  d'infan--: 
teric  y  nos  Compagnies  font  iMaplc^i^^ 
&  nous  aloDs  nous  embarquer  à  Bacee^- 
Ibne ,  où-  on  dit  q^'i|j^  &  quatre  galères 
qui  o6t  ordre  de  pafler  en  Sicile.;i^6us« 
avons  environ  deux  ou  trois  cens  écus^ 
avec  quoi  nous  nous  croïons  aii^  riches;.,, 
car  ,  comme  vous,  favex  ,  jbonètier  ne 
nous  met  gueres  en  état  dé  thèfautd^r^ 
£t  vous  autres,  demanda  Roque- aus: 
pèlerins?  Moii(eigiieuCi :>époBdiTem-il&  ^ 
novLs  nous  alons  embarques  pour  paflèfi  ^ 
à:Romo:fic  nousa^ons  entre. nous  deuie; 
quelques  foixan£efeales.^Rbqi|edenian-i^ 
da  papcilkmcAt  qui  étoient  ks  gànsrdai. 
coche  :  Se  un  dès  ^Cavaliers:  qpi  rac€>m-  • 
pagnoiemr^  iuidk^quec'itoitia  SeSorars 
Dona  GktOmar-de  Qûnontz:;  femisne  t 
du  Regçnttie  la  Vicakio-dc  Na^es  ,, 
a^ec   MademoifeUe  fa  .fille  ^  une  autr^t? 

xpB^cjr^^  lia 
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iiv.  viu.  DcmoifcUc  &  une  gotlvcrnante  y  qu'ils 
ch.    IX.  étoicnt  fix  qui  la  fuivoient ,  trois  à  che- 
Tal  &  trois  à  pîè  •>  &  que  leur  argent 
aloit  à  (ix  cens  écus.  De  ibrre  donc  ,  die 
Roque  ^  que  nous  avons  déjà  ici  neuf 
cens  écus  ic  foixahte  reaies  :  &  moi 
j'ai  foixante  foldats  ,  comptez  ,  Mcf- 
iieurs  3  ce  qui  vous  peut  revenir  à  cka* 
cun  y  car  pour  moi  je  ne  iai  pas  trop 
bien  compter.  A  ces  mots  les  bando- 
liers  s'écrièrent.  Vive  le  grand  Roque 
Guinard,  en  dépit  de  cou$  les  ladres  qui 
fongent  à  lexierdre.  Les  Capitaines  te- 
noient  la  têrebaiffèe^ScfaifoteDtbiçnvoir 
a  leur  contenance  .qu'ils  déplqroÎQtit  kur 
argent.  Madame  la  Regeme,  ^^cmn- 

£agnie  n*avoient  guércs  :pl\;ks  .de  joïe,& 
s  pauvres  pèlerins  navoient^nulle  envie 
de  rire. Roque  les  laiâà  un.mpiiiQntdans 
cette  afli<aion;&  fetournantenfuitc  vers 
lesCapitaineSjfSeigneurs  Capitai^es^  leur 
dit-il  y  de  courtoiiie  ^  pcèt2cz*nK>i  foi- 
xante écus  y  Se  Madame  la  Régente 
m'en  dônnqra^s'il  lui  .plaSt^qoati^- vingt; 
c  èft  afin  de  contenter  mes  içàd^ts  y  car 
chacun  vit  de  fon  .métier.  Après  ceU  > 
je  vous  lailTealer  librement, où  il  vous 
pkira,  avec  un  £auf-conduit  que  )e  vous 
donnerai  3  pour  empêcher  que  les  trou- 
pes que  j -ai'  ici  autour  y  ne  vous  faflènc 
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.d*infultc  ,  car  mon  intention  n'cft  pas  Lîv.  vm 
qu'on  maltraite*  ni  les  gens  de  guerre  ,  lx'^"^' 
ni  les  femmes ,  &  particulièrement  cel- 
les qui  font  de  qualité*  Les  Capitaines 
firent  à  Roque  des  remercîmens  infinis 
de  facourtoifie  &  de  fa  libéralité  >  éle- 
vant jufqu'au  Ciel  la  generofité  qu'il 
âvoitde  leur  rendre  leur  bien.  Madame 
Guïomar  fe  vouloir  jeter  en  bas  du  co- 
che y  pour  lui  embraiTer  les  genoux , 
mais  il  ne  le  voulut  pas  foufrir  ;  au  con- 
traire il  lui  demanda  cent  fois  pardon 
du  tort  que  fon  métier^  fi  la  neceflirc 
de  s*entretenirbicn  avec  (es  foldats^l'o- 
bligeoienc  de  lui  faire.  La  Régente  Se 
les  Capitaines  donnèrent  ce  qu  on  leur 
demandoit  ^  &  les  pauvres  pèlerins  al- 
loient  donner  tout  leur  argent ,  voïanc 
qu'on  ne  parloir  point  de  modération 
pour  eux.  Mais  Roque  leur  dit  d'aten- 
drc  ,  &  s'adreflant  a  fcs  gens  :  Dé  ces 
cent  quarante  écus  y  leur  dit-il  y  il  vous 
en  revient  deux  à  chacun  s  des  vingt 
qui  reftent ,  donnez-en  dix  à  ces  pelé-* 
rins  y  de  les  autres  à  ce  bon  Ecuier , 
afin  qu'il  ait  fujet  de  fe  lotter  de  cette 
avamure.  Puis  fe  6iifant  en  mênrefcms 
donner  du  papier  &  de  Teiicre  >  iHcri-* 
vit  un  f  luf  conduit ,  par  liiquel  il  ordon* 

iioic  à  Tes  liemcnaiis  de  laâScr  paKèr  U^ 

•  •  •  • 
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iiy K. VIII.  [^j-çment  route  la  compamic.  qui  s'en 
LX..  sua  bien  Cionretire ,  admirant  tous  le  pro- 

cède du  grand  Roque  «  (a  courtoiue  êc 
fa  bonne  mine  j.&  le  traitant  plutôt  de 

falant  homme  que. de  cot faire.  Un  des 
andoliers  qui  ne  s'acomodoic  pas  de 
rhumeurobligeante  de.  fon.  Capitaine  , 
ne  puti  s'empêcher  d'en,  dire  Ton  fenti- 
ment\:  Pardi  >.  dit^il  enfonCatclan,, 
notre  Capitaine  feroit  meilleur  pour 
être  Moine  que  bandoiier  ornais  h  do^- 
rcnavantil  a  envie  de^femontrer  libe*- 
rai  ^quiecefoit^defetn  argent^   &  non 
pas  du  notre*  Le  nulfaueurcux.  ne  parla 
jpjasfi;baç,jiq«P  Roqucne  rentendirj.il. 
tira  fon  ép^  3.  &.  lui  fendit  preiqjaela. 
têce^  en  difant  y.Cc&  ainfique  je  châtie 
lesinfol^S;^  &  les  parleurs.  Cas->un  ntv 
fa  remuer,  taner  il  favott/fefatre  crain- 
dre  ic..  ohiîUp  Enfuitc  de  cela^^  Roque 
ie.  retira^  un^fi^u  a  l'écart  pour  écrire  à. 
un  de feji  anii$  à.Qarcelone»  &.lui  don* 
ncr  avis-  q^' il  a  voit  avec  lui.lefamcui. 
Don  Quichoue.de  la  Manche ,  cet  il^ 
lîiftre  Che^^ieip  e^ant  >  dontAon>pacloi  e 
tant.en. Eifpfignf .yjilïjrancque  cétoit 
un  hommç  £q^r  pUdfmti,  Se  qui  avoîc 
beaucoup  d^'eJ(pl:it  h:.6e,  que^dans  quatre 
jours  ^  à;la  fête  de  faint  Jean  Bapcifle , 
iLkjOj^çtm  (ut  U  plage  de  Barcelone  3 . 
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armé  de  pic  en  cap  ,  &  monte  furle^xr.  viiil 
fiipcrbc  Roilixiante^  avec  Sancho  ,  fon  chaut-ç. 
Ecuïcr  j  monté  fur  fon  Grifon  :  qu  il?*^^ 
le  prioitd*cn  avertir  les  Niarros  ,  ifes. 
amis ,  à  qui  il  en  vouloit  donnerle  plai- 
fir  9;&  qu'il  eût  bien  fouhaité  que  Tes 
ennemis  les  Cadcils  n'en  euflcnt  point 
leur  parr^.  mais  qu'il  voïoit  bien  que 
cela  ctoit  impojQSble.,  paxce  que  les  cXf 
txavagancci  du.  Maître,  86  les  boufo^ 
nerics.  du.  valet  étoient  trop  grande* 
pour  ne  pa$~atirer.-&  divertir*  tout  le. 
monde.  La  lettre  fiât  portée  par  un  des 
bandoliers  déguifé  en  païfan  ^  qyi  la  renr 
dità.fon,adrefIc.., 


CHAPITRE     LXL 

DCi  ce  ^i  ariva^a  Bgn  ^ishatte 
a. fon  entre e  dans  Banelane-j  a^vec 
d'autres  chofes-(juiJemhientpJus 
in  ait  s  qut  raifthnnabies:, 

|Dn  Quichotte  demeura  trois  jours^ 
entiers  avec  Roquc,&  pendant-ce  r 
tcms-là  il  y-vit  toujours  chojfes  nouvel- 
les. Ils^nr^toient  jamais  en  même  en* 
droit,  ils  dîéoient  dans  .un  ltcu,&rfou*- 
poient.dans  l'autre  ;  quelquefois^  il^, 
âuoient  fans  (avoir  pourquoi  >  Sd^^el-è  - 
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IiTiL.viii.  qucfois  ils  s  arctoicnt  avec  aufli  peu  de 
CHAf.T.  fyjcc .  toujours  alertes ,  &  toujours  en 
alarmcjtantôt  dormant  à  chcval,&  tan- 
tôt couchez  à  terre ,  mais  d'un  fommeil 
perpétuellement  intcrompu ,  &  chan- 
g^^nt  à  toute  heure  de  place.  1 1  y  avoit 
^'^^effamment  des  efpions  en  campagne, 
*^  lesfentinelles  failbient  bonne  garde, 
compaflànc  toujours  la  mcche  fur  le 
baffinet ,  quoi  qu'ils  n'euflfent  pourtant 
guéres  d'arquebufes^  mais  ils  portoient 
tous  des  piftolets  de  ceintures.  Roque 
padbit  la  nuit  loin  de  fes  foldats^Sc  fans 
qu'ils  fuITent  où  il  étoit  >  mais  dans  une 
inquiétude  continuelle^n'ofant  s'en  fier 

Iu  à  foi* même  »  à  caufe  des  recherches 
u  Viceroide  Barcelone,  qui  avoit  mis 
fa  tête  à  priX)  &  craignant  que  fes  gens 
mêmes  n  entrepriflènt  fur  fa  vie,  ou  ne 
le  livraflentà  la  Juftice.  Enfin  Roque  , 
Don  QuichottC3&  Sanct  oacompagnez 
de  fix  bSndoliers  ,  &  marchant  par  des 
chemins  détournez  &  dcsfentiers  cou- 
verts ,  s'en  alerent  à  Barcelone  y  où  ils 
ariverènt  de  nuit ,  Se  fe  trouvèrent  fur 
le  port ,  la  veille  de  la  faint  Jean.  Il  y 
eut  de  grands  complimens  entre  Don 
Quichotte  6c  Roque  ^  &  de  grands  re^ 
mercîmensde  la  part  de  Sancho  ,  ppur 
Us  dix  écus  qu'il  en  avoit  eu^après  quoi 
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n.oque  s'en  retouma^les  aïsmcembraf-  Ltv.  viif« 
lez; ,  &  Don  Quichotte  atendit  à  chc-  lxi***** 
val  la  venue  iu  jour. 

Peu  à  peu  la  blanche  aurore  recom- 
inen<^  à  paroîtte  fur  les  balcons  de 
l'Orient ,  diftilant  fcs.  perles  liquides 
fur  les  herbes  &  les  fleurs  >  &  après 
avoir  fait  fes  pre&ns  ordinaires  ,  repre- 
nant inrenfiblcment  un  vifage  plus  ver*, 
meil^  elle  fit  place  au  Soleil  3  qui  vint 
dorer  &  embellir  tous  les  objets  de  la 
Nature.  En  même  tems  on  entendit  ua 
fbn  confus  &  agréable  de  hautsbois^  de 
trompettes  ^  de  tambours ,  de  âfires^Sc 
d'autres  inftrumens  de  guerre  $c  de  ré- 
joiiiiTance.  Don  Quichotte  &  Sancho  ^ 
jettant  la  vÂëde  toutes  parts^découvri-; 
rent  la  mer  qu'ils  n'avoient  jamais  vue. 
Elle  leur  parut  fort  grande>&  beaucoup 
plus  large  que  le  lac  de  Rhydcrs  y  qu'ils 
avoient  vu  dans  la  Manche.  Us  virent 
\ts  galères  qui  étoicnt  au  p»rt,  &  ce  fut 
un  agréable  fpeâacle  pour  eux  ^  après 
qu'on  eut  abatu  les  tentes ,  de  les  voir 
couvertes  de  mile  banderoles  de  divcr-. 
fes  couleurs  3  qui  ftoroicnt  au  vent,  & 
de  tems  en  tems  balaïoient  la:mer$pen'*^ 
dant  qu'au  dedans  le  bruit  qui  foi^toic 
des  clairons^des  bautsbois  &  des  trom-^ 
pectcs  f^£&ic  retentir  l'aire  tousief 


i;rvr.viii.  liçux  d'alentour  d'un  fon  non  moins 
f^/'*'  agréable  que  tcrïible.  Elles  coriiraencc- 
rent  à  fe  mouvoir  faifant  une  cfpecc 
d'crcarmouchci  &  un  nombre  infini  de 
Cavaliers  forçant  de  la  Vile  ,  avec  des 
Hvrccs  galantes  y.  &  montez  ai^antageu- 
femcnt  j  manioient  Icursr  chevaux  de 
concert  ^  ajwftant  leurstpas  aux  difcrcns 
mouveniens  des  galères  ,  qui  déchar- 

fcoient  en  même. tems  leur  artillerie , 
quoi  celles  de  la  Vile  &  du  'château 
rcpondoi^nt.  Tout  étoit  en  joïe  ,  & 
tout  CET  infptroît  y  la  mer  calme  ,  &  le 
jour  le  plus  beau  du  monde  \  5cun  pe* 
rit  vent  &aîs  rafraichiffoit  raix,&:  di€î^ 
poit  la  fiimée  St  ïa  pouffierss  que  fai* 
foient  les  canonades.  Sancho  admiroic 
tout  ccquilvoïoit ,  ne  pouvant  com- 
prendte  comment  les  galères  avoiccr 
tant'dc  pieZjSi  comment  ces  piczrpou- 
vpient  faire-mouvoir  fi  vîceaô  fi  gref- 
fes machines.    Il  leg^rdèit*  tout  avec 
étonneitient  »  Se  ne  pouvoir  fournir  à 
baiflerde  tems  «tt  tems  la  rcteà  chaque 
coup  qu^oB.tiroir.  Cependant  ufie  trou- 
pe de  Cavaliers  ,  vêtes  dc;  livrées  ^  .arî- 
verent  au  galop,  J&.  avec  des  cris -de, 
jpïc  tout  auprès  '  à  c.D on  Quic b'otf e^.quî 
4toit  encore  en  admiration*    Et  Vun. 
dkux>qui  etoit  celui  à  qui  Roque  a  voie 

écrit. 


t>iE  Bon  Qv  îCHor  te.  ^t^ 
kttit ,  commença  à  crier  à  haute  voix  :  ^^^  ^^' 
Le  Miroir  ,  le  Nort ,  6c  TEtoilc  de  la 
Chevalerie  errante  foit  ie  bien- venu,  le  qu'^n^ril" 
grandie  valeureux  &  rinimitablc  Don  ^o»  QÎii^ 
QuichottCjle  vrai  Chevalier  de  la  Man«  BaKcîoiww 
che  ,  dont  le  grand  Cid-Hamct  Bc- 
nengely  ,  la  fleur  des  Hiftortens  ,  nous 
a  doimé  un  fidcle  portrait  ,  Se  non  pas 
le  faux  ,  le  feint  >  &  lapocryphe  qui  a 
uTurpé  ce  glorieux  nom,  pour  autorifer 
fes  râbles  &  {^$  impertinences.  Don 
Qi^iichottc  ne  répondit  rien,&  n'en  eue 
pas  le  loiiîr^paTcc  que  les  Cavalicrsavec 
tous  ceux  qui  les  lui  voient ,  lentourc* 
rent  en  caracolant ,  &  fe  mêlant  cent 
fois  les  uns  dans  les  autres  ,  8c  faifant  • 
autant  de  diferentcs  âgures  »axi  fon  des 
inftrumcns  &enfigne  d'allegreflc  j  ce 
que  voïant  nôtre  Chevalier  ,  il  dit  à 
6ancbo  :  Ceux-ci  nous  ont  reconnus  > 
mon  ami ,  je  parierois  bien  qu'ils  ont 
Jû  notre  hiftoire ,  &  celle  que  s  eft  mêlé 
décrire  depuis  peu  un  Àrraeonnoisv 
Ce  Cavalier  qui  avoit  déjà  parlé  à  Don 
Quichotte,  s*aprocha  plus  près  de  lui, 
^  lui  dit^  Faites-nous  Fhonneur  de  ve- 
nir ave:c  nous.  Seigneur  Don  Quichot-r 
te  ,  il  n'y  a  ici  que  de  vos  fervitcurs3&: 
•des  amis  intimes  de  Roque  Cuinârd.  Si 
Jcs  courtoifics,  répondit    Don  Qiii* 
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Lir.vin.  chottc, engendrent  des  courtoises  ,1a 
ixi,  '  *   vôtre.  Seigneur  Cavalier,   doit  erre 
fille ,  ou  proche  patente  de  celle  du 
grand  Roque  ;  alons  où  il  vous  plaira, 
je  vous  fuivrai  par  tout,  &  particuliè- 
rement fi  vous  me  voulez  faire  'l'faon- 
iicur  de  ni'cmploïcr  à  votre  fcrvicc.  Le 
Cavalier  fit  à  Don  Quichotte  un  com- 
pliment non  moins  obligeant  ni  moins 
étudié  que  le  ficn;&  lui  &  fcs  amis  l'en- 
fermant au  milieu  d  eux  »   ils  prirent 
le  chemin  de  la  Vile  ,  au  {on  des  tam- 
bours &  des  hautsbois.  On  eût  dit  que 
les  enchanteurs  atcndoicnt  notre  Che- 
valier à  l'entrée  de  la  Vile.  Deux  jeunes 
fripotts^pouflez  de  je  ne  faiquel  efprir, 
eurent  bien  la  haraie(re  de  percer  jus- 
qu'à lui ,  au  travers  de  cette  troupe  de 
Cavaliers  qui  Tenvironnoient ,  &  mi- 
rent fous  la  queue  de  Roffinante  &  du 
Grifon  un  gros  paquet  de  chardons. 
Les  pauvres  bctes  tourmentées  de  ces 
nouveaux  aiguillons,rerrercnt  la  queue, 
&  en  foufrirent  davanta|g;e  ^  de  forte 
que  ne  pouvant  fc  délivrer  de  ce  tour- 
ment ,  elles  fe  mirent  à  (auter  6c  à  tuer 
de  toute  leur  force  ,  &  jetterent  enfin 
leurs  Maîtres  par  terre.  Do;i Quichotte 
tout  honteux  &c  plus  en  colère  qu'il 
i:i'en  fai£bit  C&aablznt,  fe  leva ,  &  deli* 


/ 


^vra  Rcffinance,  &  Sanchocn  fit  autant  ^i^-  vm-. 
a  fonGrifon,  pendant  que  lesCava-  lxi^. 
liers  fc  mertoient  en  devoir  de  châtier 
<cctte  infolente  canaille  qui  avoit  cauft 
le  dcfordte  >  mais  il  n'y  eut  pas  moïca 
d'en  atraper  aucunsils  fe  peïdîpent  ton« 
<leux  dans  la  foule*  Enfin  -Don  Qui'^ 
c  hotte  &  Sancho  remontèrent  à  che^- 
val  ;  Se  le  Cavalier,  ami  de  Roque,  qui 
étoit  un  des  plus  aparens  de  Barcelone, 
les  menaclie«:  lui,ou  nous  les  kiflèrons 
pour  rheure.parce  que  Bencngely  veut 
-finir  ce  Chapitre. 
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:      CHAPITRE       tXtU 
Avanfure  de  la  Tête  enchamée^  ^c. 

L'H6toJ|D€m  Qjgcliçftc  sWîoit 
Von  JKtamo  ^Mw^^  Cavalier^ 
riche  &  plein  d'cfprît ,  &  qui  aimoft 
le  plaifir  en  galant  nomme.  Gomme  il 
vit  Don  Quichotte  en  fa  maifon  ,  fl 
fongea  à  fc  divertir  de  lt%  folies  uns  lui 
ïaire  de  déplaifîr  ;  parce  que  la  raillerie 
doit  avoir  Tes  bornes,  &  que  le  j^u  qui 
ofenfc,  n'eft  plus  une  raillerie.  La  pre- 
mière chofe  dont  il  s'avifa,  t:e  fut  de  le 
faire  defat mer,  &  de  1  expofer  avec  cet 
hatit  quefaous  avons  vxj,fur.uDbalcoiv 
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i;tv*.  vfîi.  qui  rcpondoit  fur  une  des  principales 
rues  de  la  Vilc,ou  tout  le  pcuDlc  s  arc- 
toit  comme  pour  regarder  un  nnge.En- 
iuitc  les  Cavaliers  de  livrées  firent  des 
courfes  &  des  jeux  devant  Jui ,  comme 
il  c'eût  été  pour  lui  fcul,  &  non  à  caufe 
xJc  la  fête ,  qu'ils  fe  fuflcnt  mis  en  dc- 
pcnfe.  Sancho  ctoit  fort  joïcux ,  &  ti- 
roit  de  bons  préfagcs  de  tout  ce  qu'il 
voïoit,fe  rcprcfentànt  de  nouvelles  no- 
ces de  Gamache ,  une  maifon  comme 
■celle  de  Don  Diego  de  Miranda,&  un 
château  où  tout  fc  trouvoit  en  abon- 
dance comme  chez  le  Duc,  Il  dîna  ce 
jour  là  avec  Don  Antonio  ,  cinq  ou  (îx 
ile  fes  amis,  qui  rendirent tatit  d'hon- 
neur à  Don  Quichotte,  la  traitant  tou- 
jours en  Chevalier  errant ,  &  avec  tant 
4e  refpcd  &  de  ceremonlir ,  qu'il  ne  Ce 
fctttoit  pas  de  joïe.   SancTO  dit  tant  de 
chofes  plaifantes,  qu'il  rcjoiiit  tout  le 
monde  ,  &  tous  les  gens  de  la  maifon 
ii'avpient  d'yeux  que  pour  lui^&  rioicrit 
à  gorge  déploïéc.  Monfieur  TEcuicr  , 
lui  dit  Don  Antonio  pendant  qu'on  dî- 
jnoit  3  on  nous  a  dit  en  ce  païs  ci  que 
vous  aimez  fi  fort  le  blanc-manger  ,  Se 
les  petite^  andoiiilles ,  que  quand  vous 
,cn  avezdcxqfte,  vous  les  ferrez  dans  v6- 
txfi  poche  pour  le  jour  fiiivaiit^Ccla  n'cft 
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pas  vrai ,  Monfiêur,  icpondit  Sancho,  cJ;/^^.^' 
je  ne  fuis  ni  gourmand  ni  falc,&  Mon-  lxik 
feigneur  Don  Quichotte,  que  Voilà  de-    - 
vant  vouSjVousdira  lui-même  que  nous- 
nous  paflTons  fou  vent  lui  &  moi ,   huit 
jours  entiers  ,  d*une  poignée  de  noifct-* 
tes ,  ou  de  demie  douzaine  d'oignons. 
Vcritablement^fi  on  me  dx>nne  la  vache^ 
l'y  cours  avec  la  cordc^je  veux  dire  que 
'je  mange  ce  que  l'on  me  donne,  &  que 
je  prens  le  tems  comme  il  vient  :  &  qui-^ 
conque  a  dit  que  je  fuis  mal  propre  & 
gourmand,  qu'il  It  tienne  pour  dit, 

Ju'il  a  mal  rencontre  ,  &  je  le  dirois* 
'une  autre  façon  ,  fans  le  rcfpeét  de  li 
bonne  compagnie.  Aflurcmcnt,dit  Don: 
Quichotte  ^  la  propreté  de  Sancho  ,  en 
mangeant,  mcriteroitdjctre gravée  fiir 
des  lames  de  bronze  ,  pour  (crvir  d'e- 
xemple à  la  poftcrité.  Tout  ce  qu'on' 
peut  dire  liir  cela  ,  c'eft  que  quand  il  z 
faim^  il  mange  un  peu  avidement, &u»J 
morceau  n'atend  pas  l'autre  ',  mais  pour 
ce  qui  eft  de  la  propreté,  il  n'y  manque 
jamais5&  dans  le  tems  qu'il  étoit  Gou* 
verneur,il  fit  bien  voir  qu'il  n' étoit  pas-  '^ 
fort  fur  fa  bouche, &;  il  mangcoit  fi  dc- 
lïcatemcnt ,  qu'il  prcnoit  les  raifins  & 
les  grains  de  grenade  avec  une  fourchet- 
tsc.*  Comment ,  s'écria  Don  Antonio  ^, 
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L>y  viii*  Je  Seigneur  Sancho  a  été  Gouverneur  !: 
LXi.  '  *   Oui,  Monficur  ,  répondit  Sanchô,  j'ai 
été  Gouverneur,  &  d'une  Iflc  qu'on 
^pek  BsrAtarM  y  je  1  ai  gouvernée  dix 
jour5  durant,  à  bouche  que  vcux-tui  j'y 
ai  perdu  Je  repos,  l'efprir,  &  Tcna boni- 
point ,  &  j'y  ai  apxis  à  méprifer  tous  les. 
Gouv^rncmcns  au  mondc.Auflî  en  for- 
ti&jc  cn<;ourant  :  je  tombai  en  chemirt 
iaifant,dans  une  grande  foflç  avec  moi*: 
Grifon  ;.  nous  nous  crûmes  morts  l'un. 
ic  Tautrc  ^  &  ce  fut  un  miracle  de  ce 
quenous  en  fortîincs.vivans.  Don  Qui- 
chotte conta  Wrs  tout  ce  qui  étoit  ari- 
vé^  SaAcl>Q  dans  fon  Gouvernement  y, 
&  toute  la  compagnie  en  reçut  beau- 
coup de  plaiiîi:,  riant  detems  en  teros, 
de  non  cœwn  I-e  dîné  achevé,, Don 
Antonio  prit  Don  Quichotte  par  la^ 
main  ,  ^  k  nmona  d^na  ime  chambre  ^, 
oàil  n'y  avoit  pour  tout  çutçment  >  8C: 
pour  teaç  meuble ,  qu  unc^tablc  qui  pa- 
roiflbit  de  jafpc^^poÇefurrUU  pié  de 
fcmblable  mattierc,.  Se  deiïus^/un  bulle. 
qui  fembloicdebsonze^rcpreibatAntun 
Empereur  RomaiD.v  lis  fc  promenèrent- 
quelque^  tems  par  la  chambre  &  autour 
delà  table  5  Se  apirèscda  Don  Antoniov 
dit  à  Doa  Quichotte  :  Aprefcntquejç. 
f|ii«.feur.  que  pcrfpnne.nc  nous  Acautç^. 


^ 


tft  Don  Qû  ter  hotte,    y^t 
)ç  fuis  bien  aifc  de  vous  aprendie  une  ^h  i^^ 
des  plus  rares  avaAmres  donc  on  aie  )a* 
mais  oiii  parler  ,  à  condition  ^  $ï\  vou3 
pUîç ,  que  ce  fera  un  fecret  entre  vou^ 
ëc  moi.  Vou*.  pouvez  vous  y  fier  ,  Sei- 
gneur Antonio,  repondit  Don  Quir 
chocte  3  &c  je  vous  en  donne  nu  parole* 
Celui  à  <}ui  vous  parlez»  a  de^.yeux  & 
des  oreilles,  &;  point  de  langueî&  quand 
vous  m'aurez  ouvert  votre  cceur^ccoïcs 
que  c'eft  comn^c  ù  vous  aviez  cnfcvck 
votre  penfée  dans  lés^bia^es  du  iîlcTice*^ 
Après  cei ce  a0urancc ,  répartit  Don 
Antonio ,  )r  vais  vou&  dire  des  cbofc& 
qui  vousiFaviroacenadiiMirarion^  &c  mo* 
loulagcr  moi  même  de  Tcnum  qua  j/ai 
depuis  long^tem»  de  ne  favoir  à  qui 
confier  des  fecrets  qui  ne  font  alTuréf 
aient  pas  pouf  tout  le  mondic.  Cette  tctr 
que  vous  voïczlà ,  Seigneur  Don  Qui* 
chottejajouta-t'il^lai  portant  la  main  def- 
fus,&  lui  faîiànt  manier  la  table  &  fon 
pie  de  tous  cotez»  a  été  faite  par  un  des 
plus  habiles  enchanteursquily  ait  jainaiS' 
euiqui  ctoit»àcequejecroi>PoIonois  &c 
difciple  du  fangeux  Lcfcot  »  de  qui  on 
raconte  tant  de  merveilles.  Je  le  gardai* 
quelque  tems  chez  moi  >,  $c  moïennant 
inile  écus  que  )c  lui  donnai  >  il  me  fit. 
cette  tête  ^  quia  la  vertu  de  répondre  à^ 
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îl!'  .X.  .\''  ^out  ce  au  on  lui  demande  à  roreîUe;  It 
obferva  le  mouvement  des  Aftrcs  ,   le* 
rertogrades  &  les  afccndans  ».  grava^ 
mile  caraébereS)  &  cboiiifl&nt  bien  io 
pointde ia contltlkition  ntceflàire^  il  la 
niit  enân  dans  la  per&éïion  que  nou$ 
verrons  demain  j.car  pour  les  Vendre- 
dis elle  eft  KïjaettCy&c  il  feroit  inutile  de 
lui  rien  demander  d'aujourd'hui-.  Vous 
n'avez  qu'à  fonger  entre  ci  &  demain 
aux  qucftions  que  vous  lui  voudrez  faire» 
&  rexperience  vous  fera  voir  fi  je  ne  dis 
^as  vrai.  JPon  Quicborte  fort  étonné 
le  ce  que  Don  Antonio  lui  difoit  de 
cette  Tête  >.  eue  bien  de  la  peine  à  l'en 
croire  3  ne  pouvant  »  imaginer  qu'elle 
eût  une  telle  vertu  )  mai^  comme  il  lui 
faloit  fi  peu  de  tems  pour  en  Ëiire  l'é- 

Î)rcuv.e  >  il  n'en  témoigna  rien  ,  &  fit 
êulcmentde  grands  remer<:îmen$  à  fon 
bôte^delui  avoir  confié -un  fecret  de 
cette  importance.  Us  fortirent-  de  la: 
chambre  ,  que  Don  Antonio^  ferma  à 
la  clef  >  &  iU  rerournecenr  dans  la  ialle 
où  ils  avoient:lai(ré  la  compagnie^à  qui 
Sancho  avoit  cependant  conte  une  par« 
tic  des  avantures  de  fon  Maître.  Sur  lé 
foir ,ils  alerent  tous  enfemblc  fe  prome- 
ner par  la  Vile,  Don  Quichotte  fans, 
axmcs,  mais,  couvert  d!vin  bâland{:an  de. 


^E  Don  Qui  chott  e.  J5)3^^^^^j^j^ 
drap  tannéjCapablc  défaire  fucr  un  La-  ch.lx  iv 
pon  au  milieu  de  Thiver .Sancho  demeu- 
ra che^  Don  Antonio  ^  avec  ordre  aux 
valets  de  l'entretenir  &  deTamufer ,  de 
forte  qu'il  ne  fortît  point  de  la  maifon- 
Don  Quichotte  n'étoit  pas.  fur  Roflî- 
nanre^mais  fur  un  grand  mulet  de  bas, 
bien  en  ordrej  &  on  lui  aroit  atachè 
fur  fon  baiandran ,  fans  qu'il  le  vît,  u» 
parchemin^  où  il  y  avoit  écrit  en  gran« 
des  lettres  :  f^iVi  Don  Quichotte  de  U 
Manche.  Cet  ccriteau  arètoit  les  yeux 
de  tous  ceux  qui  le  voïoienr,  &  comme  • 

ils  lifbient  »  V'oîU  Don  Quichotte  de  U 
Manche ,  notre  Chevalier  étoit  bien 
étonné  de  voir  que  tous  ceux  qui  le  re* 
gardoîent ,  diloient  fon  nom  »  comme 
s'ils  l'euflcnt  connu-.  Moniîeur,  dit-il  à 
Don  Antonio  qui  marchoitàcoté  de 
lui ,  n'avouez-vous  pas  que  la  Gheva- 
fcric  errante  enferme  en  foi  je  ne  fai 
quoi  de  grand  &  d'excellent, puifqu  elle 
rend  ceux  qui  en  font  profeffîon  ,  con-> 
BUS  &  Éameux  par  toute  terre  ?  N'enten* 
dez-vous pas  qu'on  parle  de  moi,  & 
quejufqu*àu  peuple  &  aux.  petits  en- 
Êms,  tous  me  connoiflent  ftns  m'avoir 
jamais  vu  ?  Je  m'en  aperçois,  bien , 
Seigneur  Don  Quiclip'tte  ,  repondit 
&aR  AntQQioicomme  le  feu  |ec£C.  tou^ 
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tiv.  VIII.  jours  quelque  lumière  qui  le  fait  décotr- 
^AiC^^^  vrir ,  suffi  la  vcrraa-'t'ellc  un  éclar  qui 
ne  manque  jamais  de  la  faire  cennoîcie^ 
&  fur  roMt  la  vertu  qu'on  aquiert  dans 
la  profeiGon  des  armes  «  qui  brille  en- 
C08G  par-^defTus  toutes  les  autre.5.  Pea- 
danc  qu'ils  aloient  de  la  forte  »  un  Caf- 
tillan  qui  vcnoit  de  lire  récrireau  y  (c 
mit  à  crier  tout  haut  :  Le  diable  t'em- 
porte I  Don  Quichotte  de.  la  Manche  * 
comment  eft- il  pollibleqaetu  fois  en- 
core en  vie  ^  après  les  coups  de  bâton 
[ue  tu  as  reçiis  2  Tu  es  un  rou  ficifè^  &; 
tu  l'étois  fcul  encore  >  ce  ne  feroit 
»as  grand  dommage  \  mais  tu  as  une 
ibiie  coRcagieufe  qui  fe  communique  z 
tous  ceux  qui  rc  regardent  i  &  il  n'en 
faut  point  d'autrt  cjfeemple^  que  ccur 
qui  t'acompagnent.  Vas  ,  vas,  retour- 
ne chez  toi  prendre  foin  de  ton  bien  y 
de  ta  femme  &  de  tes  eufans ,  fans  te 
creufer  davantage  le  cetvcai^  ^  que  tu 
n'as  dcja  que  trop  endonttoiagé.  Mon 
ami ,  dit  Antonio  au  CafliUao  >  pa0èz 
votre  chemin  (ans  vous  ^leler  de  don- 
ner des  confeils  à  qui  ne  vous  en  demain 
de  pas.  Le  Seigneur  Don  Quichotte  eft 
trcs-fage  ,  &  nous  qui  Tacompagnons  , 
se  fommcs  pas  des  bêtes  \  &  la  vertu 
4oic  être  honorée  en  quelque  endroit 
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qu'elle  fe  rencontre.  Adieu  ,  tirez  païs,  ^'^-  ^nn 
Ô:  ne  me  le  faites  pas  dire  davantage,  lxu./ 
Pardi ,  Monfieur ,  vous  avez,  raifon  , 
répondit  le  Caftillan  ^  auffi-bien  eft-ce 
perdre  fon  tems  &  fa  peine  que  de  don- 
ner des  confeils  à  ce  pauvre  fou  \  mais. 
ç*cft  pitié  que  le  bon  frns  qu'on  dit  qu'il, 
fait  voir  en  tant  de  chofes  ,  fe  pcr<tc 
toujours  dans  les  rêveries  de  fa  Cheva- 
lerie errante;  Mais  y  Manficur ,  que  je* 
meure  tout  prcicntemcnt ,  moi  &  tou» 
mes  defcendans  ^  fi  je  m'avife  jamais  » 
quand  je  devroxs  vivrç  autant  que  Ma* 
tnufàlem  »  de  donner  des  confeOs^à  per- 
fonne  j  m'en  dût-on  prier  à  genoux., 
X,eCa{lilIan  s'en  ala^Sc  les  Cavaliers  con<^ 
tinuecent  leur  promenade;  mais  la  fou- 
le de  gens  qui   les  fui  voient  pour  lire 
L'écriteau^  les  importuna  tellementj  ^uc^ 
©on  Autonio  fur  obligé  de  Tôter ,  wi- 
fant  croire  à  Don  Quichotte  que  c*é- 
foit  toute  autre  choie.  La  nuit  étant 
venuë^  ils  retournèrent  tous  chez  Don 
Antonio ,  où  fa  femme  qui  étoit  bien 
£éiite  &  d'une  humeur  agréable ,  avoic 
i-n vite  de  fes  amies,  pour  faire  honneur 
à  foa  hôte ,  &  Jeur  donner  leur  partde 
fes  extravagances  inouies.  Il  vint  donc 
quantité  deDames^on  y  foupa  magqi& 
^uement,  5c  fur  lcj$. dix  heures  on.cûni? 
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itT.  viii.  nicnça  le  bal.  Parmi  ces  Dames  il  y  en 

Chaut,  .*  j  »  j»-  i-        ' 

ixn.  avoitdcux  entr  autres  ^  d  une  nunicuc 
libre  &  fort  enjouée,  &  qui  avoieiir 
beaucoup  d'efprir.Pour  rcjoitir  la  com- 
pagnie,, elles  prirent  Don  Quichotte  à 
danfer ,  Turc  le  reprenant  aulE-tôc  que 
l'autre lavoit  qiiitc  ,  &  elles  laflèrenr/î 
bien  le  pauvre  Chevalier  ,  qu'il  fuoic 
à  grofles  goûtes^  &  ne  pouvoir  pre/que 
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plus  (e  remuer..  C*étoft  une  chofe  ad- 
"  mirable  à  voir  que  fa  fieure  >  ce  corps 


«fc'^Do""  i^^^rable  à  voir  que  fa  figure  >  ce  corps 
^ichotte.  long,  maigre  &  cflanqucice  teint  jaune 
&  enfumc,ces  yeux  creux^  &  ces  meut 
taches  longues  &  abatuîhj ,  avec  un  ha- 
bit fi  jufte  que  les  coutures  crcvoicnc 
de  tous  cotez ,  &  lui  fans  air,  fans  con- 
tenance ,  &  nukment  agile.   Les  Da- 
mes  Tagaçoient  &   le  cajoloicnt   à  la 
dérobée ,  lune  après  l'autre ,  comme  £ 
«lies  en  cuffent  étéamoureufes^&lui  les. 
mcprifoit  à  la.  dérobée ,  craignant  de 
"  leur  faire  honte  i  mais  enfin  (c  voïant 
importune  de  leurs  carefles  :  Fuïez  y 
demons,cria-t-iitout  haut  yrlaiflcz-moi 
en  paix  ;  fentimens  deshonnête  ,  vous 
prenez  mal  votre  tems,  rnes  chcrcs  Da- 
mes i  la  nompareille  Dulcinée  dii  To- 
bofo.  Tunique  Reine  de  mon  cœur,  rx 
/bufre  point  que  d'autres  en  triom- 
phent* En  diiànc  cela  y  il  s'ala  afleoir  à. 
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belle  terre  au  milieu  de  la  falle ,  tout  ^'^-  ^^*^' 
rompu  &  tour  en  eau  d'avoir  tant  (ianfc.  Lx.t.  * 
Don  Antonio  le  pria  de  s'aler  coucher^ 
&  fit  venir  des  gens  pour  le  porter  à  fà 
chambre,  Sancho  fut  le  premier  qui 
Taida  à  fe  lever,  de  il  lui  dit  en  le  pre- 
nant :  En  bonne  foi ,  vous  avez  danfé 
ce  coup- ci,  notre  Maître.  Croïez  vous 
que  rous  les  braves  étoientdes  danfeurs 
êc  tous  les  Chevaliers  errans  des  bala- 
dins ?  Pardi  ,  fi  vous  le  croyiez ,  vous 
^tiez  bien  trompé  ,  il  y  a  tel  homme 
qui  aura  le  courage  dataquer  un  Géant, 
éc  qui  feroit  bien  empêche  à  faire  une 
<:abriole  9  dame  cela  ne  (c  fait  pas  de 
même.  S'il  étoit  qucftion  de  fauter ,  en 
fe  frapant  le  derrière  avec  les  talons,  il 
ne  faloit  que  me  le  dire,  j'aurois  fiutc 
pour  vous  y  car  Dieu  merci  nous  l'en- 
tendons, &  fans  vanité,  c'eft  notre  mé- 
tier i  pour  d'autre  danfe, véritablement 
ce  n'eft  pas  mon  fait ,  auffi  je  ne  m'en 
pique  point  ,  &  il  feroit  bon  que  cha- 
cun ne  fift  que  ce  qu'il  fait  faire  :  car  on 
ne  gagne  rien  à  vouloir  aler  furie  mar- 
ché des  autres ,  &  il  y  a  des  endroits  où 
il  ne  fcrt  de  rien  de  taire  le  brave.  Il  y 
a  delà  marchandife  à  tout  prix  y  mais 
ma  foi,il  y  a  des  étofes  qui  ne  font  pas 
de  durée  y  quand  on  voit  cela ,  il  fauc 
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XfT.  vni  les  épargncr-,car  de  les  porter  toujours^ 
LXii.  on  en  voit  bien-  tôt  la  tin  ;  &  le  pis  àt 
cela  y  c'cft  qu'il  y  a  des  ctofes  qu'on  ne 
trouve  point  chez  les  Mardbands  ,  & 
^uand  elles  fontufces  ,bon  fbir  &  bon- 
ne nuit ,  il  n  y  a  plus  rien  à  faire*  Tourc 
la  compagnie  ritdcsfotifesdc  Sancho: 
&  lui,  aide  d'un  autre,  ala  mettre  D.on 
(Quichotte  au  lit,lc  couvrant  bien  chau- 
dement, afin  qu«  la  fucut  le  guérît  de  [i 
^lailîtude. 

Le  lendemain  Don  Antonio  dcman- 
•da  à  Don  Quichotte  s'il  ne  vouloîtpcS 
faire  Tcxpcrience  de  la  Tête  enchantée i 
&  il  mena  dans  la  cliambrc  ©ù  elle  écoir, 
lui  &  Sancho ,  deux  Gentilshommes  de 
la  Vile  ,  Se  les  deux  Dames  qui  avoient 
fi  bien  fait  danfcr  notre  Chevalier.  Si- 
tôt qu  ilsfurcnt  entrez ,  Don  Antonio 
ferma  la  porte  aux  verrouT  ,  aprit  à  la 
•compagnie  les  vertus  de  la  Tête  enchan- 
tée, leur  recommanda  le  fccttt ,  ic  leur 
dit  que  c*étoit-là  le  premier  jour  <ju*oft 
«n  pouvoit  faire  l'épreuve.  Perfonne  ne 
favoit  apurement  le  fecret  de  la  Tére , 
û  ce  n*étoit  les  deux  Gentilshommes  à 
«qui  Don  Antonio  l'a  voit  dit ,  &  fans 
cela  ils  n'auroient  pas  été  moins  furpiis 
<que  les  autres ,  tant  l'artifice  en  étoit 
'^  admirable j  -Se bien  conduit.  Don  Aa« 
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^onio  s'aprocha  le  premier  de  la  Tête,  L'^-  ^'^^ 
.&  lui  dit  d'une  voix  baflc,  de  telle  forte 

fourtant  que  tout  le  monde  pouvoir 
entendre:  Dis-mot,  Tête  y  par  la  ver- 
tu que  tu  enfermes  ,qu*eft-cc  que  je 
pcnfe  à  rhcurc  qu'il  eft  ?  En  même  tcnis 
la  Tête  ,  fans  remuer  les  lèvres  ,  mais 
d'une  voix  claire  &  diftinûe,  répondit 
ces  paroles ,  qui  furent  entendues  de 
toute  la  compagnie  :  Je  ne  JMgeù&int 
des  fettfees.  Tout  le  monde  parut  éton- 
né 9  8c  les  Dames  furent  bien  éfraïées  \ 
ccar  autout  de  Ja  table  ,  ni  dans  toute  la 
chambre,  il  n'y  avoit  pcrfonne  qui  pût 
fair^  cette  ré  pcnfe  ,  &  on  voïoit  bien 
qu'elle  vei>oit  direikemcnt  de  la  Tête. 
Combien  fommcs- nous  ici ,  lui  deman- 
da encore  Don  Antonio  ?  7#i  &  ta 
^  ftmme  ,    répondit  la  Tête ,  avec  deux 
de  tes  Amis  ,  c^  dewc  de  Us  amies  ,  (^ 
un  Chevalier  fameux  ,  apeU  Den  Qui" 
chatte  delà  Manche ,  &frn  EcMier^cjui 
Jevûmme  Sancho  P^jrjTéî,  L'étonnement 
ftit  plus  grand  que  }amais,&  il  y  en  eut 
glus  d'un  à  qui  les  cheveux  fe  heriflcrenc 
fur  la  tête.  En  voilà  aflct,  dit  Don  An- 
tonio en  fc  retirant.  Pour  me  faire  voir 
que  je  n'ai  point  été  trompé  par  celui 
qui  t'a  venduc,TêfC  fag€,Têtc  parlante^ 
Tête  merveilleufe  iSc  incomparable» 
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Vty.  viii.  qu'un  autre  s'aproche ,  ajoura-t'il ,  & 
1.X11.  '  '  demande  tout  ce  qu'il  voudra.  Comme 
ks  femmes  font <1  ordinaire  les  plus  eu- 
ricufcs ,  &  les  jAfs  empreflccs  ,  ce  fut 
une  des  danfeufes  qui  s  aprocha  ,  &c  elle 
dit  :  Dis-n>oi ,  Tête  ,  que  faat-il  que 
|e  faflc  pour  être  très-belle  î  Sois  très- 
fage  y  repondit  la  Tête,  Je  n'en  dcm m- 
dc  pas  davantage ,  dit  la  Dame ,  faifnnt 

Î>lacc  à  fa  compagne.  Je  voudrois  bien 
avoir,  favaiite Tête ,  demanda  l'autre, 
fi  mon  mari  «l'aîme ,  ou  non.  La  Tête 
lui  repondit  ?  RegarJk  comment  il  t/it  a- 
vec  toi,&  tu  le  cûnn9itras*Ct^  fort  bien 
•répondre ,  dit  la  Dame.  En  cfct  les  ac- 
tions font  voir  la  difpodcion  du  cosjr 
-de  celui  qui  les  fait.  Un  des  amis  de 
Don  Antonio  demanda  ;  Qui  fuis-;c 
moi  ?  Il  lui  fut  répondu ,  tu  le  fais.  Ce 
>n'eft  pas  ce  que  je  demande ,  répartit  le 
Cavalier ,  je  veux  fa  voir  fi  tu  me  con- 
çois,   fe  te  connohsfort  bien  ,  répon- 
dit la  Tcte  ,f/»  es  Don  Pedro  Noris.CcA 
aflcz^ô  Tête  admirable ,  ajouta  le  Cava- 
lier y  pour  nîc  faire  voir  que  tu  n*igno- 
xes  rien.  L'autre  ami  s'aprocha  ,  &  de- 
manda, quel  defTcin  a  laîné  de  mes  en- 
fans  ?  fat  déjà  dit  »  répondit  la  Tccc ,    * 
^ue  je  ne  jnge  jH>int  des  fenfées  :  mais  j*ai 
mte  dire^  que  ton  fils  ne  fonh^ito  que  de 

t  enterrer 
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t^éntsrrcr.  Je  le  connois  bien  ,   dit  leLiY.viit. 
Gavalier  ,  &  n'en  veux  pas  favoirda- ^;J^j,'*^' 
vantagc.    La  femme  de  Don  Antonio  •       * 
s'aprocha  comme  les  autres  j  &  dit  à  la 
Tête  :  Je  ne  fài  que  te  demander  y  je  • 
voudrois  feulement  favoir  fi  je  vivrai' 
long-tems  avec  mon  cher  mari  f  Oïti  y, 
répondit  la  Tête  :  car  fa  bonne  famé  &' 
fa  manière  de  vivre  lui  -promettent  une  ' 
longue  vie ,  yi#r  la  j^lûfart  aeoHrelJfent 
jrar  la  déhanche  f^  r emportement,'  Dow 
Quichotte  S'aprocha  cnfuitc ,  avec  fa» 
manière  grave  8c  d*un  ton  à  ^onfuttet 
rO racle  :  Dis-moi ,  demaiidà-t'il,  toi' 
qui  répons  fibien ,  ett-ccune  veriré  ou • 
un  fonge  que  ce  que  j*ai  rencontré  daas  « 
la  caverne  de  Montefinos?Sancho,mon  ' 
Ecuïer  fcd4)nncra-t"il  kscoups  defoiiee' 
qu'il  a  promis  i   St  .verrons- nous  le- 
df  fencfiantemcnr  de  Dulcinée  ?  ^anf 
à^ce  fuiefi  dé  lÀr  caverne  ,^  ànflsL-Tétc,  ^ 
il  y  a  tien  des  cbofes  a  dire  y^CaVantnrt' 
ttent  delà  ventfy^  du  fonge  :  Les  coups 
difûuet  de  Sancho  feront  éfeEiîfs\& Ten-^- 
çhantement  de  Dulcin/e  finira.  Jc^  nzv 
autre  cKofe  à  favoir,   répliqua-'  Déni 
Quichotte  ;  pourvu  que  je  voïe  Dulci- 
irée  dcfctîchantéc  ,  je  me  tiens  bien,  fûrc 
dc  toutes  les  avant ures  que  je  voudrais 
entreprendre.  Le  dernier  qui  interrc^e** 


tiT.  vin,  la  Tctc^  ce  fat  Sancho  ,  &  il  le  fit  cm 
ixiu  *^    ccstermcs  :  Dis-moi ,  Tctc  ,  n'aurai  je 
poinx  par  haz^rd.  un  aune  Gouverne- 
ment }  qttitcrai-jçunc.fois  enma  vie  le, 
mifcrabic.métiççd'Ecuïcr  errant^  &  re- 
Yerrai-je.ma  fcniune  ôçmts  cnfaos    ï  II; 
lui  fiu,rcpon4a.,  77*  gonvcmeras  en  ta 
maifin  yji  tu  )  ntOHmc$  ;  tu.  pfkmrras  y . 
rtfUQkirt^fimmt^tà^  taêJofaxis^iUj  font  : 

ffejirds  flfti  Ecmhr.  Pardi  celui- là;  n*cft: 
pas  pottrri 3, répartit  Sancho.,, il  ne  faut.: 
jjasif te. Sorcier  pour  mcdirecda  ,  & 
jelararoisbien  uns  quoniarle  dîr.Et: 
qucivcuxttu  donc  iju  on  te  xtifi^aninaal,^ 
diç  DopQiûcbatte?  N!eftî^epas  aficzi . 
quojes^répoafes  de.la  Tête  s  âcordcnt 
âivce  les  denundes  }  C'cft  bien  aflcz.^, 
•^^i      puifque.vans  Je  voulez wj^  repondit  Sîyi- 
cha*  mai* )^  voudrois  qji'elle.refik  une 
pciiinicuxé?piiqïjieç,,^5&  qu'elle,  ra'en* 
dît  dawntage*. 

Cc^  fut-là  Ja.  fin  des  demandes  &dc^, 
liponfcs  i  jnai^  l*éipancni»ent  deJacom» 
pagnie,  ne  fiait  p^  pour  cela  ,.&.  ils  cô- 
toient tous  en  admiration  ;,  hors  les  ar 
mis  de.  P<wï  Antoiûo  ,  qui  iàvoient  le/ 
fecreti  Gid-Hamet  Bencngeli  qui  (gdtr 
fcrupuledc  laiiTer  le  Lcûeur  en  iu/pens^. 
aaigitaor.quUncs'inaaginequil  y^aifi. 
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de  la  magie  dans  une  chofe  fi  cxtraordi-  i-'v-  viir.^ 
naire  >  le  veutauifî  rcvclcr.  Don  Anto-  lxii.^*^ 
nio  ,  dit-il ,  qui  ctoit  curieux,  fit  foirO 
cette  Tête  à  Timitarton  d'une  autre  ,. 
qu  il  avoit  vue  à  Madrid,pour  fc  diver- 
tir aux  dépens   des  ignorans.  La  table    Defcrfig»- 
àvec  (on  pic,  d*où foitoicttt quatre grr-  tiondeU. 
fcs  d'aigle  >  étoit  de  boi»  peint  eojafpc,  ^*''*' 
&  la  Tête  qui  étoic  la  figure  d*un  Em- 
pereur Romain  ,  Se  de  couleur  debron-' 
*c  y  ctoit  toute  creufc  auffi  bien  que  la 
table  fur  laquelle  00  Tavoit  encbâflee  & 
proprenïci;it ,  qu'on  croïoit  qoeletoat 
fât  d'une  pièce.  Le  pic  de  la  table  étoir 
creux  auffi  ^  8c  répondoir  par  deux; 
tuïauxlia  bouciie  8c  à>  roreiHede  la  tê^ 
te  ,  &ces  tuVaux  décendoienr  dansunc:^ 
chambre  au  defibus^  où  étoit  cactré  ce- 
lui qui  devoit  rcponére>^  qui  metlantr^ 
l'orcilfe  auprès  d'un  tuïau  ,  S^k  bou-- 
che  fur  l  autre ,  cntendoic  les  dcmandtSi 
& rendoit  les  oracles-, t4 'Voixcoulanter 
de  haut  en  bas  y  8c  de  ba$  en  haut  par  çes'> 
tuïaux  j  fti  bien  articulée  ,  ^'on-n'en'i 
perdoit  pas  la  moindre  parole^.  ^:  «î 
moins  que  de  lé  favotj: ,  A  étoit  commci^ 
impolfiblc  d'en  rcconnoître  Parriftce»-. 
13  h  neveu  de  Dom  Antonio,  jeunehôïn^ 
me  plein  d*cfprît>  &.bjtn  •  inftruir  paE:r        4^ 
foû-cttack  ,.;fut  celui  q^i  fc  le$^  tcpoi»»- 

L-Lijj 
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Ltv.  vin.  Iji  copie  ,  pour  la  roçctrc  fo\ÂS  la  prcfle. 
jaoi.        Et  qu  cftce  que  le  ntrc  du  livre  ,  de- 
manda Don  Quichotte  ?  Monfieur  >  lui 
die  TAuteur  >  c'eft  le  Bagatelc  ^  en  Ita- 
lien. Comment  render^vom  ce  mot  en 
Efpaenol  3   Monfieur ,  demanda  Don 
Quichotte  ?  Le  Bagndé^dit  T Auteur , 
q  eft  ce  que  nous  apelons  parmi  nous  los^ 
Jttguctcs ,  &CC  queJes  François  apelene 
les  Bagatelles.  Et  quoique  ce   livre  ait 
pour  titre  un  mot  qui  n'en  donne  pas 
une  grande  idée  >.  il  ne  laiiïe  pas  d'être 
fbrt  Don  ,  &  de  ren&rmer  des  chofes 
ferieufes  ^  fie  de  bon  goût.  Jt  me  pique^ 
repartit  Don  Quichotte  ^  de  favoir  un 
peu  r Italien  3  &  j*ai  lû^pluficurs  fois 
mon  Axlofle.  Mais  dites-mol ,  je  vous 
prie ,  Monfieur ,  ce  que  je  vous  dcinan- 
de  iîmplement  par  curiofk^^  6c   non 
pour  examiner    votre  lavoir ,  n*ave»^ 
vous  pas  trouvé  quelqjtiefois  dans  Je  li- 
vre que  vous  a  vez- traduit ,. le  mot  ptn- 
nata  ?  fort  fou  vent ,  jrcpondir  1*  Auteur» 
Et  commencée  traduifez^vous  ,  deraanr 
da  Don  Qiicho«te  ?  Commenc  le  trà- 
dâirois-jc,repliqui  T  Aacear,  autrement 
que  par  le  mot  de  marmite?  Vous  avez 
râifon ,  dit  Don  Qnichwte,  je  vois 
bieaquc  vous  Tcntendcz ,  je  m*aflure/ 
q^c  quand  -voas  trouvez  piaçhé ,  i^ous . . 


le  rcndcxpar  il  plaît ,  leur  più  par  plusi  ^^'^^^^^ 
le  fù  par  dcflus  /ou  en  haut ,  &  Icgiù  ^  lxu*  * 
j>ar  en  bas.  AlTurémcnc,  Monficur,  ré- 
pondit TAuteur^car  ceft  leur  propre  fi- 
giiification  .Je  m'inugincv  Monficur  ,, 
dit  Don  Quichotte,  qu'on  ne» vous  con- 
noît  pas  bien  dans  le  monde  ,  &  qu*oa. 
ne  vous  y:,  fait  pas  trop  de  jufticc.  Hc  ^, 
qu'il  y.  a  de  talens  perdus  ^  que  de  beaux  ^ 
Efpritscaclicz:,  &  q^c  de  vertus  mcpri- 
iecs  y  faute  d'en  connoîrrc  le  mérite  / 
Avectûut  cela.  >  je  n'ai  pas  trop  bon  ne    DcsTr*» 
opinion  des  traduâions  ^"fi  ce  n'cft  de  *^^°^*" 
celles  qu'on  fait  du  Grec  $c  du  Latin  ^ 
qui  font  les  premières  Langues-:  il  me 
/cmblc  que  c  eftregai der  des  tapifFcrie^ 
de  Flandre  à  l'envers  ^  dont  les  itgures» 
ne  lai(&nt  pas  de  paroître  ,,  nuis  avec: 
tant  de  filets  qu*on  ne  les  voit  point  dif- 
tinâicment,  &  ondiroit  que  ce  nefont- 
que  de  /Impies  ébauches.  Ilmefemblc-^: 
C4icoreqjjie  les  traduâions  qu'on  fait  des»i 
Langues  commune^i  en  des  Langpes  de.: 
même  nature^nc  tesR  oignent  niheaucoup^ 
d'cfprit^pi  un  grand  gcnie^  non  plus  qu«>^ 
les  copies  qu'on  fait  iur  les  originaux^  II: 
a  y  a:  gucresd'inventicnàcek  ,  non  pas- 
que  j'en  trou  vei'ocupation  hlâinablev  eat  r 
on  pouroic  faire  quelque  ehofe  depirt^^: 
dc^moiadre.  ucUitç*  £t  j'excepte  eiicoc<(. 
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tiv.  Vin.  ^^  ^^^  traduûions  ,  le  célèbre  Criûophc 
Qoi  LXii.de  Figueroa  ,  qui  a  traduit  le  Paftor  h- 
do  2  Se  Dom  Juan  de  Xaurigui  ,  qui  a 
fait  une  vcrfion  de  T Amintc ,  dC  qui  ont 
tous  deux  ft  heurcufement  réiiflGL  3  qu'on 
doute  fi  leurs  ouvrages  font  les  traduc- 
rions  ouïes  onginaux;Mais  dires*xnoi> 
Monfieur ,  fkites^vous-imprimer  votre 
livre  vous-mcmç. ,  ou  fi  vous  vous  êtes 
acomodé  avec  quelque  Libraire  ?  Je  le 
fais  imprimer  à  mes  dépens  ,  répondit 
P Auteur  ,  &  je  prétens  avoir  mile  du- 
cats au  mains  de  la  première  édmon , 
dont  je  fais  tirer  deux jnile  exemplaires, 
qui   feront  bien-tôt  débites^  à  m  rea- 
]ks  chacun.  Je  crains  que  vous  n'y^oïcz 
rrompé^répartit  I>bn  ÇJuiebotte;  il  pa- 
wîï  bien  que  vous  ne  connoif&z  pas 
encore  Tadrcflè  des  Libraires.  Alez-, 
mon  pauvre  Monfieur  ^  vous  ferezplus 
embaraflle  que  vous  ne  penfer,  quand 
vous  vous  trouverez  ciiàrgé  de  deux 
mile  volumes,  &  il  faudra  que  votre 
livre  foit  excellent ,  fi  vous  en  trouvez 
ïè  débit.   Hé  que  voudrier-vous  que  je 
fiffé,  Mônficur>  répondit  TAuteur  >  que 
jjalaffe  donner  ma  copie  à  un  Libraire 
qui  m'en  ofrifoit  là  dixième -partie  de 
C3C  qu'elle  vaut  ,  &  croiroit  encore  me 
fiorc^trôp  d'honneur  .j:Voulc2- vous  que 

if 
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je  vous  difc  la  vcrité  ,  je  ne  fais  point  liv.  vhï. 
imprimer  mes  ouvrages  pour  aqueric  C"«  ^^^^ 
de  la  réputation,  je  croi  être  aflcz  con- 
nu ,  &  le  peuple  ne  vaut  poifit  la  peine 
qu  on  le  divertiffc.  En  un  mot  je  cher- 
che le.  profit ,  qui  cft  de  meilleur  ufagc 
que  la  réputation. Dieu  veuille  que  vous 
réiiffiflTiez ,  dit  Don  Quichotte.  Il  pafl& 
en  même  tems  à  une  autre  câffè ,  où  il 
vit  qu'on  corigeoit  une  feUille  d'un  li* 
vre   intitulé,   La  Lumicre  de Vame^ 
Voilà  ,  dit-il  y  les  livres  qu'il  faut  im- 
primer ,  quoiqu'il  y  en  ait  dcja  beau- 
coup de  ce  genre  I  mats  il  y  a  encore 
plus  de  pecheurs,&  on  ne  fauroit  avoir 
trop  de  lumières  pour  tant  d'aveugles* 
En  palTant  à  un  autre,il  fe  trouva  qu'on 
corigcoit  auffi  un  livre,  &  en  aïant  de- 
mandé  le  titre ,  on  \m  répondit  que 
c'étoit,  Lfi  féconde  Partie  de  C admira-^ 
yie  Don  ^Hichfftte  de  la  Manche yZovcir 
pofée  par  un  tel ,  habitant  de  Torde- 
Sllas.  Je  (ai  ce  que  c'eft  que  ce  livre-là^ 
dit  Don  Quichotte,&  je  croïois  qu'oa 
l'eût  déjà  fait  brûler  comme  un  impof- 
teur.  Mais  patience,  fon  heure  viendra-, 
il  ne  fc  peut  qu'on  ne  fe  defabufe  bien- 
tôt de  tant  d'impertinences  qui  n'ont 
nulle  vraifemblancc  ,  ni   rien  d'agrca- 
bk»  En  difant  cela  ,  il  fortit  de  Tlmpri- 
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iiv.  viii,  fiiçxic  avec  quelques  marques  de  dcpit. 

uuii.  *  Le  même  jour  Don  Antonio  voulut 
faire  voir  à  Don  Quichotte  les  galères 
oui  étoient  à  la  rade  ;  ce  qui  rcjoiiit 
fort  Sancho^qui  n'enavoit  vu  de  £a  viei 
&  ilenvpïa  aufli-tôt  dire  au  Comman- 
dant, qui  avoir  déjà  oiii  parler  de  notre 
Chevalier,  qu'il  le  lui  meneroit  Taprès- 
dîriée.  Nous  verrons  dans  le  Chapitre 
fuivantcequi  s'y  paflà. 

CHAPITRE   îLXI  II. 

De  ce  fui  i^riva  à  Sanchû  Par. ça  en 
vi^ta  it  ies  galères  ^  avec  l'a- 
njanture  de  la  belle  Mort/que. 

DOn  Quichotte  penfoit  inccflamcnt 
à  la  Tête  enchantée ,  cherchant  à 
en  pénétrer  le  fecrct ,  fans  en  pouvoir 
venir  à  bout  avec  tous  Çt%  raifbime- 
tnens  \  mais  il  fe  réjoiiiflbit  en  lui-mê- 
me de  la  réponfe  qu  elle  lui  avoit  faite, 
touchant  le  defenchantemet  de  Dulci- 
née, qu'il  croïoit  voir  dans  peu.  San- 
cho  de  fon  côte  faifoit  aum  des  refle* 
xions  ;  &  quoiqu'il  eût  de  Taverfion 
pour  le  Gouvernement ,  comme  nous 
avons  dit,  il  eût  pourtant  bien  fouhâité 
de  commander^  &  de  fe  voit  obéi^canc 


t)  t    Don  Q^ui'c  îî  o  t  t  ï.  ^tt 
il  y  a  de  plaifir  à  le  voii:  au-defllts  des  ^^y-  viU. 
autres  ,  q^and  ce  ne  feroit  même  que  Lxni. 
par  jeu* 

Incontinent  après  dîner.  Don  Anto-   DnnQui- 
nio  ,  fesdcux  amis  ,  Don  Quichotte  &  vîîf"%cj^* 
Sanchoalerent  voir  les  galères  3  &  ils  Galères, 
©e  furent  pas  plutôt  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  auc  le  Commandant  y  qui  étoic 
averti  de  leur  venue,  fc  prépara  à  les 
recevoir,  Aufli-tôt  on  abarit  les  tentes 
ôc  trou vçrtures  de  toutes  les  galères ,  les 
liautsbois  jcmerent  de  toutes  parts.;  on 
jetta  vite  en  mer  un  efquif  couvert  de 
tapis  &de  carreaux  de  velours  cramoi- 
fi  y  Se  d'abord  que  Don  Quichotte  j 
eut  mis  le  pié  »  le  canon  de  la  capitane 
fit  une  falve  de  toute  Ton  artillerie ,  8c 
toutes  les  autres  galères  enfuite.  Il  art^ 
va  à  la  capitane ,  &  comme  il  commcn- 
^a  à  monter  réchcUe^  toute  la  Chiorme 
le  fâlua,  comme  c*eft  la  coutume  quand 
un  homme  de  qualité  entre  dans  une  g^ 
1ère  ,  criant  trois  fois  leur  h^n  ,  hoM  \ 
hoH.  Le  General  qui  étoit  un  Chevalier 
de  Valence  ,  &  homme  de  confidcra- 
tion  y  lui  donna  la  main  ,  &  lui  dit  en 
,      Tembraffant  :  Je  marquetai  ce  jour  avec 
^       une  pierre  blanche  ,   comme  le  pluîj 
agréable  de  ma  vie ,  puifquc  j'ai  Thon* 
4iciii£  de  Yokie  Seigneur  Don  C^aicbot-- 
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Vi^.  vin.  te  de  la  Manche,  dont  la  valeur  com^ 
eu  .ixiii.  prend  en  elle  toute  celle  de  la  Chcvalc-   * 
rie  errante.  Don  Qjuicbotte  répondit  à 
ce  compliment  avec  tonte  la  courtoifîe 
dont  il  £e  put  avifer ,  ne  fe  (entant  pas 
de  joïe  de  £e  voir  traite  en  homme 
d'importance.    Ils  encrèrent  tous  dans 
la  chambre  de  poupe^qui  étoit  propre- 
ment acomodéc ,  &  s  affirent  fur   les 
bandinez  ou  placs-bords ,  qui  font  les 
cotez  du  gouvernail.   Le  Comte  paUà 
en  même  rems  fur  la  courue,  &  d'un 
coup  de  (lâct  ât  dépeiiiller  tous  les  for- 
çats. Sancho  futèpouvaitéde  voir  tant 
degensnûs,&  plus  encore  quand  il  leur 
vit  faire  tente  avec  tant  de  viteflc,  qu'il 
lui  fembloit  que  ce  (ut  autant  de  dé- 
mons qui  travaillajSènt.'Mais  ce  fut  bien 
pis',Sancho  étoit  aflîs  fur  Teftenterol  ou 

1>ilier  qui  eft  près  de  la  poupe  de  la  ga« 
ère  ,  tout  proche  ^c  i  Efp^er  de  la 
main  droite  ;  l'Efpalier  inftruit  de  ce 
qu'il  avoir  à  faire^le  prit  entre  £es  bras; 
éc  le  levant  en  haut^  tous  les  forçats 
étant  déjà  debout  6c  bien  prépara:  >  ils 
le  firent  palTer  de  main  en  main ,  &  de 
banc  en  oanc  y  lui  faifant  faire  tout  le 
tour  de  la  galère  avec  tant  de  vigueur 
£c  de  vitefle^  que  le  pauvre  homme  en 
av4>ic  rimaginarion  &  la  vue  troublée  « 
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&  croibitque  tous  les  diables  l'empor-  '  «^-  ^^^ 
toicnt  5  après  quoi  ils  le  mirent  lur  la  lxih, 
poupe  ,  mant  à  groffès  goures  ,  &  fi  fa- 
riguè  d'efprit  &dc  corps, qu*il  ne  pou- 
voir s'imaginer  ce  qui  loi  ctoit  arivé. 
Don  Quichotte  qui  rcgardoit  foltjger 
fon  Euïer  ,  demanda  au  General  (i  c  é« 
toit- là  une  cérémonie  qu'on  eût  acoû* 
tumc  de  pratiquer  fur  ceux  qui  en- 
troient pour  la  première  fors  dans  les 
galère  ï  8c  que  fi  cela  érort  y  lui  qui 
n'avoit  pai  intention  de  faire  ce  métier; 
il  ne  vouloit.pasnon  plus  fai^e^ie  fem^ 
blables  execdces;;^  ajoutaitc  a^c  un  bon 
ferment,  que -fi  quelqu'un  étoit  aficz 
bardipoûr  mettre  la  mratn'fux  lui,  il  lui 
tireroit  Tamc  du  corpç  à  coups  de  piei 
dans  le  ventre  :  &  en  diûuiù  cdia  il  fe 
leva  fur  fes piez  ,  &-mit  U'  main  fut  U 
garde  de  l'épéeXependaiir40ii;d>atir  left 
cou^emires,&  au  même  ikftaiii::^6n  lai£> 
fa  cheair  1  a&tenxie ai(éciKiibeidt  époii^ 
vantkbic.  Sancho^  crue  >  qbe  |e  iliel  If^iti^ 
boit  fur.  lui  y  Se  plçin  àcéèuûutt  ;  iï  & 
mit  la  tète  entreles  jambes  oomme  pcot 
fc/auver^  Don  Quichotte  :ne.  fut  pa$ 
ex^mt  de  peur ,  il  treflaillit  y  Se  pâlit , 
teneur  bien  de  klpeineà  le  rafftirer*Les 
forçats  iretfcverest  l'an  tende  aveb  le  rrit* 
me  bruit^ic  autant  deprGmtipide  qu'ils 
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iir  V7Î1  Tavoîcnt  abaiflèe ,  &  tout  cela  dan»  fc 

iJSLi ij.  ^    même  (ilence  que  s'ils euilent  été  muets» 

Le  Comte  donna  le  fîgnal  pouir  lever 

lancre ,  &  fatitaae  auffi-tôc  mr  la  cour- 

(\€  y  il  éerilla  les  ép&ules  des  rorcacs  ,  ëc 

la  galcre  commença  peu  à  peu  a  entrer 

en  mer.  Quand  Sanchovit  remuer  roue 

d'un  coup  tant  de  piez  colorei&^car  pour 

tels  il  prit  les  rames  »  Hé  >  que  diable 

eft-ce  que  ceci  ydic-il  >  en  voilà  à  ce 

coup  y  des  chofeli  enchantées  >  flic  nmn 

pa&  ce  que  dit  nao&Maître.Maisqu'cft- 

ce  ifJion  Éiît  ces  panurrcs:  aialbeureux 

pous  les  ctaitftr  ain^  1 6c^  coninient  cet 

nomme  qui  s'en  va  là  âtant»  çft-il  aflcz 

bardi  pour  f^neiscer  tout  i*eul  raac  de 

j^sîrarma  (olif^  ce  n!eft*ps»  ici  l'En* 

:rj^  je  jurosois  biea  (pc  nousiii'en  £bin« 

mes  p$»h^tkïdcJ3sn^  m'y  conneis  pas» 

ou  il  fanr.iimxe  foit  pour  te  moiàs  le 

VmpêointJût^Xï  Qjiîdsotte  i|ai  vi^avea 

queSe  »tei4ioo  ^Saacli0?regaîidôk.(toat 

xe  q^i .  &  ;^8ârpit.j  .pnr/Jiicîffiofîc  de  fa» 

àin  ;  Amii.SànJDho  »  béi)»WTénÊiiio.!-  S 

tu  ayoisviCM^.tediépotîi&rdeiatem-> 

turc  en  haut  »  &  te  mettsâs  parmi  ces 

Mç  ffiçurs  pour  te  foâeter  de .  compa- 

gnie  ^  que  tu  aurois  achiàvé^  àièebisutr^ 

ché  le  oeiênctianteméEtt'jde  {Weinée  I 

La  peine  que  tu  as  àvoiir  foulrit  les  ao* 
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trcs,  auroit  de  beaucoup  diminué  la  Ltv.  vm^ 

'         .  A  \     r         \A     V      Ch.  LXAIU 

tienne  y  &  peut-être  que  Je  lagc  Merlin 
t'âuroit  paflé  un  coup  pour  dix  ^  te  les 
votant  donner  par  une  fi  bonne  main. 
Le  General  vouloir  demander  à  Don 
Quichotte  ce  que  c'étoit  que  ces  coups 
de  foiiet  &  le  defenchantement  de  Dul- 
cinée ,,  dont  il  parloir  ',  mais  il  en  fut 
empêché  p?r  le  Pilote ,  qui  lui  cria  que 
la  ientinelle  de  Moncjoiii  faiioic  figne 
qu'il  y  avoit  un  Bâtiment  à  rame  vers 
la  côte  du  côté  du  Couchant.  Le  Ge- 
neral fauta  vire  fur  la  Courfie^en  criant; 
Courage ,  enfans ,  qa*il  ne  nous  échapc 
pas  5  il  faut  que  ce  (oit  quelque  brigan- 
rin  de  corfaire  d'Alger,  quclafenti- 
nelle  découvre.  Les  autres  galères  fe 
joignirent  en  un  moment  à  la  capitàne  , 
pour  recevoir  les  ordres  du  General  , 
qui  en  commanda  deux  pour  tenir  la 
mer ,  pendant  mi'avec  l'autre  il  iroit 
terre-à-terre  ^  ann  que  le  brigantin  ne 
pût  fe  fauver.  Les  forçats  ferrèrent  le* 
rames ,  Se  firent  voguer  les  galères  avec 
tant  de  furic,qu  il  fembloit  qu'elles  vo- 
lailènt.  A  peine  celles  qui  avoient  pris: 
le  large .,  avoient-elles  fait  deux  miles  » 
qu  elles  découvrirent  le  brigantin ,  &c 
virent  qu'il  étoit  de  quatorze  ou  quin-^ 
ze  bancs  «  &  le  brigantin  n'eut  pas  plur 
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IwE.viiutôc  aperçu  les  galères  qu'il  prît  la  cha(!e> 
ixiiL  '''  croïant  les  CTitcr  par  fa  Icgcrcté.  Mais 
ce  fut  inutiletnent ,  parce  que  la  capi- 
tane  ^  qiii  twit  un  des  plus  légers  vai£^ 
féaux  qui  fût  à  la  mer ,  lui  gagna  le  de- 
vant i  de  telle  forte  que  ceux,  du  brî— 
gantio  connoiflant  qu  ils  ne  pouvoienr 
echaper  ^  Le  Patron  vouloir  qu'on  qui— 
tât  les  rames  ,  &  fe  rendre  pour  ne  pas- 
irirer  notre  Général..  Mais  dans-  le  me- 
me  tems  qu'il  leur  crioit  auffi  de  la  ca- 

£itanc  qu'ils  fe  rendîilènt ,.  deux  Tor- 
qiiis ,  c  eft-à-dire  ,  deux  Turcsy  vro- 
gnes^de  douze  qu'il  y  avoir  fur  le  vaiSf- 
leau  y  tirèrent  deux  coups  de  moufouec 
dans  la  ga^ere  ,  &  tuèrent  deux  fôldars. 
£31:  la  rambade  ^  ce  qui  i tira  fl  fart  le 
General  ,  qu'il  jura  qu'il  en  coàceroit 
ta  vie  à  tous  ceux  du  brigantin  ,  &  il 
Tataqua  de  furie.   Le  brigantin  efquiva> 
jpar  deflbus  les  raniêssmais  la  ealere  lui 
coupa  chemin  ,.  Se  le  devança  d'un  boa? 
efpace.  Ceux  du  brigantin  y  fe  jugeane 
perdus  ,  firent  voile  pendant  que  la  ca- 
pitanc  reviroit ,  &  le  mirent  à  fiAr  Zf 
Sprce  de  voiles  &  de  rames.  Toute  kuc 
diligence   ne  fèrvic  qu'à  éloigner   de 
queïques  momens  leur  perte  j  ïa  capi- 
tane  les  joignit  en  moins  de  rien  y  leur 
PA^a  les  rames  par.  dei]u$  ^  Se  on.  les. 
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1  prit  tous  en  vie.  Les  autres  galères  ari-  î;'^  ^^* 
,  vanr  en  même  tcms^,  toutes  quatre  avec  Lxin. 
rieur  prife,  retournèrent  à  la  côte,  où. 
'  un  nombre  infini  de  gens  Us  atendoient» 
pour  voir  le  butin  qu*elles^avoicnt  fait- 
)  Le  General  encra  près  de  terre  ,  &  fa- 
^  chant  que  le  Viceroi  étoit  fur  le  rivage  ^ 
il  fie  jctter  rcfquif  pour  l'aler  quérir  , 
pendant  qu'il  faifoit  baifTcr  Tantcnnc  v 
refolu  de  faire  pendre  fur  le  champ  le 
Patroa  du   brigantia ,  avec  tous  lesf 
"   Turcs  ,.qui  croient  au  nombre  de  tren* 
'    te-fixj  tous  gens  bien  faits,  Se  des  meil* 
'    leurs  arquebufiers.Le  General  demanda: 
qui  étoit  le  Capitaine  du  brigantin ,  Se 
'   un  des  Efclavcs  qu'on  fut  depuis  être 
'   un  Renégat  Efpagnot  ,  répondit  ens 
Caftillan  :  Voilà  notre  Patron  ,  Mon- 
'    feigneurv.  ce  jeune  homme  que  vous: 
'    Yoïez  là  y  Im  montrant  de  ht  main  un 
jeune  garçon  d'environ  vingt  ans  Sc: 
admirablement  beau.  Dis-HK>i^  chien  > 
lui  die  le  General ,  qui  t'a  obligé  de 
'    faire  ruer  mes  £blctkts,voïant  bien  qu'il 
t'étoit  impoflible  d'cchapcr  }  Eft-ce-li 
kîefpcâ:  qu'on  doit  à  la  capitane  ?  Nc- 
fais-tu  pas  que-  ce  n'cft- point  erre  vail- 
lant que  d'être  téméraire  ,  de  que  c'eft- 
tout  ce  qu'on  peut  faire  que  de  bazarder 
quelque  choie  quand  l'efperance  efl:: 
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liv.  vm.  doutciifc  ^  Le  Patron  aloit  répondre,  4 
ixiii,       mais  le  General  le  quira  pour  aler  rccc-  I 
voit  le  Viceroi  qui  cnrroit  dans  la  ga-  \ 
1ère  avec  quelques  gens  de  fàmaifoD^Sc  : 
des perfonnes delà Viie.Lachaflca  tel-  : 
le  été  bonne ,  Monfieur  le  General,  dç-   ■ 
manda  le  Viceroi  ?  Si  bonne^Monfieur^ 
répondit  le  General  y  que  votre  Excel- 
knce  va  la  voir  pendre  tout  à  l'heure  aii: 
liaut  de  cette  an tennt»   Hé  pcHirquoî 
cela  ,  répliqiia  le  Viceroi }  Parce  que 
fans  raifon  y  contre  tout  droit  &  tout 
ufage  de  guerre,  ils  m*ont  tué  deux  des^ 
H\eilleurs  foldats  qui  fuil^nt  fur  ma  gi- 
lere  v  &  }  ai  |uré  de  faire  pendre  tous 
ceux  qui  fe  trouveroient  dans  le  bri- 
gantin  ,  principalcmcne-ce  jeune  étour- 
di ,  qui  en  eft  le  Patron.  Il  lui  montra 
en  même  tems  le  garçon  qui  avof t  déjà 
les  mains  liées  y  ëc  n'atendoit  plus  que 
la  mort.   Le  Viceroi  fetta  les  yeux  lur 
lui  ^  &  en  eut  compaffion.  Sa  beauté  » 
fa  jeuneife  3  &  on  certain  air  mode Ae 
fembloient  demander  fa  grâce  j  &  il 
refolac  de  lui  fauver  la  vie.  Patron  y  ï^i 
demanda-  t'it ,  es-tu  Turc  de  nation  > 
More,  ou  Renégat  ?  Je^ne  fuis  rien  de 
tout  cela,répondit-il  enCaftillan.Qu'es- 
tu  donc  y  répliqua  le  Viceroi }  Je  fuis  , 
4ic-ilafiUe  ôc  Caretierme.  Fille  &  Chro* 
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rîennc  ,  répliqua  le  Viccroi ,  en  cet  c-^'^^^^^^^ 
cjuipaee  ,  &  en  tel  licia  I  En  vérité  c  cft  lxih» 
une  chofe  admirable  >  mais  le  faut-il 
croire  ?  Meffieurs  ,  dit  le  Patron  y  d 
vous  voulez  fufpendrc  pour  quelque 
temsT Arrêt  de  ma  mort ,  vous  faurer 
toute  mon  hiftoire  •  &  vous  ne  difere- 
rez  pas  de  beaucoup  votre  vengeanre.^ 
11  n'y  avoir  perfonne  qui  ne  fût  touché 
de^  paroles  da  jeune  homii^^  &  de  1- air 
dont  il  les  difoit  :  cependant  le  General . 
toujours  irité  lui  dit  fort  rudement  v 
Racontez  ce  que  vous  voudrez  :  mais- 
n'cfperez  pas  que  je  vous  pardonne  la* 
niort  de  mes  foldats.  MeHieurs  ^^  dit  1» 
jpune  homme  3  je  fuis  fille  d'un  pcre  & 
d'une  mcre  Mores  ,  ôc  née  en  Efpagnc 
parmi   cette    Naticm    impradentc  ôc 
malheureufê^  fur  qui  il  a  tombé  depuis 
quelque  tems  un  torrent  de  difgraces. 
Pendant  le  coars  de  nos  malheurs,dieu}d 
de>  mes  oncles .  m  emmenetent  en  Bar^ 
harie^  &  itne  me  ièrvit  Àt  rien  de  dire 
ie  ï  ètok  Chrétienne  >  comme  je  la 
lis  éfe^ivemcnt ,  &  refolùë  de  vivre 
ic  mourit  telle.  Ceux  qui  avoient  char- 
ge de  faire  esçecuter  les  ordres  du  Roi  >^ 
ne  fc  fouiiçrcnt  point  de  ce  que  je  di- 
fois  y  Se  Ttjks  -onclcs^  croïant  que  ce  ne- 
fut  qu  anc  défiûte  pour  demeurer  dans^ 
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c']^;^"^*  le  païs  où  j'ctois  née  ,  m'entraînercnf 
LXiii.,  *  avec  eu3t  malgré  moi.  Ma  merc  ctoic 
Chicricnne,  &  mon  pcrc  qui  et  oit  un 
homme avifé^faifoit  auffi  profefCon  de 
Fêtre  :  fi  bien  que  je  fuçai avec IcLit  la 
Foi  catholique  >  &  je  ne  croi  pas  avoir 
jama^is  témoigne  ,  ni  dans  mes  paroles 
ni  dans  mes  aâ;ions  y  aucune  inclination 
contraire.  Quoique  je  fulft  fort  rcflcr- 
rée  dans  h  maiion  de  mon  père ,  &  qae 
je  me  mirafle  affcz  de  moi-même  ^  un^ 

f)cu  de  réputation  quç  j'avois  d'être  bcl- 
e  ^  ne  laiHa  pas  de  m'aticer  un  jeune 
Gentilhomme  j  apelé  Don  Gafpar  Grc- 
gorioy  Hls  aîné  d'un  Chevalier  qui  avoir 
une  maifon  proche  de  nptre  vilagc.  Il 
fcroit  tççp  long.djB  vous  dire  comment 
il  me  vit  y  radreffe  dont  il  fe  fervir  pour 
rae  parler  ,  &  les  marques  qu'il  me  don- 
na de  fa  paffion  ,  auffi  bien  que4a  jore 
qu'il  eut  4^  croise  4uc  je  ne  le.haïroi» 
pas.  Je  n  ai  ps  ^Scz  de  t«ms>  &  ^  ne 
veux  point  abpier. de  la  pcrmiflSon  que 
vous  m'avez  donaéc.  Je  vous  dirai  feule- 
ment que  Don  Grcgpçio,  refolu  de  nous, 
aeompagner  danis  notre  baniffemcnt; 
fe  raêh  parmi  >s  Mpîes.  qui  -  fortirent 
de  quelques  y ilagcs  vaiiku  ,  fc  dont  il 
cntendoit  bien  le  langage^  Pendant  le 
xoïagc  il  fit  aradtic  avQc  mei  ooclcs  qui. 
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Croient  chargez  de  moi  -,  parce  que  des  liv  viIT, 
:Ila   première  proclamation  du  baniffe-  ^xinV^* 
:  inienc  des  Mores ,  mon  père  avoir  padé 
'  ^ans  un  autre  Roïaume^pour  nous  cker« 
:   cher  un  lieu  de  retraite ,  après  avoir  au* 

f>aravant  enterre  quantité  d'or  &  de  pcr- 
es>  &  quelques  pierres  precieufes  ,  dans 
un  lieu  dont  j'ai  feule  connoiiTance^  me 
défendant  d'y  toucher  ^  &  par  fortune 
on  nous  chafloit  avant  qu'il  fût  de  re- 
tour. Je  laifTai  donc  là  le  trèfor  ^  8c  paf- 
fai  en  Barbarie  avec  mes  oncles,  8c  aau- 
tres  de  nos  parens  &  de  nos  amis.  Le 
premier  endroit  où  nous  nous  arêcâmes^ 
Fut  Alger,  &ce  fut  un  Enfer  pour  nous. 
Le  Roi  d'Alger  aïant  entendu  dire  que 
j'étois  fort  bâle  ^  8c  aprenant  en  même 
tems  que  j*étois  extrêmement  riche  (  ce 

3ui  fut  en  partie  caufe  de  mon  bonheur  ) 
m'envoïa  auffi-tôt  chercher  ,  &  me 
demanda  de  quel  endroit  d'Efpagne  j'é- 
tois y  8c  Cl  j'aponois  beaucoup  dargenc 
&  de  pierreries  >  Je  lui  dis  le  lieu  de  ma 
naiflance  ,  &  que  mes  richeffcs  y  étoicnc 
enterrées  ,  mais  qu'il  ne  feroit  pas  difi* 
cilcde  les  avoir,  pourvu  quci'yalaflc 
moi-même  ;  tâchant  ainlS  de  i' ébloiiir 
par  rcfpcrance  de  les  poffedcr,  de  crain- 
te qu'il  ne  fût  tenté  par  ce  peu  de  beau- 
té qu'on  lui  avoit  tant  vantée.  Pendant 
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iTTt..vixi,  qu'il  s'cntretcnoit  de  la  forte  avec  moi, 
Lxitr/^'  me  faifant  plufîcurs  autres  queftions^  on 
lui  vint  dire  que  nous  avions  en  notre 
compagnie  un  jeune  homme  des  plus 
beaux  &  des  plus  agréables  qu'on  eut  ja- 
mais vu.  Je  vi$  auffi-cot  qu  on  vouloir 
parler  de  Don  Gafpar  ^  qui  eA  afluré- 
ment  d'une  beauté  peu  commune  ,  &  je 
fus  toute  éfraïéç  du  péril  qu'il  couroir, 
aïant  oui  dire  que  c^tte  Nation  barbare 
&  déteftable  fait  plus  de  cas  de  la  beau- 
té des  hommes  ^   que  de  celle  des  fèm- 
tnes.  Le  Roi  témoigna  de  rimpatience 
de  le  voir ,  &  commanda  (ar  le  champ 
^u  on  le  lui  amenât ,  me  demandant  ù  ce 
^u'on  endifoit ,  étoit.vrai.  Alors  com- 
me infpitée  ,  ^e  lui  répondis  qu'oiii , 
mais  que  c'étoit  «ne  fille  aafll-bien  que 
moi  9  Se  que  je  le  fupliois  de  me  per- 
mettre de  Taler  habiller  comme  elle  de- 
voit  l'être ,  afin  que  fa  beauté  fe  fit  voir 
dans  le  naturel  3  &  qu'elle  n'eût  pas  de 
honte  de  paroître  déguisée  en  fa  prefen- 
ce.LeRoi  me  dit  que  j'y  ah(re,&  que  le 
jour  fuivant  il  vcrroit  avec  moi  com- 
ment je  pourois  alet  en  Efpagne  pren- 
dre le  trelor  que  j'y  avois  caché.  Cepen- 
dant j'entretins  Don  Gafpar  des  rifqucs 
qu'il  couroit  d'être  reconnu  ,  &  l'aïant 
Aabillé  en  Morifque^  je  le  menai  dès  le 
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ïoir   même  devant   le  Roi ,  qui  fut  fiLiv»..vrii, 
furpris  de  fa  beauté ,  ^u  il  ordonna  ,  lxuiJ^' 
qu'on  le  gardât  pour  en  taire  prcfcnt  au 
Grand  -Seigneur,  Et  pour  le  mètre  à 
couvert  du  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit 
dans  le  (eriil  de  fes  femmes  ^  &  crai- 
gnant aulfi  d  en  être  tenté  lui-même ,  il 
le  donna  en  gardeà  uneDame  More^  des 
principales  de  la  Vile^  lui  recomman- 
dant d'en  avoir  grand  foin  ^  &  de  lui 
en  répondre^  On  nous  fepara  ainfi  Tua 
de  l'autre  :  &  jclaiflc  à  juger  à  ceux  qui 
s'aiment  ^   ce  que  nous  lèntîmes  tout 
deux  en  cette  feparation. 

Par  Tordre  du  Roi  je  partis  le  fende* 
main  dans  ce  brigaûtin  ,  acompagnée 
<le  deux  Turcs  ^  qui  font  ceux  qui  ont 
tué  Tos   foldats  ,  ^  de  ce  renégat  £f- 
pagnol ,  montrant  celui  qui  l'avoit  faic 
connoître  pour  le  Patron  ,  qui  .eft  Chré- 
tien dans  ton  ame ,  &  a  plus  d'envie  dé 
demeurer  en  Efpagne  que  de  retourner 
en  Barbarie.  Le  refte  de  la  Chiorme,ce 
font  Mores  &  Turcs  ,  qui  ne  fervent 
qu'à  la  rame.  Ces  deux  Turcs  avares  Sr 
infolens ,  contre  Tordre  xju'ils  avoient 
de  nous  mettre  à  terre,  le  renégat  Se 
nioi  y  en  habit  de  Chrétiens  au  premier , 
endroit  de  rEfpagne ,  que  nous  décou- 
vririons ^  «nt  Yoiutt  premièrement  cour 
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««.Lxîn.*  ^^^  ^^^^^  côte^&  tâcher  défaire  quelque 
*  prife  j  craignant  que  s'ils  nous  metoient 
a  terre  auparavant  ,  nous    ne  décou- 
vriffions  peut-être  que  le  i>rigantin  é- 
toit  à  la  mer  ,  que  s'il  y  avoir  des  galè- 
res à  la  côte  »  elles  ne  vinflènt  l'ataqucr. 
La  nuit  pafice,  nous  avons  découven 
cette  plage ,  8d  fans  avoir  connoiâanct 
de  vos  galères  3  nous  avons  ér<é  nous  mê- 
mes découverts  ,  &  il  nous  eft  ari  vc  ce 
que  vous  favez.  Enfin  k  pauvre  Don 
Gregorio  eft  demeuré  en  habit  de  fem- 
me parmi  des  femmes ,  &  à  toute  faeure 
-en  grand  danger  de  fa  vie.  Pour  moi  » 
,      )e  ne  fai  ûjc  dois  me  plaindre  de  i'^tac 
où  la  fortune  m'a  réduire  :  apnès  tant  de 
malheurs  ,  je  commençois  à  me  laûer  de 
la  vie  j  Se  je  n'aurai  pas  beaucoup  de  re- 
gret de  la  perdre.  Tout  ce  que  je  vou* 
demande ,  Meffieurs ,  c'cft  que  vous  me 
faffîez  la  gracede  melarfTer  mourtrCbré^ 
tienne  y  puifquc  je  fuis  innocente  de  ii 
faute  où  font  tombez  ceux  de  notre  mi- 
ferable  Nation.  £n  achevant  de  parler, 
la  belle  More  verfa  quelques  larmes,  Se 
^  la  pitié  en  fit  verferà  plufieurs  des  af- 

Cft.i:ns.Xe  Yiceroi  auilî  touché  de  çom- 
,  pafllen  que  les  autres  ,  s'aprochi  d'elle 
[ans  lui  xien  dire .,  &  ki  délia  hii-même 
les  mains.  Pendant  tout  le  tems  que  cette 

belle 
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belle  fille  avoit   mis  à  conter  fori  hit- Liv.  viii^ 
toirc  ,  un  vieux  pclcrin  ,  qui  étoit  en-  ^"  ^^^*^* 
tré   a^vec  les-'  gens  du  Viccroi ,  avoit. 
toujours  eu  les  yeux  atachcr  fur  elle  ;  ôc 
fi^tôt  qu'cllccuc  fini ,  ii  s  ala  iettcr  à  fcs. 
picz  ,   les-  mouillant  de  fes  larmes  ,  & 
d'une  voir  tremblante  &  mêlée  de  fou- 
pi  rs  &  defanglots  :  o  Anne  Félix ,  lui- 
dit-il,  macherefille,  ne  rcconnoi$-tu  . 
point  Ricote  ton  père }  je  t'allois  cher- 
cher ,  parce  que  je  ne  faurois  vivre  fans^ 
toi  ?.  A  ce  nom  de  Ricote ,  Sancho  qui 
revoit  au'  mauvais;  tour  qu'on  lui  avait: 
fait-dans  la  galère ,  leva*  la  tctc  >  &:  con- 
fîdenthtf^lc  pèlerin  ;,  ilTeccwanut  que.  oé-»-.   , 
toit  vteritailemcnt  Ricote,;  qa^lavoie. 
r«ticont^6  enochtmiâle  mèmei)our  qib'il! 

3uita  fon  Gouvernement  rèc  regatdaar! 
eux  ou  trois  fois  la  fiUeî,  il  affilra  que*: 
c etoit-lil»  fiile defoa ami;  Gepcndanc: 
k  pauvre 'fiUe^  fisjoàÉiaucaûuifcfoa  pc-*-  . 
re  ,  rembraflam  teridremont  j' Se  yrklcH  • 
meura- long-fems  aeachée ,  raêlattc.fesî 
larmes  avec  les  Sennes,^  Meffieurs  ,  ditr' 
Ricote-,  ^'adreffântau  General T&  au  Vi>^- 
cctoi ,  c*eifelà  ma  fille ,  qui  eftïplus-mal- 
heisreufe  qti  elU  ne  mérite  de  l  ctrei  h\h^ 
s'af^le  Anne  Félix  Ricote  -,  &  fon*  bicnc 
fie  fa  beauté^  k  font  aflfec:  connoître. 
daas.  notre  païs.  Jîétoisrorti-d'EfpagGCi;  ^ 


ÇH^Lxaîi  po"^^  chercher  pacmi  les  ctjaiqgers  qticF- 
'  que  lieu  pour  nous  retirer  ^  &  en  ^ïanr 
trouvé  un  en  Allemagne  ^  je  r<:vms  en: 
cet  habic  avec  d  autres  pekrins^^  pour 
chercher  ma  fiUe  >  &  reprendre  quan- 
tité d'or  de  d'autres  choks  ^m  j'avois* 
enterrées.  Je  ne  trouvai  point  ma  £LUe^ 
je  trouvai  feulement  mon  trefor  que  ;  V 
porte ^Lvec  moi;,  de  anjpurd'Iwlaprfis* 
biai  des  roui»  &  de  la  Êttigjuç  >  je  re- 
trouve par  un  étrange  accident  certer 
che^e  Mie,  gui  t& mon  vrai  treibr  ^  8c 
que^  j'aime  plus  ({ue  tau9«  les  biens  dM» 
monde.  Si  notre  innoceiuqQj.feistWm^^ 
&les  miennes  font  jca^^Juibs^e  yipm^ 
domter  de  la  compa£mf>  ^i&ifr,  f^tik 
de-  deux:  malheureux  iqvi  ne,  yoi|^#  ont 
famaift  ofen&sç  Se  qui  n  ont  nulémenir 
trempé  dans  le  mauvais  dtâ[è«li<lec/QUX. 
de-  notre  Nation  y  ^u  on  m^imc  trop^ 
juâement  bannis. .  MisSffW^^ix  sjojjs* 
Sancho  3  iç  reconnoiS;  bim  fiU4ot^j.& 
jer  vous  répons  qaik  dit  yxsd quand  il 
dit  qu'Anne  Fdixedfa^&Ue  .-.pourtou' 
tes  cesalées  &  ces  ve&ui3S5  &  çes4>aoS' 
ou  mauvais  defleins  qu'il  dic>.  je  ne- 
m -en  mêle  point.  Tou^  ks^Jl^kn^à^ 
toîenrémej:vei]leai.dçtant  de  chpf^itït- 
prenantes  ,6cle  General  des  galères  re- 
frénant un.  vifage  moim  iêvcre^j.  ditii 
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éfet ,  belle  Anne  Félix  ,  mon  ferment  cha»it. 
Xî'a  plus  rien  q^ui  vous  regarde  :  vivez  ^    ^  * 
en  paix  une  heurcufc  &:  longue  vie  ,  & 
^uc  les  téméraires  qui  vous  ont  fait  cou- 
rir tant  de  rifques  ,  portent  feuls  la  pei- 
ne de  leur  imprudence.  Il  commanda  en 
même  rems  qu'on  pendît  les  deux  Turcs- 
a  Tantenne*   Mais  leViceroi  demanda 
leur  vie  avec  tant  d'inftancc,  remon- 
trant qu'il  y  avoit  eu  dans  cette  action: 
moins  dcrefiftance  que  de  folie  ^  oucle- 
©cneral  fc  rendit ,  confiderant  lui-mê- 
me que  c'cft  une  vengeance  brutale  que* 
celle  qu'oA  prend  de  Ùlm  £xeid.  Oa^ 
parla auffi- têtues  moïens  de  tirer  Don? 
GafpardrGregorio  du  péril  où  il  étoit  j^ 
&  Rîcoteofrit  pour  cela  deux  mile  Du* 
€ats  j  qu'il  avoit  fur  lui  en  pierreries  ^ 
en  perles^De  tous  lermoïéns  qu'on  pro* 
^oia  ,.il  ne  s'en  trouva  point  de  meilcur* 
que  celui  du  renégat  EfpagnoJ  ^  qui* 
s'ofrit  de  retourner  a  Alger  y  dacs  quel- 

3ue  petite  barque  de  fi»  bancs ,  éqpipéo: 
e  rameurs  Chrétiens  y  parce  qii'iifa— 
voit  bien  où  il  pouvoir  acbarquer>  &: 
©n  quel  tems  il  le  faloit  faire  3  outre  qu'il* 
connoifToit  auffi  la  maifdn  où  érok  Dom 
Sregorio.  Le  General  &  le  Viceroi  fai- 
fuient  quelque  fcrupulr  de  ft  fibr  àJuffi 

Nn-ijj 
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^'hÂp7t"'  renégat ,  &  de  lui  mètre  entre  les  mains 
ixiv.j  *  les  Chrétiens  qui  dévoient  ramer.  Mais 
Anne  Félix  en  répondit  ,.&  Rico  te  fc 
chargea  de  païer  la  rançon  des  Chré- 
tiens ,  &  par.  hazard  ils .  veaoient  à  être . 
pris.  Cela  étant  ainfî  arêcé  ,  le  Yiceroi. 
prit  congé  du  General ,.  &  Don  Anto- 
nio Moreno  emmena  avec  lui  Anne  Fé- 
lix &  fon  pcrc ,  le  Yiccrot  le  priant  d'en 
avoir  fous.  les.  foins  imaginables.,  & 
ofrant  luirmcmc  tout  ce  aui.dépcndoit. 
de  lui  i  tant- la. beauté  &  la  fageflTe  delà, 
belle] More  lui  av^oient  donné  d*e(Ume  Se. 
4è  conHdération  pour^ellci». 
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CHAPITRE   LX.IV. 

De  l^avttntfàre  qui  donna:.  It  fins  de 
dêfUiJlr  d  Dêa  .^khopte  ,  de  tour- 
tes celles  qui  lui  étaient  jjijy 
qufSfliLarivées^ 

LA  femme  de.  Don  Antonio  fut  ra- 
,  vie  d  avoir  Anne  Eelix'auprèjs  d*ck 
Jt  -,  elle  la  rcç^t  avec  une  joïç  ektrcmc,, 
&  lui  Et  tpute^  les  caxefles  dont  elle  put. 
st'ayifçr  ,  autant  charmée  de.fa  fagcflc. 

3 ue  de  fa  beauté.  Tout  ce  qu'il  y  avoit 
'hauAçtes  gens  dans  la  Vile,  venoient; 
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aAî  flî  pour  la  voir, ,  &  tous  la.  r^gardoicnc  1 1 v.  viit 
avccadmiration.  LXivl^^'^ 

Des  le  même  foir  ,.  Dorr  Quichotte 
dît  à  Don  Antoniosque  la  refolutioir 
qu'on  avoit prifc pour  Ulibcrté de Doir 
Grcgorio.3  ne  lui  rcvenoit  pas  ;  yaïanr 
rout  à  craindre,  &  rien  qui  donnât  cf- 
perancc  de  rciiffir;  gju'il  fcroit  beaucoup- 

6 lus  fur  qu'on.Iepaflât  lui-  même:  cnBar-- 
arie  tont  armé  ,  dci  cheval  j  Se  qu'ik 
en  tirer  oit  Don  Grcgorio  en  dépit  de 
tous  les  Mores  ;,  ainfî  que  Don  Gaïfe-*' 
ro»  avoit  tiré  Mélifandre  Ton  cpoufe»- 
€)in>  Mondeur,  répondit  Sancho'.-nuis^ 
vousne  fongez  pas  que  quandDon  Gaï- 
fëros  tira  îa  femme  ,,  ce  fut  en  terre- 
ferme, .&  il  la  mena  en  France  par  la. 
terre  ferme  :  mais  ici  il  y  a  bien  àdire>\ 
fi  par  fbrtune^  nous  délivrons  ce  Dom 
Grego|:iOjpar  où  diable  le^^mener  en  £f-^ 

Signe;,  puifque.la  mer  eft  entre-deux  >» 
y  a  remède  à  tout,  hors-àlàmort  i. 
répondit  Don  Quichotte,  &  notre  vaiC^ 
feau  étant  à.  la  côte ,  ne  pouvons^nous^ 
£as  nous  y  embarquer  qi^and  toute  la^ 
terre  s'y  opoicroit  l  Cela  ne  coûte  gac-  • 
tes  à  dire  ,  Monfieur  ,,repartit'Sancho^u 
mais  du  ditauiaitil  y  a  un  grand  traie::  , 

&,pour  moi ,  je  m'en  fie  bien  autant  auo 
X£ucgatg>.  qui  me  paroît  habile  &  lionx^ -- 
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chÎÎ^^'  me  de  bien.  Don  Antonio  dit,  que  fi  le 
%my.  '  renégat  ne  réuffiflbir  pas  ,  on  aurait  te- 
cour^  à  k  valeor  du  grand  Don  Qui- 
chotte ,  &  qu'on  le  paflèroit  en  Barba- 
rie. Delà  à  deux  jours  ,  le  renégat  partit 
dans  une  barque  légère  àrfix  rames  par 
banc  ,  ôc  équipée  de  braves  rameurs. 
Peux  jours  après)  H  General  aïant  prié 
le  Vlccroi  de  lui  vouloir  raandcr  des 
nouvelles  d'Anne  Félix  ,.  &  tout  ce  qui 
k  pafièroit  dans  la  liberté  de  Don  Gre- 

Eorio  ,  il  prit  congé  de  lui  ,  &  les  ga- 
jrcs  prirent  la  route  du  Levanr.. 
Un  matin  que  Don  Quichotte  éroîr 
Sujet  de  U  aie  voit  la  met ,  &  fé  promenoir  uir  le 
ifcurc        rivage,  artné  de  toutes  pieces>/es  armes,. 
à  ce  qu'il  difoit  toujours ,  étant  toute  Ùl 
;parure ,  suffi- bien  que  le  combat  fon 
£epos  vil  vit  venir  un  Cavalier  arme- 
€ômme  lui  de  pié  eji  cap  ,  avec  un  éca 
où  èroit  peintcunc  Itme  éclatante.  LcCa- 
valier  s  aprochi  aflez  pics  pour  fe  faire 
entendre3&adreflàntles  paroles  àiDon 
QuichQttc ,  il  cria  à  haute  voix  :  lîluftre 
Chevalier ,  valeureux  Don  Qpichotfe 
delà  Manche  Ijcfuis  le  Chcvalicr^dc la 
Blanche  Lune  y  dont  les  exploits  inôûis 
&ronrfans  doute  parvenus  jufquesàtes 
«reilles  i  je  viens  ici  pour  te  combatre. 
êk £our  éprouver  mes,  forces  cci»tre.le^ 
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rienncs,  avec  deflèin  de  te  faire  avouer  ^«^'  ^"^ 
Djuc  ma. Dame. ,  quclld<ju*clle  puîflc  être,  lxiV^' 
efl:  incooipara^blemcnt  plus  belle  (jue  ta 
E>ulcinéc  du  Tobofb.Si  tu  veus^conftf- 
fcr  Ubccinenc  cette  vérité  ,  tu  évites  fû- 
rcîTTsnt  la  mort  j&  tu  me  délivres  de  la 
peine  que  je  prend Poisà  te  la^onner-,  8c 
fi:  tu  as  cttv.ie  de  combatte ,.  je  ne  te  de- 
maDdcautrc  chofe  après  t^avotr  vaincu^, 
fi  ce  n'eft.(}ue  ta  cefles^de  porter  lesar- 
mc8,6c  de  chercher  les  avantures  durane: 
refpace  d'uaan  ,  cmc  je  pretens«que  tm 
te  retires  en  ta^maifen  ^  tons  porter  l'é- 
*  pce  y.' te  mvsnt dottctmtor^  è^  dans^un 
ceposfutiie  à  ta^&nvé  &  à  tes  aJËaires.  Et' 
s'il  aoive  pa&hazard  que  tt^csè  vainques^ , 
ma  téioc&'  à  >ta;dircteao]i  ;.  jet'aban- 
dom^è  mon  rhevsal  ôc  mes  armes  >  &  lai 
réputation  de  mes  hauts  faits  tourn^ai 
entieccmenràta  gi<dire.  Regarde  ceque^ 
tu  ctottves  lemeilieur,  &  répons  prom*» 
tâment  ^câc  |e  n'ai  que  ce  jourcipouri 
vttidto^cce  afaire. 

Don  Quichotte  fort  étonne  de  l'arro-^' 
gancedu  Chevalier  delà  Blanche  Lune; 
Se  éa  AiJ<^  de  Ton  défi  ,  lui  répondic 
d'un  air  tter&  fcvere  :  Chevalier  de  la: 
Blanche  Lune ,.  dont  les  exploits  ne  font 
point  joiqu'ici  v^nus  à  ma  connoiflàncei; , 
jf  ^erois  bic»  que  vous  n'avez  Januk> 
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Bt^  viu,  vu  rniuftrc  Dulcinée  ;  car  fi  vous  IV 
|jxiv^7"  vic;&  vue ,  vous  ne  voudriez  pas  vous 
exp^fêr  témérairement  à  un   combat 
diont  i'iRuëcft  (i<iouteu(è,&  vous  avoiic- 
ticz  vous-même  qu'il  n'y,  a  jamais  eu  de 
beauté  quit  puiflè  encrer  en  comparai^)»- 
avec  la  uenne»  AJnfidenc^&nsvoas  di- 
le  que  v^ns^mentez ,  mais  feulement  que 
vous  vous  trompez  bien  fert^j'acceptele 
dé&aux  conditions  que  vous  avez  ditesÂ. 
&  la  main  à  ToDUvre  ,  afin  que  le  jour 
jie  fe  padè  point  âms  décidbr  l'aÊLtre. 
Jfexcepte  (èuleipentde  vos  conditions^ 
ce  que  vous  avez  dit  de  la- réputation  de 
vos  grands  £iits  ,  qui  vont  rctootnerà 
xna  gk>irç>  Je  ne  fai  ce  que  e:e&  quexet* 
te  réputation  ».&  )C  me  contente  de  la. 
jnieirne  >.  telle  qu'elle  puifiè  être.  Pte^ 
nez  donc  du:  champ-  ce  que  vous  vou— 
fdrez  3  j*et)-vais> faire  auc^ut  demapirr; 
'&  le  Âiccès  fér]a  ycir  q  r  Tait  le  mieux: 
fe.fervird€  la  lance  Oh.av(Ht.décoYivertr 
delà  Vile  le  Chevalier  delaBkncke  Lu»- 
BC.,  &  le  Viceroi  croît  déjà  averti  qu*- 
en  l'a  voit  vu.  parler  à  JDon  Quichotte  ;. 
xnais4l  croïoit  que  c'éroit  quelque  nou- 
velle avanture  qu^  Don  Antonio ,  ou* 
quelqu'autre  Cavalier^dela  V^ile  eut  in- 
ventée ;  Se  étant  forti  acompdgoé  de 
BÎQA-AAtpniQ.^^  ôç,  4e  pb&urs  autres 
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pour  en  2Vûir  le  plaifir  ,  il  ariva  juftc-  ^'^  ^nt. 
ment  dans  le  tctns  que  Don  Quichotte  lxiv. 
tournoit  Ton  cheval  pour  prendre  ùl  part 
du   champ.  Comme  il  vit  que  les  aeuic 
Chevaliers  retournoient  pour  fe  rencon- 
trer ^  il  fe  mit  entre  deux ,  ic  leur  de- 
manda ce  qui  les  obligeoit  d'en  venir  â 
brufquement  au  combat }  Le  Chevalier 
de  la  Blanche  Lune  répondit  que  c'étoic 
fur  la  préférence  de  la  beauté  t  rcdifaht 
en  peu  de  paroles  ce  qui  s'étoit  pafTé 
entre  lui  &  Don  Quichotte ,  avec  les 
conditions  du  défi  acceptées  de  part  8c 
d'autre.  Le  Viceroi  s'aprocha  aufli- toc 
de  Don  Antonio  ^  &  lui  demanda  tout 
bas  y  s'il  connoiiToit  le  Chevalier  de  la 
Blanche  Lune  s  ou  fi  c'étoit  quelque  tour 
iqu'ôn  voulût  faire  à  Don  QuichottcîSc 
Don  Antonio  aïant  répondu  qu'il  ne  fa- 
voie  rien  de  toute  cette  afaire  y  il  fut 
quelque  tems  en  doute  s'il  permetroic 
aux  combattans  de  pafler  outre.  Mais 
ne  pouvant  pourtant  fe  perfuader  que 
ce  pût  être  autre  chofe  qu'une  plaifa4i- 
terie  y  il  fe  retira  en  difant  :  Seigneurs 
Chevaliers ,  s'il  n'y  a  point  ici  de  milieu^ 
qu'il  faille  mourir  ou  {è  confe(rer,&  que 
le  Seigneur  Don  Quichotte  ne  veiiille 
point  céder,  ni  le  Chevalier  de  la  Blan- 
che Lune  en  démordre  ,  le  champ  eu  li- 
nme  ir.  G  « 
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itYi..viii.  [Jj.ç  ^  g^  Dîçu  yQjj5  confcrve.  Lq  Chcva- 
utiv,*  *   lice  de  la  Blanche  Lune  remercia  le  Vi- 
ceroi  aTec  des  paroles  pleines  de  cour- 
toifîe  ,  de  la  pernaiffion  qu'il  leur  doa- 
noit  >  &  Don  Quichotte  en  fie  autant; 
puis  k  recommandant  de  tout  fon  coeur 
a  Dieu  3  &  à  fa  Dame  Dulcinée  ,  com- 
me ilavoit  acoutumé  de  faire  avant  que 
d'entrer  au  combat ,  il  prit  un  peu  plus 
de  champ  qu'auparavant^voïant  que  fon 
adverfaire  en  faifoit  de  même.  Et  lors 
fans  trompeté  ni  autre  inftrument  de 
guerre  qui  donnât  le  (ignal  de  combatte 
ils  tournèrent  tous  deux  en  un  même 
inftant  la  bride  à  leurs  chevaux  ,  pour 
fondre  Tun  fur  Tautre.  Le  Chevalier  de 
la  Blanche  Lune étoit  monté  (iir  un  che- 
val ,  plus  vite  &  plus  vigoureux  que 
Roffinante  s  (î  bien  qu  aïant  fait  lui  (eul 
les  deux  tiers  de  la  carrière  ^  il  rencon- 
tra Don  Quichotte  avec  tant  de  force , 
fans  fè  fervir  de  la  lance  ,  qu'on  crut 
*  qu'il   avoir  levée  de  dc(fi:in  3  ^'il  cn- 

voïa  rudement  homme  8c  cheval  par 
terre ,  Se  tous  deux  en  fort  mauvaisétat. 
Il  fe  jetta  auffi-tot  fur  Don  Quichotte^ 
6c  lui  mettant  la  pointe  de  h  lance  dans 
la  vifiere  ,  il  lui  dit  :  Vous  êtes  vain* 
eu  Chevalier  &  il  vous  en  coûtera  la 
y  ie  fi  vous  ne  demeurez  d'aeord  des  coo« 
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Citions  de  notre  combat  J5on  Qaichot-  ^iv.  vtn, 
te,  ctourdi  &  froUTé  de  fa  chute  ^  fans  lxiV/ 
avoir  la  force  de  lever  la  vificrc ,  répon- 
<îit  d'une  voixfoible  &c  fourdc  ,  com- 
bine fi  elle  £dc  fortic  d'un  tombeau  »  Dul- 
cmct  du  Tobofo  tft  la  plus  belle  per- 
sonne du  monde  9  &  moi,  ^e  fuis  le 
plus  maHieareux  de  tous  les  Chevaliers 
<le  la  terre:  Une  feroit  pas  jufte  que  mon 
tnalfaear  démentie  une  vérité  fi  généra- 
lement reconnue.  Pcuâc  ta  lance,  Che** 
valicr,  &  m  otc  la  vie  ,  puifque  ta  m'as 
déjà  ôté  l'faonneur.  Non  y  non ,  repU* 
qvui  celai  de  la  Blanche  Lune  ,  que  la  ré- 
putation de  la  beauté  de  Madame  Dul- 
cinée du  Tobofo  demeure  en  (on  en- 
tier ^  je  fera  content ,  pourvu  que  le 
grand  Don  Quichotte  fe  retire  chez  lui 
pour  un  an  ,  ainfi  que  nous  en  fommes 
convenus  avant  le  combat  ;  ou  pour  le 
moins  jufqoes  à  ce  que  je  lui  rende  la 
liberté.  Le  Viceroi ,  Don  Antonio ,  & 
plufieuirs  autres  croient  témoins  de  tout 
cela  i  Se  ils  entendirent  auffi  que  Don 
QuiclK>tte ,  répondit  à  ton  vainqueur  ^ 
q[ue  pourvu  q»  il  ne  lui  demandât  rien 
contre  les  intérêts  &  la  gloire  de  D\xU 
cillée  j  il  Tacon^pUroit  ponâuellement 
en  véritable  Chevalier.  De  quoi  le  Che- 
valier de  ta  Blanche  Lune  s  étant  con» 
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J:'^', ^W/  ^^tc  ,  il  tourna  bride  ,  &  faluant  de  la 
tecc  le  Viceroi ,  u  s  en  ala  au  petit  ga- 
lop dans  la  Vile.  Le  Viceroi  pria  Don 
Antonio  de  le  fuivre  ^  &  de  (avoir  qui 
il  étoit  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

On  releva  Don  Quichotte  ,  on  lui  ôta 
le  cafque  9  &  on  le  trouva  pâle  8c  abatu^ 
avec  une  fucur  froide  ,  comme  s'il  eût 
été  prêt  de  rendre  lame.  Pour  Roifinan- 
t^  ,  il  étoit  en  tel  état  qu'il  n'y  eut  pas 
inoïen  pour  l'heure  de  le  faire  lever. 
Sancho^  auflî  étonné  que  trifte  y  ne  fa- 
voit  que  dire  ,ni  que  faire ,  &  croïoit 
prcfque  que  tout  cela  fc  faifoit  par  en- 
chantement. Il  confidcroit  fon  Maître , 
vaincu  à  la  face  de  tout  un  peuple  y  fans 
ofer  porter  les  armes  d'un  an  entier  ,  & 
en  même  tems  qu'il  croïoit  la  gloire  de 
fes  exploitai  enlevelie  pour  jamais  ,  il 
voïoit  auffi  de  fon  côte  toutes  (es  efpe- 
tances  s'en  aler  en  fumée.  Il  craîgnoic 
encore  que  Roffinante  ne  fûteftropié 
pour  le  refte  de  fes  jours  ,  &  fon  Maître 
tQUt  difloqué ,  fi  ce  n'étoit  même  pis. 
Pendant  qu'il  faifoit  ces  triftcs  réfle- 
xions y  &c  qu'il  étoit  dans  une  confier- 
nation  incrdïable',  le  Viceroi  fit  empor- 
ter Don  Quichotte  à  la  Vile  dans  une 
chaife  à  bras  1  &  il  s'y  en  ala  auffi-tôt 
avec  grande  impatience  de  favoir  qui  é« 
toit  le  Chevalier  de  laBlanchc  Lune. 
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1 IV  vni; 
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CHAPITRE    LXV.        ^"^^^ 

t 

j^/  //^/>  /^  chevalier  de  la  BL  n-^ 
che  Lune  ,  avec  les  nêuvelles  de  la 
liberté  de  Don  Gregorio  ^drau-  , 
très  avantures. 

DOn  Antonio  Moreno  fuivit^con)- 
me  nous  avons  vu ,  le  Chevalier 
de  la  Blanche  Lune  ;  &  en  même  tcms 
quantité  de  petits  cnfans  Iç  fuivircnt  auf- 
u  ,  &  l'importunèrent  jufqu  ice  qu'il 
fe  renferma  dans  une  maifon  de  la  Vile. 
Don  Antonio  qui  ctoit  fur  fcs  pas  ,  y 
entra  un  moment  après  lui  3  &  le  trou- 
va dans  une  fallebafle  ,  où  il  fe  faifoit 
defarmer  par  fon  Ecuïet.  Il  le  falua  d'a- 
bord fans  lui  rien  dire  autre  chofe,  aten- 
dant  Tocaiion  de  l'entretenir  ;  priais  le 
Chevalier  voïant  que  Don  Antonio  ne 
le  quittoit  point  :  Monficur  ,  lui  dit-il, 
je  voi  bien  €e  qui  vous  amené  y  c'cft 
pour  favoir  qui  je  fuis  ;  je  n'en  ferai 
point  de  façon  avec  vous  3  &  je  vais 
vous  donner  contentement  pendant  que 
mon  homme  me  dcfarme.  Vous  faurez 
donc ,  Monfieur  ,  que  je  m'apele  le  Ba-  ^ 
chelier  Samfon  Carrafeo ,  &  que  je  fuis 
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Lîv,  vTTi.  du  niêroe  vilagc  que  Don  Quichotte  cTe 
^^'       '  la  Manche.  La  folie  de  ce  pauvre  Gentil- 
homme y  qui  fait  cotnpaffion  à  tous 
ceux  qui  le  connoiflfent  ^m'a  fait  enco- 
re plus  de  pitié  qu'aux  autres ,  &  m'é- 
tant  perfîiadé  que  (à  guérifon  dépend 
de  fe  teair  en  repc«  &  en  paix  dans  /â 
maifon  i.  je  me  fiiis  mis  en  tête  de  l'y  ra- 
mener y  ic  il  m'en  a  déjà  coûté  bon.  Il 
La  environ  tr^is  mois  que  ji'endoCTai  le 
irnois  dans  ce deflein  >  |alai  chercher 
Don  Quichotte  en  équipage  de  Cheva- 
lier errant^  &  fous  le  nom  de  celui  des 
Miroirs^  afin  de  le  combatte  &  tâcher 
de  le  vaincre:  ians  le  bleffef  ^  mettant 
auparavant  dans  nos  conditions  ,  que  le 
vaincu  demeureroit  à  la-  di£cretion  du 
vainqueur.  Et  l^'aYois  deflèin  dés- lors  «. 
le  tenant  déjà  pour  vaincu^  de  lui  dé- 
fendre de  ibrtir  de  d  maifen  d'un  an 
entier  ^  croïant  qu'on  pouroit  le  ^e- 
xir  pendant  ce  tems-là.  Mais  la  fortune 
en  ordonna  d^autre  (brte  >  ce  fut  lui  qui 
me  vainquit  >  me  faifant  rudement  vi- 
der les  arçons  y  &  ainfi^men  deflêin  n'eue 
point  de  fùccès.  DonQuicbotte  s'en  afa 
tout  glorieux  de  fa  vidoire  y  &  je  m'en 
retournai  tout  rompu  ^  &  en  danger  de 
la  vie.  Cependant  je  n'ai  pas  latfle  cle 
k  chercher  encore  avec  la  même  intcn- 
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TÏon  ,  &  je  lai  vaincu.  Et  comme  il  eft  J:»J-  J|™- 
£brc  exaâ  à  garder  religieufemenc  les 
I.oix  de  la  Chevalerie  errante  3  |e  fuis 
perfuadé  qu'il  acomplira  ponâuelle- 
snenc  les  conditions  de  notre  combat  , 
puifqu  il  m'en  a  donné  Ta  parole.  Voilà» 
Aionfieur ,  tout  ce  que  vous  vouliez  fa* 
voir.  Je  vous  fuptie  que  Don  Quichot- 
te n'en  ait  nulle  connoiiTance  >  afin  que 
mes  foins  &  ma  peine  ne  foicnt  pas  per- 
dus ,  &  que  le  pauvre  homme  puifTe  re- 
couvrer 1  cfprit ,  qii'il  a  cxcelcnt  s'il 
n'étoit  point  troublé  par  les  rêveries 
de  fon  extravagance  Chevalerie.  Ah  , 
^onfîeur  ,  repartit  Don  Antonio  ,  je  - 
ne  faurois  vous  pardonner  le  tort  qée 
vous  faites  à  tout  le  monde,  en  lui  volant 
le  plus  agréable  fo&  qu'on  ait  jamais  vu. 
Vous  n'avez  pas  confideré  que  tout  l'a- 
vantage qu'on  peut  tirer  delà  fagefTcde 
Don  Quichotte ,  ne  (âuroit  égaler  le 
plaifîr  que  donnent  fès  folies.  Ce  n'eft 
pas  que  je  ne  m'imagine  bien  que  tous 
vos   foins  feront  inutiles  >  car  il  eft 
prefque  impofl(&ie  de  rendre  la  raifon  à 
un  homme  qui  la  fi  entièrement  per- 
due :  mais  enfin  cela  peut  ariver  i  de  Gt 
je  ne  croïois  point  pécher  contre  la 
charité  ^  je  fouhaiterois  que  Don  Qui- 
chotte ne  guérît  jamais  ;  puifquenous 
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Mv  vni  n'y  perdons  pa^  feulement  fès folies, 
Lxv.     '  mais  encore  celles  de  Sancho  >qai  font 
capables  de  réjouir  refpritle  pliis.mé' 
lancolique.  Avec  tout  cela  je  vous  pro- 
mets que  je  ne  dirai  rien  y  quand  ce  ne 
fêroit  que  pour  voir  (î  je  me  tromperai 
dans  Toplnion  que  j*ai  que  Jes  (oins  du 
Seigneur  Carrafco    ne  téiiffiront  p^ 
comme  il  fe  l'imagine.  Monfieur^repar- 
tit  Carrafco^Tafaireeden  bon  traia^  Se 
^         j'efpcrc  qu  elle  rciiffira.  Us  fe  firent  en- 
fuite  quelques   compliroens  ;  &  Don 
Antonio  étant  forti  3  le  Chevalier  de 
la  Blanche  Lune  fit  auffi-tôt  lier  tou- 
tes fcs  armes  fur  un  mulet  ;  Se  mon- 
#int  fut  /on  cheval  de  bataille  ,  il  prit 
le  chemin  de  fon  vilage ,  où  il  ariva 
beureufement.  Don  Antonio  ala  ren- 
dre compte  au  Y iceroi  de  ce  que  lui 
avoit  dit  Carrafco:  6c  le  Viceroineput 
s'empêcher  d'avoir  quelque  regret  de 
ce  que  la  retraite  de  Don  Quichotte  a- 
loit  priver  tout  le  monde  de  Ces  folies. 
Don  Quichotte  fut  fiz  jours  au  lit^ 
fort  incomodé  de  fa  chute  ;  nuis  beau- 
coup plustrifte  de  fe  voir  vaincu  ,  que 
de  tout  le  mal  qu'il  foufroit.  Saaoïo 
fe  tenoit  toujours  auprès  de  lui ,  tâ- 
chant à  le  çonfolçr  »  &  lui  difoit  en- 
tr  autres  chofes  :   AIms  ,  Monfieur , 


DE   Don  Q^ficmotte.  441 
courage,  il  faut  fc  réjouir  plutôt  que  de  ^^^'  ^"'^ 

»   n-         .      »**  u-      L  Cha?it. 

s  ailiger  >  n  etes-vous  pis  bienheureux  l^v. 
d'avoir  tombé  fi  lourdement^fans  vous 
caflêr  la  tête  ?  Et  puis,  ne  faver-vous 
pas  bien  que  les  hommes  ne  font  pas 
cou  jours  en  chance,  &  qu  cm  ne  trouve 
pas  toujours  du  lard  par  tout  où  il  y  a 
des  crochets?  Mais  moquez -vous  du 
Médecin  ,  puifque  vous  n'avez  pas  be- 
foin  de  la  médecine  :  mon  petit  Maître,' 
alons  -  nous-en  bravement  chez  nous  , 
fans  nous  amufer  à  chercher  lesavantu- 
res  en  des  lieux  que  nous  ne  connoifTons 
point.  Après  tout,  il  fe  trouve  quec'eft 
moi  qui  perd  le  plus  ,  encore  que  vous 
foiez  le  plus  foulé.  En  quitant    mon 
gouvernement ,  j'avois  bien  quité  l'en- 
vie d'être  jamais  Gouverneur  ^   mais 
non  pas  l'envie  d'être  Comte  ;  &  ce- 
pendant m'en   voilà  revenu,  fi  vous 
n'cres  point  Roi ,  comme  aparemment 
vous  ne  le  /auriez  être  fi  vous  quitez 
vos  Chevaleries.   Mon  pauvre  ami ,  ré- 
pondit Don  Quichotte  ,   il  n'y  a  rien 
de  défefperé  ,  puifque  ma  retraite  n'eft 
que  pour  un  an.  Après  cela  tienne  me 
peut  empêcher  de  reprendre  l'exercice 
des  armes  ,  &  je  ne  manquerai  pas  de 
Roïaumes  à  conquérir  ,  ni  de  Comtea 
à  te  donner.  Dieu  le  veuille  ,  répliqua 
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ifv.  viii,  Sancho,  une  bonne  efperance  vaut  fcw- 
Lxv.        jours  nueux  <}uune  nuuvaiie  poflci- 
fion*  Comme  ils  en  étoient  -  ta  3  Don 
Antonio  entra  dans  la   cbanibre  ,  & 
d  un  vifage  gai,  il  dit  à  Don  Quichotte: 
Bonnes  nouvelles  ,  Seigneur  Don  <^- 
chotte^  bonnes  nouvelles  >  Don  Gre- 
gorio  &  le  renégat  font  arivcz  3  ils  font 
au  Palais  du  Viceroi  ,  &  vous  les  alcz 
voir  ici  dans  u»  moment.  Cette  nou- 
velle me  réjouit  >dit  Don  Quichotte , 
témoignant  un  peu  de  jofe  s  mais  en 
vérité  ^  Seigneur  Don  Antonio  s    je 
fouhaiterois  pref<^queledefrein  n'eue 
pas  rciUfi  y  afin  de  paficr  moi-même  en 
Barbarie  >  ou-  j'aurois  eu  le  plaifir  de 
délivrer  ,  Bon  iculement  Don  Grego- 
rio  ,  mais  encore  tout  ce  qu*il  7  a  de 
Chrétiens  efclaves  parmi  ces  Infidèles» 
Mais  qu'eft-ce  que  yt  dis ,  mi&rabic  » 
continua-t'il  >  ne  Aiis  je  pas  celaclK 
qui  s'cft  laiffe  vaincre  3  ce  malheureux 
qu'on  a  porté  par  terre ,,  &  qui  d'une 
année  entière  n'o(èrok  porter  les  ar^ 
mes  ?  De  quoi  efl-ce  que  je  me  vante , 
moi  ;  qui  luis  plus  propre  à  porrer  la 
quenoiiille,  qu*à  manier  une  épée  ?  Et 
gerni,  Mon£»ur  >  laifiez  cela^  interom- 
«pit  Sancho  ^   vous  me  faites  mourir  a- 
vec  vos  discours  \  hé  l  que  diable  eitce 
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^e  ceci ,  voulez  -  vous  vous  enterrer  ^«^'  ^^^^ 

tout  vif  }  Pardi  l  vive  la  poule  encore  lxv/* 

qu  elle  ait  la  pépie  i  Dame  1  on  ne  peut 

pas  toujours  vaincre;  &  neËuit^ipas^ 

que  chacun  ait  Ton  tour  i  G'eft  aujcHir* 

d'hui  pour  vous  >  ce  fera  demain  pour 

un  autre  *,  ainfi  vaF  le  naonde.  Voïes^ 

vous  ^  il  n'y  arien  de  fur  à  cesbatail- 

ks  'y  mais  celui  qui  combe  aujourd'hui^, 

fe  relèvera  demain  ^   fi  ce  n'eft  qu'il 

veuille  garder  le  lit  y  je  veux  dire  »  fîce 

n'eft  qu'il  fe  laifle  &  fort  abatre  le  cou- 

rage^  qu'il  ne  lui  en  refte  pas  pour  faire 

un  nouveau  combat»  Levex^vous  donc» 

mon  cher  Maître^  &  alons  recevoir 

Don  Gregotio^*  U  £int  qu'il  foit  dcja 

dans  la  maifon  j  au  bruit  que  )•  entens^ 

6c  de  la  manière  qu'on  fe  remue.  Il  é- 

toit  vrat  comme  Sancho  le  pcnfoit. 

Don  Gsegorio  après  avoic  ùXuè  le  Vi- 

ceroi^  étoit  venu  avec  le  renégat  che» 

Don  Antonio ,  impatient  de  voir  An^ 

ne  Félix  y  8ç  fan&  fe  donner  m&me  le 

toifir  de  quiter  un  habit  d'efdave  qu'il 

avoit  pris  en  s'embarquant  à  la  fortie 

d'Alger.  Mais  en  quelque  état  qu'il  £ut>. 

il  n'en  avoit  pas  moini  bonne  mine»  8c 

â  atiroît  les  veux  de  tout  le  monde  1, 

auffi  étoit- il  d  une  beauté  furprenante», 

&  il  av<Ht  tout  aa  plus  dixrfept  ou^di:^. 
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Ltv.  Vin.  huit  ans.  Ricottc  &  Anne  Fclix  aie* 
Stv.'^*  rcnc  le  rcccroir,  le  père  pleurant  de 
joïe  ,  &  la  fille  avec  beaucoup  de  mo- 
deftie  ^  Se  fans  s'embrafier  les  uns^  les 
autres  y  fe  contentant  de  la  fincerité  de 
leur  afeâion ,  fans  fe  donner  de  ces  for* 
tes  de  témoignages  ^  qui' ne  Tentent  pas 
a0cz  le  refpcâ:.  Les  deux  amans  ne  fe 
parlèrent  que  par  leur  filence  ;  &c  leurs 
yeux  furent  les  feuls  interprètes  de  leur 
joïe ,  &  de  la  tendrelTe  de  leurs  fentf- 
mens;.  La  beauté  de  Don  Gregorio  fut 
un  nouveau  fujet  d'admiration   pour 
tous  ceux  qui  le  voïoicnt.    On  ne  ccf- 
foit  de  le  regarder  que  pour  confidcrer 
Anne  Félix  5  ÔC  plus  on  lés  confîderoit 
l'un  l'autre  ,  plus  on  les  trouvoit  ai- 
mables.  Le  renégat  raconta  de  quelle 
manière  il  avoir  délivré  Don  Grego- 
rio :  &  Don  Gregorio  fit  le  récit  de  ce 
qui  lui  étoit  arive  à  Alger ,  des  périls 
où  il  s'étort  vu  3  &  des  fraïeurs  qu'il 
avoir  eues  parmi  les  femmes  avec  qui 
on  l'avoir  mis  >  mais  il  en  parla  mo- 
deftement  ^  &  en  peu  de  paroles  j  &  de 
fi  bonne  grâce  »  qu'on  ne  lui  trouva  pas 
moins  d'efprit  que  de  beauté.  Ricot- 
te  païa  libéralement  les  foins  Se  la  pei- 
ne du  renégat ,  auflt  bien  que  les  gens 
qu  il  avoit  emploïcz  pour  ramer  ^  &  le 
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renégat  rentra  dans  le  fein  de  TEeli-  îi'^-  ^"^ 
fe  par  le  moïcn  de  la  pénitence ,  gue  lxv. 
fes  larmes  firent  juger  yeritable  &  un- 
ccre. 

De-là  à  deux  jours  le  Viccyoi  &  Don 
Antonio  fongcrent  aux  moïens  d'em- 
pêcher qu'on  n'inquiétât  Ricotte  & 
Ânnei^elix^  !  qu'ils  fouhaitoient  de  fai- 
re demeurer  en  Efpagne  ;  la  fille  étant 
véritablement  Chrétienne  ^  &  le  père 
n'aïant    aparament    aucune   mauvaife 
intention.  Don  Antonio  s'ofrit  d'aler  à 
la  Cour  foliciter  lui-même  cette  afaire, 
faifant  entendre  qu'il  y  en  avoit  d'au- 
tres qui  l'y  apeloient  neceHairement  y 
&  qu'à  force  de  prefens  Se  d'amis ,  il 
cfperoit  d'en  venir  à  bout.  Mais  Ri- 
cotte qui  étoit  prefent  ^  dit  qu'il  ne  fa- 
loit  rien  atendre  ni  de  la  faveur  ni  des 

f^refcns ,  parce  que  le  Comte  de  Sa^ 
azar^  que  le  Roi  avoit  chargé  de  chaf- 
(tt  les  Mores ,  étoit  un  homme  inflé* 
xible^  avec  qui  les  prières  &  lès  ofres 
étoient  abfolument  inutiles  >  que  rien 
n'échapoit  à  (a  vigilance  y  Se  que  quoi 
Qu  en  toute  autre  chofe  il  ne  fût  pas 
n  fevere  ,  néanmoins  en  cette  ocafîon  , 
connoi/ïànt  que  toute  la  Nation  étoit 
mal  intentionnée  ,  il  ne  faifoit  aucune 
gtacc,  &cxçrçoit  la  dernière  rigueur  3 
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liiv.  Vin.  ^c  forte  que  malgré  toutes  les  rufes  & 
ixv*'^'  l^s  fourberies  «des  Mor<s,  il  en avoit 
'déjà  oétoté  TËfpagne  >  Ans  ^u<>n  pûc 
craindce  qu'elle  en  fût  jamais  troublée. 
Quoi  •qu'il, en  feit  ^  dit  Don  Antonio, 
^uand  je  ferai  fiir  le  lieu ,  j'y  ferai  tous 
mes  éferts  ,  &  il  en  rciiffîra  ce  qa'il 
plaira  à  Dieu.  Don  <jregQrto  vicnidra 
^vec  moi  pour  confoler  les  pareirs^  qui 
font  fort  aâigez;  de  io^  abièoce^   & 
Anne  Félix  demeurera  ici  avec  tna  fcm- 
^me  y  ou  dans  un  Couvent.  Pour  Ri- 
«cotre  3  je  Aiis  àfluré  que  Monfeigneur 
le  Viceroi  ne  lui  refufera  ni  fa  mai- 
ion  j  ni  fâ  proteélion  y  tu^u'à  c^  qu'- 
on voie  ce  qui  arivera  oc  cette  afàirc. 
Le  Viceroi  aprouva  toutes  les  propo- 
£rions  de  Don  Antonio.   Pour  Doa 
<ïregorto  ^  il  dit  d  abord  qu'il  ne  vou» 
loit  >  ni  ne  pou  voit  en  ai^rune  matiieic 
s  eloigx^r  a  Anne  Feli&  h  néanmoins 
comme  il  avoit  envie  de  voir  is^  pa- 
rens  y  &  qu'il  crut  qu'il  peuroit  £aire 
^quelque  chofè  pour  elle  ,  il  con^tit 
«à  %ta  aler«  Quelques  jours  après  û% 
partirent  5  &  ce  ne  fut  pas  fans  foupi- 
^    rer  y  8c  vctfèr  des  larmes  da  coté  de 
Son  Gregorio  &  d'Anne  Félix  y  en  Ce 
fiparant  l'un  de  Tautre.  Ricotte  ofrit 
mille écus  à  Don  Gregorio^  6c  le  pref- 
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fa  fort  dt  ks  prendre  j  mais  il  n*en  ^»^-  ^ï** 
voulut  pas,  &  il  prit  feulement  de  Don  lxvu*'* 
Antonio  l'argent  dont  il  crut  avoir 
befoin.    T>tnx  jours  après  Don  Qui- 
chotte qui  fe  trouva  Un  peu  remis  de 
fa  churc^  fê.mit  auffi  en  chemin  ,  défac- 
me  ,  Se  amplement  en  habit  de  voïa« 
ge  )  &   Sancho  le  Tuivit  à  pie  ^  parce 
q^uc  le  Grifon  étoît  chargé  des  armes 
4e  fbn  Maître. 


CHAPITRE       LXVI. 

^^i  traite  de  ce  cjut  vtrra  celui 

qui  le  lira. 

AU  (cttir  de  Barcelone  Don  Qui- 
chotte regardant  triftement   le 
îieu  où  il  avoit  été  ahatu:  C'eft-la  \  dit. 
il ,  que  fut  Troïc  :   c'cft-là  que  moa 
malheur,  &  non  pas  ma  faute ,  enleva 
toute  la  gloire  que  ;  avois  aqoife»  c'cft- 
là  que  la  fortune  me  fit  fentir  Ion  in- 
conftan»  >  &  épr^urer  fcs  caprices  ^ 
c'cft-là  que  s'eft  obfcorci  Tcclat  de  mes 
grandes  aAions  ,  &  que  nu  valeur  a 
fait  ïuufrage  :  &  c'eft4à  enfin  que  ma 
réputation  eft  tombée  pour  n'en  ro- 
lever  jamais.  Monfieur  ,  lui  dit  San- 
cho  ^  un  brave  courage  doit  avoir  au- 


li 
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I.1V  vm.  tant  de  patience  dans  fon  malheur  qu'il 
'  adejoïe  dans  fa  bonne  fortune  s  voïcz 
auffi  comme  je  fais  3  fi  j'écois  joïeuz 
quand  j^étois  Gottverneur,à  cette  heure 
me  je  ne  fuis  qu'un  Ecuïer  à  pie  y  je  ne 
uis  pas  trifte.  Car  j'ai  oUi  dire  que  cette 
créature  qu'on  apele  Fortune  ,  cft  une 
femme  fantafque  ,  toujours  y  vre  ,  &  qui 
ne  voitgoute  :  auffine  vait-cllc  pointée 
qu'elle  fait  ^  &  ne  fait  qui  elle  abat  ^ 
ni  qui  elle  relevé»  Je  te  trouve  bien  Phi- 
iofophe  ,  Sancho  ^  dit  Don  Quichotte^ 
tu  parles  en  Doâeur  ^  je  ne  (ai  pas  <\m 
t*ena  tant  apris.  Tout  ce  que  j'ai  are 
dire^c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  fortune  au 
monde  »  ic  de  tQut  ce  qu'on  voit  ici- 
bas  bon  ou  mauvais  ^  rien  ne  fe  fait  par 
hazard»  mais  toujours  paruneprovi- 
dence  particulière  du  Ciel  ,  fc  cc&  à 
caufe  de  cela  qu'on  dit  que  chaicun  eft 
ouvrier  de  fa  formne.  J'ai  été  l'ouvrier 
de  la  mienne^  fc  parce  que  je  n'y  ai  pas 
travaillé  avec  alfez  de  prudence  y  je  me 
fuis  vu  châtié  de  ma  préemption.  Je 
•devois  bien  pen£cr  que  la  foibleflè  de 
Roffinante  n.'étoit  pas  capable  de  foute- 
nir  la  rencontre  du  puififant  courfîer  du 
-Chevalier  de  la  Blanche  Lune  \  je  m'a- 
venturai cependant  y  &ù  quoi  que  je  fiCTe 
•  tout  ce  que  je  pouvoisfaite,j'eus  Uho»re 

de 
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de  me  voir  porter  par  terre.  Mais  quoi  ^^^  ^"^• 
qu  u  m  en  coûte  i  honneur^je  n  ai  pour- 
tant pas  perdu  ^  &  je  ne  puis  ni  ne  dois 
perdre  la  vcrtij  d'acomplir  ma  parole. 
Quand  j'étois  Chevalier  errant ,  vail- 
lant &  hardi  ^  mon  bras  &  mes  avions 
rendoient  témoignage  de  ma  valeur  y  &c 
a  prefcnt  que  je  fuis  un  Ecuïer  dcmon-' 
te  ,  mon  obcïflTancc,  &  racompliflèmcn  t 
feront  voir  que  je  fuis  homme  de  parole. 
Marche  donc  feulement  3  amiSancho^ 
^  alons  faire  chez  nous  notre  année  de 
noviciat ,  ou  plutôt  acomplir  notre  ba- 
niflèment.  Là  nous  prendrons  de  nou- 
velles forces  pour  reprendre  enfui  te  avec 
S  lus  d'éclat  i  exercice  des  armes.  Mon- 
eur  ^  répondit  Sancho  ^  ce  n'cft  point 
une  chofe  fi  plaifante ,  que  d'aler  à  pié  , 
que  cela  me  donne  envie  de  faire  de 
grandes  journées  :  atachons  ces  armes  à 

auelque  arbre  ^  &  quand  je  ferai  fur  le 
os  cle  mon  Grifon  3  que  je  ne  touche- 
rai plus  des  pies  à  terre  ^  nous  irons  tant 
vite  que  vous  Voudrez-,  mais  ma  foi  tanc 
que  je  marcherai  à  pié  ,  il  ne  faut  pas 
me  preâèr  3  s'il  vous  plaît.  Tu  as  fort 
bien  dit  >  Sancho  3  dit  Don  Quichotte, 
que  mes  armes  demeurent  ici  en  tro- 
phée y  &c  nous  graverons  fur  Técorce 
des  arbres  ,  ce  qui  étoit  écrit  au  bas  du 
Tome  ir.  '     P  P 


^ 


tîTixvi'  ^^^P*^^*  ^^*  SLtmcs  de  Roland  tz 

Que  nulnefoitfi  téméraire 
J^e  de  toucher  ces  4rmes^ci  ,. 
S  il  ne  veHtfe  refondre  aujfi 
D*kvoirave^  Roland  a  dsmiler  rafsirr^ 

Cela  fera  à  merveille»,  Mionfîèur  ,  ré- 
pondit Sancko  ^  &  n'étoit  le  befoîn  que* 
nou9  poiurions  avoir  de  Roflinante  pac 
les  chemins ,  je  feroisbien  d'avis  qu  on. 
]]?  pendît  auflLavec  lesai^mes.  Je  ne  pré- 
tend pas  qu'on  le  pend^  ^  ni  lui  ni  les 
armes-,  repartie  £^  (^ichotte  >.  afin' 
qu'on  ne  puiflbdire  :  Bon  fervice^  te 
mauvaifë  recompcnfe;  C'eft  fort  bien, 
dic^  Monfieur  ,  Éepliqua  Sanctio*  »  car 
&lbn  le  dire  des  Sages  3  la  ^utede  Tane: 
nedoit  j>ointtombec  fur  le  bat.  Et  puif- 
qutf  c'ett;  vous  qui  avei  k  torr ,  chariez- 
vous  vous-même ,  &  ne  vous  en  prenez 
point  à  vos  pauvres  armes  3  qui  font  dé- 
i^  foutes  rompues  de  vous  avoir  bien* 
&rvi  ^  ni  au  malheureux.  Roflinante  ,. 
qui  n'a  pasbe&in  davantage  de&tigue  ,. 
te  encore  moins  à  mes  pauvres  piez?^  en: 
les  faiiant  marcher  plus  que^de  raifon. 

T  out  ce  jour  &  tioîs  autres  encore  fc- 
pa({crent  en  difeours.  femblables  3,  £ins 
q^u'il  leur  arivaitrien  qpi  en:  valût  la.  peir- 
nc^Le  cinquième  jjpar  ilsb  entrèrent  aaas 


tm  vilage  ,  où  ils  trouvèrent  tous  les  ha-  ^'^;  ï^f* 
bitans  dans  la  Place  ,  qui  s'ctoicnt  af- 
fèmblez  pour  fe  divertir,  parée  qu'il  é- 
toit  Fêre.CommeDonQuichotte  s'apro- 
choit  d'eux ,  il  oiiit  qu'un  laboureur  de 
la  troupe^it  :  Bon  ,  voilà  juftement  no- 
tre afaii^  ;  ces  Meffieurs  que  voici ,  ôc 
qui  ne  connôiffent  point  les  parieurs  ^ 
jugeront  le  diferend.  Oih-dà  &  de  bom 
cœur  ,  mes  amis  ,  répondit  Don  Qui- 
chotte y  pourvu  que  ;c  l'entende  :.  de* 
quoi  s'agit- il  l  Le  fait  eft,.  mon  bon» 
Monfieur  ,  repartit  le  laboureur  ,  qu  um 
habitant  de  ce  vilage  ,  qui  eft  fi  gros^  Sc 
fi  gras  qu'il  pefe  prés  de  deux  cens  quar 
tre- vingt  livres ,  a  défié  à  courir  un  au- 
tre habitant  ,  qui  ne  pefe  pas^la  moiti^^ 
tant  que  lui ,  &  ils  doivent  courir  cenr 
pas ,  a  condition  qu'ils  porteront  aufli 
pcfant  l'un  que  l'autre.  Et  comme  on  au 
«emandé  à  cehfi  qui  a  d&hc  ^  Comment: 
il  veut  qii'on  égale  les  poids ,  il  a  répon- 
du qu'il  fout  que  l'autre  fë  charge  de 
Cent  cinquante  livre*  de  fer  &  que  par 
Ce  moïen  ils  pefcront  éfgalcmcnt.  Noir 
pas  cela  ,  dit  Sancho,  fans  atendre  qiîe^ 
E^m  Quichotte  répondît  i  &  c'eftimoi 
qui  viens  tout  fîaichcracnt  d'être  Gou«- 
vcrneur  Sc  Juge ,  comme  toutlè  mondte 
le  £ait  ^  àjugeccctte  a&ir e.  Jugc--la  ,,1  & 
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ch^Àp^"'  bonne  heure ,  j'y  confcns  y  ami  Sanchoj 
txvi.'  '   dit  Don  Quichotte ,  auffi  bien  ne  fuis- 
je  pas  en  état  de  connoître  le  blanc  d  a- 
vecle  noir^  tant  j'ai  rimagination  trou- 
blée. O  bien  ^  Enfans  ^  dit  Sancho  ^  je 
vous  dis  donc  ^  avec  la  permiffion  de 
mon  Maître  ^  que  ce  que  açmaiide  le  dc- 
£eur,  n'cft  pas  jufte  9  car  c'cft  à  celui  qui 
cft  défié  3  a  çhoifîr  les  armes  3  à  ce  que 
j'ai  toujours  oiii  dire  ^  &  ici  c'efl:  le  dé- 
iieur  qui  les  lui  choifit  9  &  il  lui  en  don- 
jie  de  fî  embaraflanres  y  qu'il  ne  fauroit 
jamais  vaincre  ^  ni  feulement  fe  remuer. 
Mon  avis  cft  donc  y  que  celui  qui  cft  fi 

Îrcos  Se  gras ,  fe  coupe  cent  cinquante 
ivres  de  chair  y  par-ci  par-là  y  comme 
il  le  jugera  à  propos  *,  &c  de  cette  forte 
les  deux  parties  auront  un  même  poids^ 
&  perfonne  n'aura  lieu  de  fe  plaindre. 
Par  ma  foi^  s'écria  un  paîTan  y  ce  Mon- 
iîeur  a  jugé  comme  un  Avocat  s  mais 
pradi  y  ledéfieurne  fera  pas  fi  fou  que 
/de  {è  couper  cent  cinquante  livres  dç 
chair  y  il  ne  voudroit  mardi  pas  en  avoir 
perdu   une.  Le  meilleur  cft ,  qu'ils  ne 
)Ct>u  r en t  point  3  dit  un  autre  y  afin  que 
le  maigre  ne  crevé  point  fous  le  faix , 
Se  que  le  gras  ne  £c  déchiquette  point  le 
corps  9  mais  que  la  moitié  de  la  gajûre 
fe  mette  en  vin  .  &  emmenons  ces  Mcf- 
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fieursavec  nous  au  cabaret  ^  &s'il  enLtr.vim 
arive  mal  ^  je  le  pr ens  fur  moi.  De  ma  ^"'  ^^^^ 
part  3  je  vous  fuis  fort  obligé^  Meffieurs, 
r é£KMidit  Don  Quichotte  ^  Se  il  me  fâche 
d'être  incivil  -,  mais  je  ne  faurois  arêtet 
un  moment^  j'ai  des  araires  facheufes^qui 
m'obligent  de  marcher  &  plus  vice  que 
le  pas.  En  difant  cela  ildçnnade  l'épe-- 
perpn  à^Reflînante  ^  &  s'en  ala,  leslaif* 
tant  tous  en  admiration  ,  tant  de  fon  é-- 
trange  figure  ^  que  de  l'elprit  de  fou* 
valet- 

Comme  ils  furent  partis  3  un  des  la-* 
boureurs  dit  aux  autres  :  Si  ce  valet  eft 
auffi  habile  ^  que  le  Maître  a  la  mine  de 
l'être ,  je  gage  que  s'ils  vont  étudier  à 
Salamanque,  on  les  verra  dans  un  tour-* 
ne- main  y  Prefidens  ou  Evêques  ;  car  il 
n'eft  rien  que  d'étudier  &  avoir  un  pe- 
tit de  fortune  y  te  quand  on  y  fonge  le 
moins  ,  on  fe  trouve  avec  quelque  oon 
Ofiice^  ou  la  mitre  fur  la  tête.  Le  Maî- 
tre ôc  le  valet  payèrent  la  nuit  en  plei- 
ne campagne  ^  &  à  la  belle  étoilç.  Le 
matin  comme  ils  continuoient  leur  che- 
min 3  ils  virent  venir  vers  eux  un  hom- 
me à  pié  avec  un  biilàc  fur  l'épaule^  Se 
un  efpece  de  bâton  ferré  à  la  main.  Cet 
homme  doubla  le  pas  en  aprochant  de 
Don  Quichotte  ^  &  lui  alant  embraflci; 


cS.x"l  ^  ^^^^  '  ^  Monfcigncur  Don  Qui- 
^    chot€e  >  lai  dic-il ,  ^ue  Mon(èignenr  le 
Duc  aura  de  joie  quand  il  faura  que  vous 
retournez  au  château  ;  car  il  y  eft  encore 
avec  Madame  la  Ducheflè.  Je  ne  vous 
eonnois  poînt^mon  ami^  répondit  Don 
Quichotte  3  &  je  ne  fai  qui  vous  êtes , 
fi  vous  ne  me  le  dites.  Seigneur   Don 
Quichotte ,  repartit-il ,  je  luis  Tofilos, 
kquais  de  Monfeigneur  le  Duc  ;  fc  c'é- 
iroit  nx>i  quidevoit  combatreavec  vous, 
au  fujet  de  la  fille  de  Madame  Rodri- 
gue. £ft«-il  poffible  ^s'écria  Don  Qui- 
ehotte  3.  que  ce  foit  vous  que  les  enchan* 
teurs ,  mes  ennemis  ,  transformèrent 
en  laquais  r  p^ùf  me  priver  de  la  gloire 
de  ce  combat?  Ma  foi  je  vous  demande 
pardon  ,  répliqua  le  laquais  ,  il  n^ycut 
ni  changçmentnî  enchantement,  i*c«)is 
aufli:< bien-laquais  quand  j  entrai  dans k 
barrière  que  quand  j'en  iqttis  ;.^ce  ne 
&it  que  pour  cpofi(èrla  fijle  que  je  trott- 
vaî  jolie  ,  que  je  ne  voulus  pas  comba* 
tre  ',  mais  il  f  eut  bien  a  déchanter  après 
^e  vous  fûtes  parti..  Monfeigneur  le 
Duc  m*en  fie  donner  tout  du  long  de 
Faune,  pour  n'avoir  pas  fait  ce  qu'il  mV 
voit  commandé  v^  &  tout  cela  a  opéré ,. 
çie  la  pauvre  fflle  a  été  mifè  en  R'eli- 
gfotL  j.  èc  Madame  Rodrigue  s'en  eft  re^ 


trournéc  en  Caftillc.  Pour  moi  y  je  m'en  ^'v-  vînt 
isàBarcelone  porter  un  paquet  àMon-£^^'^ 
igncur  le  Voceroi ,  de  la  part  de  mon 
;Maître.J*ai  iciunegoutde  pkine,  ajou- 
ta-t'il ,  fiivotrft  Seigneurie  en  vouloic 
prendre  un  trait  ».  il  fera  un  peachaud^. 
mais  il  eArbon  »  &  j^'aî  d'un  fromage  qut 
^ous-le  fera^encor  trouver  meilleur.  Je 
iFous  prens  »i  mot  y  âk  Sancho  ,  cac 
pour  moi  >  jene  fais  point  de  façon  avec 
ines  amis-:  que  Tofios  mette  feulement: 
la  nape  en  dépit  de  tous  les  enchanteurs 
^ui  iont  aux  Indes*  y  8c  nous  verrons- 
s^  ils  nous  empeclieront  de  hauflèr  le  cou- 
de. En  vérité  ,  Sancho  ,  dit  Don  Qui- 
chocce ,  tu  es  un  vrai  gourmand  »  s*îl  f^ 
en  a  un  au  monde  yôc  tu  es  auffile  plus 
ignorant  homme  qui  vive  3  puiiquc  to^ 
ne  connois*  pas  que  ce  Meflager-U  cft: 
enchanté  >.  &  que  c'eft  un  laquais  con* 
trcÊiir*  Vas  Je  te  laiflc  avec  lui ,  puis- 
que tu  en  as-  U'gniide  envie  %.  farcis  toii 
la  pantê  ^'je  m'en  irai  au  petit  pas  en' 
iratendant.  ToHIos  fourit.»  regardant 
partir  Don  Quichotte  y  8c  aïant  tiré  la: 

Îrourde  &  le  fromage  ^  ils  s  affirenc  fur 
>herbe  l'un  8c  l'autre^  &  ne  f«  levèrent 
point  que  l'a&ire  ne  fût  entièrement: 
vidée  y  jufqu^  manger  les  pelures  du. 
Êiomage  ^,  ficfccoikr  deux  ou  trois/ ''^ 
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tiv.  vni;  la  pourde.  Pendant  qu  ils  étoicnt  cnco- 

rxyiV^'  '®  *  ^^^'^  >  Tofilos  dit  à  Sancho  :  En 
bonne  foi  ,  ami  Sancho  ^  votre  Maître 
doit  être  un  grand  fou  i  Comment  il 
doit  >  répondit  Sancho  j  mardi  il  ne 
doit  rien ,  il  n'y  a  point  d'homme  qui 
paie  mieux  Tes  dettes  ^  &  tant  qu'il  ne 
faudra  que  de  la  folie  ^  il  ne  taût  pas 
craindre  que  celui-là  demeure  en  refte. 
Je  le  vois  auifi  bien  que  les  autres, 
oiii  »  &  je  le  lui  dis  bien  à  lui-même  j 
mais  que  diable  fcrt  cela  ,  &  fur-tout  à 
cette  heure  qu'il  s'en  va  defefocrc ,  par- 
ce qu'il  a  été  vaincu  par  le  Chevalier  de 
la  Blanche  Lune  ?  Tofilos  pria  Sancho 
de  lui  aprendre  ce  que  c'étoitque  cette 
afaire  ;  mais  Sancho  répondit  que  ce  fe' 
roit  mal  fait  de  faire  atendre  plus  long- 
tems  fon  Maître  ,  &  qu^il  lui  donncroit 
.contentement  la  première  fois  qu'ils  k 
rencontreroient.  En  difant  cela,  Sancho 
fe  leva  ,  fccoiia  lesjpiettes  qu'il  avoir 
fur  la  barbe  ,  &  après  avoir  dit  adieu  à 
Tofilos ,  il  monta  fur  le  Grifon  :  &ala 
rejoindre  Don  Quichotte  qui  l'atendoit 
fous  un  arbre. 


CHAPITRE 
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Liv.  VHÏ. 
-^  ChapiiS 

CHAPITRE    LXVII.       "^"• 

De  la  refolution  que  frit  Don  J^i^ 
çhotte  de  fe  faire  Berger ,  tôui  le 
îems  quil  et  oit  obligé  de  rue  foin$ 
frertdre  les  armes^ 

SI  Don  Quicliotte  \  avant  le  com- 
bat, avoitl'imagination  pleine  d'in- 
quiétude ,  il  en  étoit  encore  plus  acablc 
depuis  C^  chute.  Il  étoit ,  comme  j  ai 
dit ,  couché  au  pié  d'un  arbre  -,  &  là  mi- 
le reflexions ,  &  toutes  fâcheufcs ,  com- 
me autant  de  mouches  piquantes  ve- 
noient  l'aflaillir  en  foule ,  &  ne  lui  don- 
noient  p^s  le  loifir  de  rcfpircr.  Pendant 
qu'il  étoit  en  ce  trifte  état ,  Sancho  ari- 
va ,  8ç  il  commença  par  loiier  l'humeur 
libérale  de  Tofilos  ,  difant  que  c  etoit 
le  plus  honnête  laquais  qu'il  eût  jamais 
vu.  Eft-il  bien  poffibic  ,  s'écria  I)on 
Quichotte ,  que  tu  croiras  toujours  que 
ce  foit  un  véritable  laquais  ?  Peux-tu  a- 
voir  oublié  que  tu  as  vu  Dulcinée  trans- 
formée en  païTa.ne  ,  &  le  Chevalier  des 
Miroirs  devenu  le  Bachelier  Carrafco, 
qui  ne  font  que  des  rufes  des  en  ch  m- 
t^ur3  qui  me  perfecutent  ?  Mais  ^  dis- 
Tome  ly.  Ctq 
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1 1*.  vin.  nioi  ,  n*as-tu  point  demandé  4  ce  prc- 
ixvîj.  tendu  Tofilos  ce  que  fait  Altifidorc  >  fi 
elle  pleure  mon  abfencej  ou  (i  elle  a 
banni  de  (bnefprit  ces  fentimcns  amou- 
reux qui  la  tourmentaient  avec  tant  de 
iriolence  lorfquc  jetois^ auprès  d'elle? 
Ma  foi ,  Monfieur  ,  répondit  Sancho , 
je  fongcois  bien  à  autre  chofe  qu'à  de- 
mander ces  bagatelles.  Mais  à  quoi  dia- 
ble fongea  vous  vous-même  de  vous  en- 
3uerir  des  penfées  d'autrui ,  de  encore 
es  penfées  axnoureufes  )  Mon  ami ,  ait 
Don  Quichotte  ,  il  y  a  bien  de  la  dife- 
rence  entre  les aâions  que  lamour  faic 
Éaire  ^  &  celles  qu'on  fait  par  reconnoif- 
iànce.  Un  Chevalier  peut  bien  ceflcr 
d  aimer  *,  mais  jamais  il  ne  doit  être  in- 

frat.  Aparemment  Airifidore  m'aimoic 
eaucoup  >  elle  m'a  fait  le  prefent  que  tu 
fais  ^  elle  pleura  quand  je  partis ,  me 
maudit ,  me  dit  mille  injures  y  &  n'eut 
point  de  honte  de  fe^laindre  devant 
tout  le  monde  ;  toutes  marques  y  qu'el- 
le croit  cpcrduëment  amoureufe  ,  car 
les  dépits  des  Amans  finirent  ordinai- 
rement par  des  malediâions.  De  nu 
ma  part  ^  je  ne  pouvois  lui  donner  nulc 
efperance  ^  ni  n  avois.  aucuns  trefors  à 
lui  ofrir  j  car  les  trefors  des  Chevaliers 
errons  (ont  œmme^  ceux  que  font  voir 
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les  Dcmons  ,  faux  &  imaginaires  *  &  îc  L'^-  vin, 

r  '  •  ri  Chaut. 

liiis  entièrement  rclcrve  pour  une  autre,  lxvh. 
Je  n'ai  donc  rien  à  lui  donner  que  quel- 
ques marques  de  mon  fouvenir  \  fans 
réiudice  toutesfbis  de  ce  que  je  dois  à 
uicinée  ^  à  qui  tu  fais  grand  tort  y  en 
remettant  touiouts  les  coups  que  tu  dois 
te  donner  pour  la  tirer  de  peine.  Et  fans 
mentir  y  mon  ami  y  tu  crains  (î  fort  ta 
peau  y  que  je  voudrois  la  voir  mangée 
des  loups  ,  puifque  tu  aimes  mieux  ia 
garder  pour  les  vers  ,  que  de  la  rendre 
ticilc  à  cette  pauvre  Dame.  Monfieur  , 
répondit  Sancho  y  s'il  en  faut  dire  la  vé- 
rité .  je  ne  fâurois  croire  que  ces  coups 
de  foiiet  puiflfcnt  fervirau  acfcnchante- 
raent  de  perfonne.  CVft  tout  comme  qui 
diroit  :  Vous  avez  mal  à  la  tête  y  frot- 
tez-voHs  les  jambes.  Au  moins  je  jure* 
rois  bien  que  dans  tous  les  livres  deChe- 
Valérie  que  vous  avez  pu  lire,  vous  n'a- 
vez jamais  vu  délivrer  un  enchanté  à 
force  de  coiipsde  foiiet.  Mais  à  bien  ou 
à  mil, je  me  lès  donnerai  pour  vous  con- 
tenter fi-tôt  que Icnvie  m'en  prendra  , 
&  que  j'en  trouverai  l'ocafion.  Dieu  le 
veiiille  ^  dit  Don  Quichotte ,  &  te  faflc 
bîcn-t&t  connoître  l'intérêt  que  tu  as  de 
foulagcr  ma  Dame  ,  qui  cft  auflî  la  tien- 
ne y  puifque- je  fuis  ton  Maître.  En  par- 
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iiv  vin.  lanç  ^^  \^  forte  ,  ils  fc  trouvèrent  au  nic- 
*  me  endroit  où  ils  avoicnt  été  fi  bien  fou- 
lez fous  les  piez  des  taureaux  -,  &  Don 
Quichotte  s'en  reffouvenant,  dit  à  San- 
cho  :  Voilà  le  pré  où  nous  rencontrâ- 
mes ,  il  y  a  quelque  tems  ,  ces  bergers 
galans  &  ces  agréables  bergères  qui  vou- 
loient  renouveller  TArcadie  paftorale  : 
deilèin  auffi  nouveau  que  judicieux.  Si 
^    ^  .   tu  veux  m'en  croire^  Sancho ,  nous, nous 
chGttepro- ferons  auifi  bergers  a  leur  imitation , 
^h^L^ic'  ^"  ^oins  pour  le  tcms  que  j'ai  promis 
uirc  Bcr-  4c  ne  poiut  porter  les  armes.  J'achettc- 
ger.  j;ai  des  moutons  &  toutes  les  chofes  nc- 

celTaires  pour  un  femblable  exercice  \  Se 
me  faifant  apeler  le  berger  Quichotis  , 
ic  toi  Pancino  y  nous  irons  par  les  bois 
èc  les  prez  >  chantant  y  &  joiiant  de  la 
mufette  ,  faiiânt  des  complaintes  5  tan- 
xi>t  beuvant  le  criftal  liquide  des  fontai* 
nés  y  Se  tantôt  des  eau}t  pures  des  ruif- 
{eaux  y  ou  de  celles  des  fleuves.  Les  chê- 
nes verds  /Se  le$  hêtres  nous  donneront 
libéralement  d^lpurs  fruits:  nous  trou- 
verons des  retraitps.  dans  le  creux  des 
lièges  ,  &  de  Toiptre  fous  Ici  tilbts:les 
cotes  nous  embaûmerçut  de  le^rs  par- 
fums 'y  les  prez  couverts  de  mile  fleurs 
diferentes  nous  prêteront  une  agréable 
if  molp  couche  i  lair  pur  §c  ferein  ^  des 
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rafraîchiflFcmens  délicieux  ^  la  lune  &  les  I-ivr-vtii. 
étoiles  ,  une  lumière  tempérée.    Nous  lxvil  Î 
trouverons  du  plaifir  à  chanter  ,  &  du 
foulagement  à  nous  plaindre  :  Apollon 
nous  infpificra  des  vers ,  Se  l'Amour  des 
fentimens.  Ainfî  nous  nous  ferons  une 
dcftinée  digne  d'envie,  &  nous  nous  ren- 
drons fameux  ,  non  feulement  dans  no- 
tre ficelé  ,  mais  encore  dans  la  mémoire 
des  hommes.  Par  ma  foi ,  Monficur  > 
je  fuis  enchanté  de  cette  manière  de  vi- 
vre ^  dit  Sancho  ,  &  il  faut  que  Carraf- 
co  ,  &  Maître  Nicolas  le  baroier  ne  s'en 
foient  jamais  avifcz.  Je  m'en  vais  pa- 
rier qu'ils  feront  ravis  de  venir  avec 
nous  V  &  je  ne  j'arerois  pas  que  la  fantai- 
fie  n'en  prie  à  Monfieur  le  Curé  ,  car 
il  eft  brave  homme  ,  &  aime  bien  la 
joïc.  Tu  dis  fort  bien  ,  Sancho  ,  repar- 
tit Don  Quichotte.   Et  fi  le  Bachelier 
Samfon  veut  être  de  la  partie  ,  comme 
il  n'y  manquera  pas  ,  il  poura  s'apcler  le 
berger  Santoninô  ,  ou  le  berger  Carrât 
con  ;  Maître  Nicolas  Nicolofo,à  Timi- 
tationde  l'ancien  Bofcan  /qui  s'apeloic 
Nemorofo.  Pour  le  Curé  ,  je  ne  fai  pas 
bien  quel  nom  nous  lui  donnerons  ,  fi 
ce  n'eu  quelqu'un  qui  dérive  du  fîen  ^ 
l'apclant  le  berger  Curiambro.  Quant 
aux  bergères  que  nous  avons  à  aimer  ^ 
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i»v.  vin  les  noms  ne  feront  pas  dificiles  à  txoir- 
1.x  vn7'  ver ,  nous  ferons  à  «ne  me  ?  &  puifque 
le  nom  de  Dulcinée  cèn^ienc  auffi  bien 
à  une  bergère  qu'à  une  Princefle ,  je 
n'ai  que  faire  de  me  trav^iillcr  à  lai  en 
chercher  un   autre  :  &  coi  ^  Sancho  » 
tu  donneras  à  la  tienne  celui  que  tu 
voudras.  Je  n'ai  pas  envie  ,  répondit 
Sancho  y  de  lui  en  donner  un  autre  que 
celui  de  Therefona ,  qui  s  acordc  biea 
à  fa  taille  ronde  ,  &  au  nom  qu'elle 
porte  f  puifqu'elle  s^apele  Therefe ,  ou- 
tre qu'en  la  nonntianc  dans  les  vers 
que  je  ferai  pour  elle  ^  tout  le  monde 
la  connoitra  j  &  on  connoîcta  auflique 
je  fuis  fidde  3  puifque  je  ne  vas  poinc 
moudre  au  moulin  des  autres.  Pour 
Monfieur  le  Curé  ,  il  ne  Êiudra  point 
qu'il  ait  de  bergère  ^  afin  de  donner  bon 
exemple^  î  &ule  Bachelîa:  en  veut  a- 
voir  une  3  à  Kii  permis.  H4  bon  Dieu, 
s'écria  Don  Quichotte,  quelle  vie  nous 
alons  mener  j  a^ni  Sancho  !  que  de 
flageolets  ,  que  de  cornemufcs  ,  que 
de  hautsbois  ,.6cdc  tambours  de  baf- 
que  /  que  de  fonnettes  6c  de  violons  l 
&  fî  avec  cela  nous'  pouvons  encore 
avoir  des  Albogues ,  qu'eft-ce  qui  nous 
manquera  de  tous  les  inftrumens  qui 
entrent   dans  la  mufique   paftorak  i 
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Qu'apelez   tous   donc  Albogucs  ,  Livi..vnrfc 
Monfieur,  demanda  Sancho  }  je  n'en  ai  Lxvir^* 
jamais  vû^  ni  n'en  ai  oui  parler  en 
toute  ma  vie.  Ce  (ont ,  répondit  Don     Aibo- 
Quiciiotte  •  deux  inftmmens  de  cuivre  qucV'eft. 
en  mode  oe  chandeliers  y  qu'on  frapc 
Vun  contte  Vamtt  par  le  vide  3    &  il 
en  fort  un  fon  qui  ne  déplaît  pas  ,  &c 
qui  s'acotde  bien  avec  la  cornemufe  ic 
le  petit  tambour.  Ce  nomJàeftmorif- 
que^  comme  le  font  tousxreux  que  nous 
ayons  en  notre  langue ,  qui  commen- 
cent par  v^/.  Par  exemple ,  jilmoaca  « 
^lmoiP€0r  i  Alhomhray  Alguafil^  Alu- 
c€ma  y  Almançpr ,  AïcMn^a  ,  &  autres 
femblables^ ,  qui  ne  font  pas  en  grand 
nombro.  £t  notre  lat^gue  en  a  feule- 
ment trois^morifques ,  qui  finiffènten 
I ,  qui  font ,  BorccgHÎy  Za^Hicami ,  flc 
Mardvcdi  :    Car  Alheli  ôc  Alf^ejui  ^ 
autant  pour  IW  y  qui  eft  au  commen- 
cement j  que  pour  ïi  de  la  fin  y  font 
^icn  connus  pour  être  Arabes.  Je  t'ai 
dit  ceci  en  pallant^  parce  que  le  nom 
à*Ail^ogHes  m'en  a  fait  reflbuvenir ,  & 
que  je  fuis  bien  aife  de  t'aprendre  tou- 
jours quelque  choCe. 

Sais  tu  qui  nous  (èrvira  kieii,Sancho» 
à  faire  paroître  notre  exercice  en  fa 
perfcâion  ?  C'eft  comme  tu  le  fais ,  que 
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c^iTÀp^"**  je  me  mêle  tant  foit  peu  de  poëfie  ,  Sç 
ixviK      que  le  Bachelier  Carrafco  cft  un  des 
meilleurs  Poètes  j    pour  le  Curé  y  je 
n'en  dis  rien  *>  mais  je  jurerois  pourtant 
bien  qu'il  en  Êtitplus  qu'il  ne  dît ,  & 
Maître  Nicolas  même ,  car  les  barbiers 
pour  la  plupart  3  joiient  de  la  guitarre  , 
êc  fe  mêlent  de  rimer.  Pour  moi  je  me 
plaindrai  de  i'abfence  :  Toi  tu  te  van- 
teras de  ta  perfcvcrance  &  de  ta  fidéli- 
té :  le  Berger  Carrafconfe  plaindra  des 
mépris  de  fa  Bergère  :  le  Berger  Cu- 
riambo  dira  tout  ce  qu'il  voudra  ;  & 
de.  cette  forte  la  chofe  ira  à  merveilles. 
Monfieur  ,  dit  Sancho  ,  je  fuis  fi  mal- 
heureux ,  que  je  ne  verrai  jamais  l'heu- 
re que  nous  devons  commencer  uiie 
telle  vie.  Bon  Dieu  que  je  ferai  de  jolies 
cuillieres  de  bois^  fi  je  me  vois  une  fois 
berger  L  que  de  crcmc  ,  que  de  froma- 
ges j   que  de  cailles  y  que  de  guirlandes 
pour  moi  ôc  pour  rga  bergère  !  que  de 
houlettes!  que  de  bâtons  enjolivez  !  Hé, 
qu'eft  -  ce  qui  me  manquera  de  toutes 
les  draleries  que  favent  faire  les  Ber- 
gers ?  &  fi  je  ne  fais  pas  dire  que  je  fuis 
lavant ,  au  moins  dira-t'on  que  j'ai  de 
l'invention.  La  petite  Sancha  ma  fille, 
viendra  9ÙX  champs  nous  aporter  à  d(* 
ner.  Mais  pourtant  quand  j  7  fongc> 
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elle  n'cft  point  trop  déprife  ^  &  il  y  a  ^ÎTâp^t '* 
des  Bergers  qui  ont  plus  de  malice  au  •  lxviu  ' 
dnnecroiroit  :  je  ne  prendrois  pas  plai- 
fir  qu'on  me  la  vînt  mugueter^  &que 
la  pauvre  fille  y  qui  n'y  entend  point 
de  mal ,  en  eût  là  pour  fon  compte^  Car 
l'amour  &  les  mecbans  defTeins  fe  fou- 
rent  auili  bien  aux  champs  que  dans  la 
Vile  ;  &  dans  les  chaumines  comme 
dans  les  grands  Palais  :  &  en  otantl'o^ 
cafion  y  on  ete  le  péché  :  c'eft  Tocifion 
qui  fait  le  lâron  ;  quand  pn  ne  voit  pas^ 
on  ne  pciife  pas  :  &  il  vaut  mieux  fau- 
ter le  foflc  ,  que  de  s'atendre  aux  priè- 
res des  gens  de  bien«  Hé  plus  de  pro*- 
verbes ,  Sançho  j  fc  t'en  prie,  die  Don 
Quichotte  y.  en  voilà  plus  qu'il  n  en 
faut  pour  faire  entendre  ta  pcnfée  >  & 
je  t'ai  déjà  averti  plufieurs  fois  de  n'en 
erre  pas  fi  prodigue*,  mais  c'cft  prêcher 
au  defert  s  ma  mère  me  châtie  y  &  moi 
^e  follette  le  fabot.  Par  ma  foi  y  Mpn- 
fieur,  repartit  Sancho  ,  vous  me  faites 
fouvenir  de  ce  qu'on  dit  communé- 
ment :  Ofte-  toi  de  là  >  dit  la  pocle  au 
chaudron  j  tu  es  noir  comme  la  chemi- 
née :  vous  me  dites  que  je  dis  trop  de 
proverbes  y  6c  vous  les  enfilez  deul  z 
deux.  Il  faut  que  tu  confîderes  y  Sancho^ 
dit  Don  Quichotte  y  que  ceux  que  j,c 
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CHA?iT.   dis  font  toujours  a  propos  y  mais  toi , 
txvii.      tu  les  tires  «  fort  par  les  cheveux,  qu'- 
il n'j  a  pas  mojfen  de  les  entendre.  J« 
t'ai  die  (ouvent  y  fi  je  ne  me  trompe , 
^*  fïo-  que  les  proverbes  font  autant  de  braves 
lentences  ,  tirées  de  1  expérience  &  des 
obfervations  des  plus  fages  de  Tanti- 
quité  :  mai^  un  proverbe  qu'on  ne  mec 
pas  en  fa  place^eft  plutôt  une  fotife  qa- 
une  fentf  nce,  Maise.i  voilà  aflèz,Ie  jour 
finit>  éloignons-nous  du  grand  chemin, 
&  cherchons  quelque  endroit  à  paiTer 
k  nuit  y  n<His   verrons  demain  ce  que 
DieuxKMs  garde.  Ils  s'écartèrent  donc, 
&  foupcrem  tard  Se  aiTez  mal^  au  grand 
déplaifir  de  Sancho  3  à  qui  la  chichéré 
de  la  Chevalerie  errante  faifbit  inçeC- 
famment   regreter  raE>ondance  de  I2 
maifon  de  Don  Diego  de  Miranda  > 
les  noces  de  Gamache  ,   &c  tous  les  en- 
droits où  il  avoit  fait  bonne  chère.  Mais 
enfin  confiderant  qu'il  n*ctoit  pas  toû> 
loursfète»  il  fèlaiflàaler  au  fomeiU 
te  Ton  Maître  s'abandonna  à  ks  pen- 
fées  ordinaires» 
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CHAPITRE   LXVIII.      ^*^"'^ 

Aianîure  de  nuit ,  qui  fut  plus 
Jenfihle   a  Samh^y   qu'i 
Don  ^^ichotte. 

LA  nuit  ctoit  un  peu  obfcure,  quoi- 
que  la  Lune  fut  pourtant  au  ciel  , 
mais  elle  étoit  dans  un  endroit  oit  on 
ne    la   poûvoic  voir  s    car   la  bonne 
Diane  va  quelquefois  fe  promener  aux 
Antipodes  s  8c  hiSh  nos  montagnes.  Se 
nos  -varées  dans  une  grande  obscurité» 
Don  Quichotte  (àtis fit  un  peu  au  be- 
foin  de  la  nature  y  fe  laiilànt  d'abord 
ftler  au  premier  fomeil  y  mais  il  ne  pallà 
pas  plus  avant  5  au  contraire  de  Sancho, 
qui  avoir  toujours  aeoutumé  de  dormit 
tout  d'une  piccc  depuis  le  foir  ju(qu'au 
matin  3  marque  de  fa  bonne  conflitu- 
tiôn  &  du  peu  de  (buci  qui  Tinquiétoif  » 
Ceux  de  Don  Quichotte  le  réveillèrent 
de  bonne  heure  ,  &  iidit  à  Sanchoj  a- 
près  l'avoir  bien  tiré  &  bien  apeîé  :  Je 
t'admire  y  Sancbo ,  de  la  manière  dont 
tu  es  fait  y  on  diroit  que  tu  es  de  mar- 
bre ou  de  bronze ,  fans  mouvement  Se 
*  fans  fentiment  :  tu  dors  pendant  qu« 
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Liv.  viii.  je  veille  ;    tu  chantes  quand  je  pleure  t 
Lxviiî.  "   i^  f^^^  foiblc  &  abatu  ,  faute  de  donner 
à  la  nature  les  alimens  neceflaircs  ;  & 
toi,tu  manges  à  toute  heure,&  la  graif- 
fe  t*ôte  prefque  la  refpiration.    Il  efi 
d'un  fcrviteur  afeûionné  de   prendre 
part  aux  déplaifirs  de  Ton  maître  ,  de 
reiFentir  fes  peines ,  &  de  lui  donner 
du  foulagcment.    Cette  nuit  efi  la  plas 
belle  du  monde  ,  &  le  filencc  qui  rè- 
gne ici  autour  ,  &  la  douceur  du  tems, 
méritent  bien  qu'on  fe  prive  du  fomcil, 
pour  profiter  des  beautez  de  la  (blitu- 
de*  Leve-toi  donc ,  je  t'en  conjure,  & 
'     par  pitié  pour  Dulcinée,  &  pour  moi , 
,^        donne  toi    quatre  ou  cinq  cens  coups 
de  fotiet ,  de  ceux  que  tu  es  obligé  de 
redonner ,  pour  le  defenchantemcntdc 
cette  pauvre  Dame  ,  &  fais- le  de  bon- 
ne grâce,  je  t'en  fuplie;  car  je  n'en 
veux  point  venir  aux  mains  avec  toi, 
comme  Tautrcfois  ,  que  tu  me  fis  voir 
que  tu  les  as  fi  rudes*  Et  Quand  tu  au- 
ras fait,   nous  paflerons  le  reftedcla 
nuit  à  chanter  ;  moi ,  les  maux  que  me 
fait  foufrir  Tabfence  >  &  toi  ,  ta  loïau- 
te,  commençant  ainfi  dès  aujourd'hui 
la  vie  de  bergers  que  nous  devons  faire 
dans  notre  vilage.  Monfieur  ,  répondic 
Sancbo,  je  ne  fuis  pas  Chartreux  pour 
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xnc  lever  comme  cela  au  milieu  de  la  chÂpTt/' 
nuit  ,  &  me  donner  la  difcipline  -,  &  lxyiu., 
par  ma  foi ,  vous  êtes  bon  de  dire  qu'a- 
près cela  nous  chanterons  tourc  lanuif, 
croïez-vous  qu'un  homme  qui  a  été  bien 
étrillé  ,  ait  grande  envie  de  rire  ?  Laif- 
fcz-moi  dormir  ,  je  vous  en  prie,  &  ne 
me  preflcz  ooint  de  me  foiietter  ;  au- 
trement je  ferai  un  bon  ferment  de  n'y 
fonger  de  ma  vie.   O  cœur  endurci  ! 
s'écria  Don  Quichotte  :  Ecuïer  ingrat, 
amitié  6c  faveurs  mal  emploïées  !  Eft-' 
ce-là  la  récompenfe  de  t'avoir  fait  Gou- 
verneur &  de  t'avoir  mis  au  point  d'ê- 
tre 3  toute  heure  Comte  ou  Marquis  , 
ou  quelque  autre  chofe  fêmblable  s  ce 
qui  ne  peut  manquer  d'ariver  aufE-tôt 
•que  j'aurai  acompli  mon  exil  ?  Car  en- 
fin, fofttenebras  fpero  lacem.Jc  ne  fai  ce 
xjue  cela  veut  dire,répliqua  Sancho*,tout 
ce  que  je  fai  >  c'cft  que  quand  je  dors, 
je  n*efpere  &  ne  crains  rien  y  je  ne  fon- 

fe  ni  a  la  peine  ni  aux  récompenfes  >  Sc 
eni  foit  celui  qui  a  inventé  le  dormir  ; 
manteau  qui  couvre  tous  les  foucis  des 
hommes  ;  viandtf*qui  ôte  la  faim  i  breu- 
vage qui  apaife  la  {oif  >  feu  qui  garantie 
du  froid  ;  froid  qui  rafraîchit  l'ardeur 
du  chaud ,  finalement  monnoïe  généra- 
le pour  acheter  tgus  les  plaifirs  4u  mon- 
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tir.  VI IL  de,  &  balance  où  on  égale  fans  triche- 
«.xviiî.^'  rie  les  bergers  avec  les  Kois,&  les  igno- 
rans  avec  les  favans.  C'eft  une  bonne 
chofe  que  le  £Dmeil  >  Monfîeur  i  &  je 
ii*y  fâche  tien  de  mal^  que  ce  que 
;'ai  oui  dire  qu'il  reflêmble  à^la  mon. 
EfciStivement  j  il  n'y  a  pas  grande  di- 
ference^  non  3  d'un  homme  endormi  à 
un  trépaiTé  j  n  ce  n'eft  que  quelquefois 
le  premier  ronfle  j  &  l'autre  ne  fbnne 
jamais  mot.  Sancho ,  dit  Don  Qui- 
chotte j  <le  ma  vie  je  ne  t'ai  oiii  parler 
j)i  avec  tant  d'efprit ,  ni  fi  élégamment 
lu'à  cette  heure  ;  &  le  proverbe  a  rai- 
[on  quand  il  dit  :  Non  pas  celui  avec 

Iui  tunais^niâis  celui  avec,  qui  tu  pais; 
is-moi  qui  tu  fréquentes  ,  &  je  te  di- 
rai tes  habitudes.  £h  bien ,  Monfieur , 
repartit  Sancho  y  eft-ce  moi  à  prefent 
iiqui  les  enfile  les  proverbes?  mafi^i» 
Morficur  notrcMaître^ilsvous  fbrrenc 
de  la  bouche  deux  à  deux  ^  ôc  à  grand- 
hâte  ^  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire ,  c'eft  que 
les  vôtres  font  toujours  à  propos ,  & 
les  miens  ,1a  piupar^  ^utems  fans  rai- 
ion  s  mais  ce  font  «toujours  des  pra> 
verbes  au  bout  du  compte. 

Sancho  n'eut  pas  plutôt  achevé  Je 

farler»  qu'ils  entendirent  un  certain 
ruit  fourd^  qui  remplifibit  toute  cette 
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valée.  Don  Quichotte  Ce  Icvabrufquc-  ï-iv«..vih. 
ment ,  oc  mit  1  cpec  a  la  main  s  &  San-  lxvih, 
jcho  fe  coula  vite  fous  Ton  Grifon  ^   fe 
faifant  un  rempart  à  droit  &  à  gauche 
£i\x  paquet  des  armes  de  fon  Maître  3  &c 
du  bât  de  lane  ^  &  tremblant  de  toute 
fa  force  ,   tout  bien  retranché  qu'il  c- 
toit.  De  moment  en  motnent  le  bruit 
s'augmentoitj  &  plus  il  aprochoit  de 
nosgens^plus  illeur  donnoit  dcfraïeur, 
au  moins  à  l'un  ;  car  pour  Tautre^  tout 
le  monde  fait  afTez  ce  que  c'eA  que  fa 
vaillance*  C'étoit  des  Marchands  qui 
menoient  à  une  foire  plus  de  Cix  cens 
pourceaux  ,  marchant  à  une  telle  heure 
pour  aler  plus  commodément  ;  &  le 
bruit  que  faifbient  ces  animaux  avec 
leurs  grongnemcns ,  ctoit  G  grand,  que 
Don  Quichotte  &  Sancho  en  avoicnt 
les  oreilles  étourdies  3  &  ne  s'imagi- 
noicnt  point  ce  que  ce  pouvoi  t  être» 
Les  pourceaux  non  plus  ne  s'aperçu* 
rent  point  que  Don  Qfiichorte  &  San- 
cho étoient  d^ns  leur  chemin  ,  ou  n'en     - 
firent  pas  £emblant  »   Se  fans  aucun  ref- 

f)cô:  pour  la  Chevalerie  errante  ,  ils 
eur^  payèrent  fur  le  corpa  >  défaifant 
les  rctranchemens  de  Sancho  ,  &  con- 
fondant pèle-  mêle  le  Chevalier  &  TE- 
cuïcr ,  Roffinante  Se  le  Grifon ,  le  bit 
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iiv.  Vil  &  les  armes.  Sancho  fclcvabiencn  co- 
lère i  te  demanda  à  Don  Quichotte  fon 
épécj  pour  aprendre^  <lit  îL  ^  Meffieurs 
les  pourceaux  y  car  il  avoir  reconnu  ce 
que  c'cfoit  ,  fî  c'eft  ainfi  qu  on  traite 
les  Chevaliers  crrans.    Laifle-les  aler, 
mon  ami ,  répondit  Don  Quichotte^  je 
mérite  bien  tout  ce  qui  m'ari ve  ,   &  il 
eft  jufte  qu'un  Chevalier  errant  vain- 
cu 3  foit  mangé  des  mouches  y  &  foulé 
aux  piezpardes  pourceaux.  Je  n'ai  rien 
à  dire  à  cela  3  Monfieur,  dit  Sancho  : 
mais  eft-il  jufte  que  les  Ecuïers  des  Che- 
valiers vaincus  meurent  de  faim  ,  êc 
foient  mangez  des  poux?  Si  nous  étions 
nous  autres  Ecuïers  les  enfans  des  Che- 
valiers que  nous  fervons^  ou  leurs  pro- 
ches parens ,  je  ne  m'étonnerois  pas 
que  nous  fuffions  châtiez  de  leurs  fau- 
tes ,  dût- ce  être  jufqu'à  la  quatrième 
génération;  mais  qu  eft-ce  que  les  Pan- 
cas  ont  à  voir  avec  les  Quichottes  î 
^ais  prenons  courage ,  encore  ne  faut- 
il  pas  jetter  le  manche  après  la  cognécî 
tâchons  de  dormir  le  refte  de  la  nuit  î 
il  fera  demain  jour  ,  &  nous  verrons 
de  quoi  il  fera  queftion.  Dors^  Sancho^ 
dors ,  toi  qui  es  jié  pour  dormir ,  ré- 

£ondit  Don  Quichotte  :  pour  moi  qui 
lis  né  pour*  veiller  >  je  vais  fonger  à 

ïïiCS 


Bi   Don   Q^uichotti.    473 

mes  malheurs,  &  tâcher  de  les  foulager^  ^'^  ^^'^^' 
enchantant  des  vers  que  j*ai  faits  la  nuit  lxvuï.' 
dernière  ,  quoique  je  ne  t'en  aïe  rien 
dit.  A  mon  avis  j  dit  Sancho  ,  les  mal- 
heurs qui  ne  m'empêchent  pas  défaire 
des  chanfonsy  ne  doivent  pas  être  bien 
grands. Mais,Monfieur,chantc2  &  bal- 
leztant  qu'il  vous  plaira  ',  poiir  moi,  je 
dormirai  tant  que  je  pourai  >  &c  n'apre- 
hendcz  pas  que  je  vous  trouble.  En  dn^ 
fane  cela^  il  s'étendit  par  terre ,  &  dor- 
mit d'un  profond  fomeil  j  fans  fonger 
à  rien  du  monde.  Don  Quichotte  ,  a- 

Jpuïé  contre  un  hêtre  ,  ou  peut-être  un 
iege  3  car  Cid  -  Hamet  ne  dit  point 
quel  arbre,  mêlant  fa  voix  à  fes  foupirs,, 
dianta  ces  vers: 

Amour!  lors  que  je  fenfe 
Ah  terrible  tourment  qae  w  me  fais  fou-- 

Je  ne  pepfe  fins  qna  pe  ir 
FoHrpmrma  fonfrance^ 

A^afs  4U  point  de  franchir  le  pdf 
^ui  me  doit  afranchir  des  rigueurs  de 

.  lavîe^ 
Vn  excès  de  plaîfr  y  dont  mon  tme  efi     » 

ravie , 
Me  dérobe  au  trépas. 

Tome  ir*  Rr 
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Liv.  viii.     jiinjt  ne  pouvant  vivre  &  ne  fou^ 

i  X  viVi]^  '^^^^  courir  ^ 

Je  me  treuve  i  toute  heure  en  des  peines 

mortelle  s  y 
Et  le  fort  nd  rien  à  nfofrir 
^j^nne  vie  >  une  mort  également  cruel" 

les. 

Le  pauvre  Chevalier  acompagnoic 
chaque  vers  de  foupirs  &  de  larmes  ï 
comme  celui  qui  avoit  le  cœur  percé 
de  douleur  &  de  defcfpoir  d'avoir  été 
vaincu  ,  &  de  fe  voir  éloigné  de  DuU 
cincc.  Cependant  le  îôux  parut ,   &le^ 
raïons  du  Soleil  donnant  dans  tes  yeux 
de  Sancho,  il  Commença  à  s*alonger,& 
s 'étant  bien  tourné  d'un  côté  fur  l'au- 
tre» ils  éveilla  tout- à  fait.  La  première 
chofc  qu'il  vit  ce  fut  le  defôtdre  qu*a- 
voient  rait  les  pourceaux  dans  (on  equi-* 
page  3  &  (t%  premières  paxoles  furent 
une  terrible  malediâion  fur  vslx  8c  fut 
<         ceux  qui  les  menoient*  Enfin  ils  mon- 
tèrent i  cheval ,  &  continuèrent  leur 
chemin  ;   &  après  avoir  bien  marché  , 
ils  virent,  fur  le  foir  venir  huit  ou  dix 
hommes  de  cheval ,  6c  cin^  ou  fix  au<- 
très  de  pié.  Don  Quichotte  fentit  quel* 
que  émotion  à  la  vue  de  ces  gens- ta  ^  ic 
Sancho  en  fut  épouvanté  >  parce  qu^a- 
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vcc  les  autres  armes  ils  portoicnt  tous  ^^^  yj^j 
des  lances. &  des  boucliers  ,  &  fem-  chap  t.' 
bloient  avoir  quelque  dcflcin.  Ha  i  ^^vm. 
Sancho  ,  dit  Don  Quichotte ,  s*il  m'é- 
toit  permis  de  me  fervir  de  mes  armes, 
&  que  ma  parole  ne  me  liât  point  les 
mains  3  que  cet  efcadronnenieferoic 
gueresde  peur  5  &  que  je  prendrons  de 
plai/îr  à  exercer  ma  valeur  3  &  la  force 
de  mon  bras  ^  quoique  pourtant  il  fe 
peut  faire  que  ce  foit  toute  autre  cbofc 
que  ce  que  je  penfc.  Cependant  les  gens 
de  cheval  arivercnt  j  &  tous  la  lance  au 
poing  3  &  ùtîïs  rien  dire  ^  environnè- 
rent DoA  Quichotte ,  &;lui  mirent  la 
{)ointe  de  la  lance  dans  reftomac  &  dans 
es  reins  ,  le  menaçant  de  lei faire  mou- 
rir. Un  des  gens  de  pié  »  le  doigt  fur  la 
bouche  i  pour  lui  faire  figne  qu'il  fe 
donnât  de  garde  de  diremot^prit  Rof* 
finante  par  la  bride  »  £c  le  tira  du  che- 
min y  &  Tes  compagnons  entourant 
Sancho  3  firent  marcher  le  Grifon  du 
côté  qu'on  emmcnoit  Don  ^ichotte. 
Il  prit  deux  ou  trois  fois  envie  au  pau- 
vre Chevalier  de  demander  ce  qu'on 
lui  vouloir  3  &  où  on  le  niettoit  >  mais 
fi-tôt  qu'il  penfoit  remuer  les  lèvres  > 
fes  feveres  gardes3  d'un  œil  menaçant  3 
&  faifant  briller  la  lance,  lui  fermoicnt 
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chÂp.t.  'ia  bouche,  Sancho  n'en  étoit  pas  quifc 
Lxvui,  i  (i  bon  marché  ,  pour  peu  qu'il  fift 
mine  de  vouloir  parler  ,  on  le  piquoic 
avec  un  aiguillon ,  &  en  même  rems 
fonane;  comme  fi  on  eût  aprchendc 
qu'il  eût  la  même  envie.  La  nuit  vint, 
ils  doublèrent  le  pas ,  &  la  f raïcur  aug- 
menta dans  le  cœur  de  nos  avanturicrs, 
fur-tout  quand  ils  s'entendirent  crier  : 
Marchez  Troglodites  ,  taifcz  -  vous 
Barbares ,  foufrcz  Antropophages,  fer- 
mez les  yeux  Se  la  bouche  ,  Scythes , 
Polyphemes  meurtriers ,  lions  enragez^ 
tigres  dcvorans,&  d'autres  noms  fem- 
blables  ,  dont  on  leur  ctourdiffbit  les 
oreilles.  Haïe ,  difoit  Sancho  en  lui- 
même  ,  &  encore  avec  grand'peur  qu'- 
on ne  l'entendît ,  que  tous  ces  noms-là 
ne  fonncnt  gueres  rien  de  bon  y  mardi  » 
le  mauvais  vent  qui  foufleitous  les  maux 
nous  viennent  d  un  coup  ,  comme  les 
coups  de  bâtons  fur  les  chiens  :  8c  plut 
à  Dieu  que  cette  avantuie  finît  par  des 
coups  de  bâton  j  mais  elle  commence 
trop  mal  pour  finir  fi  doucement.  Don 
Quichotte  étoit  tout  troublé  de  1  état 
où  il  fe  trouvoit  t  il  «e  pouvoir  com- 
prendre pourquoi  on  les  acabloit  d  in- 
jures Se  clc  reproches  -,  &  quelque  rai- 
fonnemcnit  qu  U  &&  pour  ttouvcr  ài 
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jour  dans  une  avanturc  fi  extraordi-  ^ivi..viîr; 
naire  >  il  voïoit  feulement  qu'il  y  avoit  kxvuii' 
beaucoup  à  craindre  3  &c  rien  a^  efpe- 
rer.  Après  avoir  marche  plus  d'une 
heure  en  ce  trifte  cquipage,ils  ariverent 
environ  à  une  heure  de  nuit  à  k  porte 
d'un  château  que  Don  Quichotte  rcr 
connut  pour  celui  du  Duc  ^  où  il  avoic 
demeuré  quelques  jours  auparavant.  Hé 
qu'eft-ce  que  tout  ceci ,  dit-il  alors=  ? 
N'cflf  -  ce  pas  ici  le  lieu  où  j'ai  trouve 
tant  d'honnêteté  &de  courtoifie?  Mais 
pour  les  malheureux  &  les  vaincus  tout 
fe  tourne  en  mal ,  &  la  fortune  prend 
plaifir  à  acabler  des  mifèrables.  Ils  en- 
trèrent dans  la  principale  cour  du  cha^ 
teau^  &  tout  ce  qu'ils  y  virent  augmen« 
ta  leur  étonnement ,  &  redoubla  leurs 
fraïeurs  3  comme  on  le  verra  dans  le 
chapitce  fuivant. 
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tir.  vni.   --    ■ 

^«xV''"  CHAPITRE    LXIX. 

De  la  j/lu4  étrange  dvantMr^f  ^«i 
fuit  arrivée  a  IXùn  .^^icè^tie  , 
&  la  plus  furprenante  ^e  tûute 
cette  grande  hîjloire. 

LEs  gens  de  cheval  mirent  pie  à  ter- 
re y  Se  eux  &  les  gens  de  pié  y  pre- 
nant rudement  Don  Quichotte  fîc  Sam* 
cho  fur  leurs  chevaux  ^  les  firent  encrer 
dans  la  cour  ^  où  il  y  avoit  tout  autour 
cent  flambeaux  allumez  ,  ou  environ  , 
&  fur  les  gallcries  plus  de  cinq  cens  lam* 
pes,  qui  ne  donnoient  pas  moins  de  la^ 
miere  qu*auroit  pu  faire  le  plus  beanl 

{'our.  Au  milieu  delà  cour  étoitun  toni* 
>eau  haut  de  fw-pr  i  huit  piez  y  couveit 
d'un  grand  dais  de  velours  noir  ^  au«» 
tour  duquel  brûloient  plus  de  cent  cier- 
ges de  cire  blanche  dans  des  chando;^ 
icrs  d'argent  j  &  on  voïoit  fur  le  ton>« 
beau  le  corps  d'une  jeune  fille  y  mais  a- 
vcc  tant  de  reftcs  de  beauté,  qu'elle  cfi- 
oittout  ce  qu'on  trouvcd'atreux  dans 
a  mort.  Sa  tête,  qu'elle  avoit  apuïée  (lir 
un  carreau  de  brocard  ,  ctoit  couron- 
née d'une  guirlande  de  diverfcs  fleurs  ^ 
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&C  dans  fes mains,  q^ictoicntcroifécsLiv.  virt^ 
fur  fa  poitrine  j  elle  tcnoit  une  branche  ^^y^« 
de  palme.  En  un  des  coins  de  la  cour  c- 
toit  unthcâtrc^où  on  voïoit  deux  hom- 
mes avec  des  couronnes  fur  la  tête  6c 
le  fceptre  à  la  main  vde  la  même  maniè- 
re qu'on  rcprcfcnte  Minos  &  Radaman- 
te.Et  ce  fot-là  que  ceux  qui  avoient  pris 
Don  Qiichotte  &:Sancho  ,  les  menè- 
rent ,  les  faifant  affeoir  fur  des  fiege^ 
qui  croient  à  un  des  cotez  du  théâtre  ,  6c 
leur   recommandant  le  filcnccavecun 
air  farouche.  Mais  il  n'était  pasbefoin 
de  fncnaces  ,  nos  avanturiers  ctoient  (ï 
étonnez  qu'ils  ne  favoientquc  dire.  En 
même  tems  montèrent  fur  le  théâtre  * 
deux  pcrfonnes  d'importance,à  qui  Don 
Quicnotte  &  Sancho  firent  de  profon- 
des révérences  ,  les  reconnoiffant  pour 
le  Duc  &  la  Ducbcâè  ,  chez  qui  ils  a- 
voient  demeuré.  L'un  Se lautrc les  fa- 
lucrent  de  la  tctc  &  prirent  leurs  place» 
dans  des  fiegcs  fort  riches ,  tout  proche 
Beceux  quiportoient  des  couronnes^ 
NotrcChcvalier  regardoit  tout  cela  avec 
admiration  ,  &  ne  favoit  pas  trop  bie» 
qu'en  penfer,  voïant  même  que  le  corps 
qu'on  avoit  mis  (ur  le  tomoeau ,  étoie 
celui  de  la  belle  Altiiidore.  On  jettafur 
Sancho  une  robe  de  boucaâîn  noir. 
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cÎTl^S'  ^^"^^  femce  de  flâmcs  ^  &  on  lui  mit 
'fur  la  tète  un  bonnec'fait  comme  une 
mitre  à  la  manière  de  ce  qu'on  donne , 
par  ignominie  ^  à  ceux  qu'on  envoie  au 
iliplice  ;  &  celui  qui  Tajufta  de  la  forte, 
lui  dit  à  l'oreille  y  que  s'il  deflérroit  les 
dents  pour  dire  un  mot  y  on  lui  donne- 
toit  les  morailles  y  ou  on  rétrangleroit. 
Sancho  (é  regardoit  de  la  tête  aux  piez> 
&  fc  voïoittouten  ffâmes  s  maû  com- 
me il  ne  fe  fentoit  point  brûler ,  il  ne 
s'en  mettoit  pas  en  peine.  Il  ôta  le  bon- 
net 9  &  le  vit  tout  peint  de  diables  -,  il 
le  remit  fur  fa  tcte^  2c  dit  en  lui  même: 
Encore  eft-ce  quelque  chofê  que  ces  fiâ- 
mes ne  me  brûlent  point ,  &  que  ces  dia- 
bles ne  m'emportent  pas.  Don  Quichot- 
te confideroit  auflî  Sancho  ,  &  malgré 
toute  fa  fraïeur^il  ne  put  s'empêcher  de 
fburire  de  le  voir  ainu  équipé.  Pendant 
que  tout  le  monde  étoit  atentif  &dans 
le  filence^  on  entendit  de  deflbus  le  tôm- 
beau  un  concert  ag;:eable  de  Ràtcs  dou- 
ces ,  qui  joiierent  quelque  tems  des  airs 
amoureux-  &  tendres  :  puis  tout  d'un 
coup  on  vit  paroître  à  fa  tête  du  tonv 
keaud'Altifidore  »  un  jeune  homme  vê- 
tu à  la  Romaine .,  qui  acordant  une  très- 
belle  voix  avec  une  harpe^dont  il  joiioic 
lui  même  >  chantaces  Stances  ; 
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Tendant  anc  ramo^renfc  &  trifie  Alti-^^y-  ^^"^ 

flirte  LXIX. 

Repofi  en  fon  -cercneil  ? 
Pendant  qne  n$Hsvût'$m  encore 
Soupirer    &  gémir  fie  ^  eompagnes  en 
deiil  : 
Je  vais,  ainfi  qnnn  autre  Orphée  » 
Chanter  fin  mérite  en  mes  vers  , 
£t  peur  l'aprendre  à  CVnivers  , 
En  infirmer  la  Renommée^ 

Je  ne  pretens  fiutement  pas 

Le  publier  pendant  ma  vie  ^ 
Je  veux  même  après  le  trépas 
J^e  y  libre  de  mon  corps  ,  mon  efpvit  le 
publie  : 
^ucn  fâche  par-tout  fis  malheurs^ 
^ue  CVnivers  entier  en  pleure , 
Et  \u[quen  la  fimbre  demeure 
i^e  Pluton  (j^  fit  Cour  en  répandent  des 
pleurs^ 

Il  fufic  s  cUt  lors  un  de  ces  deux  Rois, 
îl  fufit ,  divin  Chantre,  ce  ne  feroit  ja- 
mais fait  que  de  nous  vouloir  peindre 
en  dérailles  grâces  de  TincompaTable 
Altifîdore^  qui  h'eft  pas  morte  comme 
le  penTe  le  vulgaire  ignorant  y  mais  qui 
vit  encore  dans  les  cent  bpuches  de  la 
Henommée ,  &  revivra  parmi  nous  j^  & 
Tome  ir.  se 
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Mv.  vni.  j5t  q^,ç  Sancho  Pança  l'aura  rapelée  à 
txix.  *  '   la  lumière  ,  par  la  peine  qu'il  cft  deftiné 
à  foufrir.  Ainfi  donc  ^  o  Radamante , 
toi  qui  juge  avec  moi  dans  les  antres  obt 
cursde  Lethé  ;  puifque  tu  fais  ce  quieft 
arêcé  dans  les  décrets  immuables  des  def- 
tinées  pour  faire  revivre  cette  ainaabk 
perfonc ,  déclarc-lc  promtement ,   afin 
de  ne  pas  diferer  davantage  le  bien  que 
nous  atendoiis  de  fon  retour*  A  peine 
Mi  nos  eut  parlé  de  la  forte ,  que  Rada- 
mante fe  levant  fur  pieds»  Acourez  tous, 
s'écria-t'il ,  domcftiques  de  cette  mai- 
fon  ,  grands  &  petits ,  forts  &  foibles , 
hommes  Sr  femmes  \  venez  les  uns  après 
les  autres  ,  donner  fur  le  vifage  de  San- 
cho vingt-quatre  croquignoles»  Çc  fur 
fes  bras  &  (es  reins  douze  pincemens  ^ 
&  fix  piquûres  d'épingles  :  car  c'cft  de 
là  que  dépend  la  refurreâion  d'Altifi- 
dore.  Par  la  gerni  ^  cria  Sancho  >  fans 
fe  foncier  de  rompre  le  filence  ^  je  me 
laiflèrai  auffi  bien  manier  ainfi  3  coaune 
je  fuis  More  :  mort  de  ma  vie  ,  je  vou- 
drois  bien  (avoir  quel  raport  ma  peau 
peut  avoir  avec  la  re(urreâ:ion  de  cette 
Demoifelle  \  pulcinée  eft  enchantée , 
il  f4ut  que  je  la  de(enchante  à  coups  de 
foiict  :  celle-ci  meurt  du  mal  que  Dieu 
lui  envoïe  ^  &  il  Ëuit  que  je  me  meur- 
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triflc  le  yifage  à  coups  de  croquignolcs,  ^'^  ^^* 
-  &  que  je  me  perce  le  corps  comme  un  lxixV^* 
crible  pour  la  faire  revenir.  A  d'autres 
de  par  tous  les  diables  -,  à  d'autres^  c*eft 
bien  à  moi  à  qui  on  vend  des  coquilles, 
je  fuis  un  vieux  routier  qu'on  ne  mené 
pas^ainfi  par  le  nez  ,  &  que  ces  belles 
Dames  atendenc  la  refurreâion  û  elles 
veulent.  Tu  mourras  ^  cria  Radamante  , 
adoucis-toi,  tigre  ;  humilie -toi ,  fuper* 
be  Nembrot  >  foufre  &  te  tais  ^  puif-* 
qu'on  ne  te  demande  pas  des  chofès  im* 

.  poffibles  ^  &  ne  te  mers  pas  en  peine  de 
vouloir  pénétrer  des  fecrets  de  cette  im- 
portance", tu  feras  foufletté  ^  tu  te  ver^ 
ras  égratigner  »  &  tu  gémiras  (bus  les 
poignantes  piquâtes  des  aiguilles»  Sus 
donc,  mioiftrcs  de  mes  comRundemens> 
qu'on  exécute  la  fentence  i  o\i  pat  la 
mort  dp  Cerbère ,  je  vous  ferai  voir  (i  je 
fai  me  faire  fervir.On  vit  auffi-tôt  pa- 
roitre  dans  la  cour  fix  duègnes  ^  mar- 
chant comme  en  proceffîon^  1  une  après 

,  l'autre  ^  quatre  d'entre  elles  portant  des 
lunettes ,  Se  toutes  y  la  main  droite  le« 
véc  y  avec  le  pognet  découvert ,  pouc^ 
la  faire  voir  plus  longue.  Sancho  ne  les 
eut  pas  plutôt  aperçues  ^  qu'il  fe  prit  à 
mugir  comme  un  taureau^  Je  me  laiilè- 

<       rai  y  dit-il  >  manier  par  qui  voudra  ^  je 
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ur.  VIII.  foufrirai  que  tout  le  monde  mette  la 
Cm.  txix.  |;nain  fur  moi ,  mais  pour  des  duègnes  , 
je  n'y  fiwirois  confentir.  Qu'on  me  dé- 
chire le  vifage  comme  les  chats  firent  à 
mon  Maître  dans  ce  château  ;  qu'on  me 
perce  le  corps  à  coups  de  dague  ;  qu'on 
me  découpe  les  bras  avec  des  tcna.îlles 
Touges  ,  je  foufrirai  comme  je  pourai  : 
mais  que  des  duegiies  me  touchent  ^  je 
n'en  ferai  rien  ^  quand  tous  les  diables 
d'Enfermé  devroient  emporter.  Hé, 
prens  patience  >  mon  enfant  ^  dit  Don 
Quichotte,  donne  contentement   à  ces 
Mcflîeurs ,  je  t'en  prie ,  Se  rens  grâces 
au  Ciel  det*avoirdonnéla  vertu  de  def 
enchanter  les  enchantez,  &c  de  refufci- 
ter  Its  morts.  Les  duegncs  étoientdé- 
ja  tout  proche  de  Sancho ,  &  lui  fe  ren- 
dant aux  paroles  de  fon  Maître,  ou  plu- 
tôt à  la  neceffité  de  foufrir  ce  qu'il  ne 
pouvoir  empêcher ,  il  commença  à  s'a- 
ranger  fur  Ion  (îege ,  êc  tendit  le  vi(k- 
ja  à  la  première  qui  lui  apliqua  une  vi- 
goureuie  croquignole  fur  la  joiie  ^  &  lui 
£t  une  grande  reverence.Eh  mardi^point 
tant  de  civilité.  Madame  la  ducgne , 
dit  Sancho  ,  &  rognez  -  vous  un  peu 

ÎAns  les  on^çs.  Enfin  toutes  les  duègnes 
ui  en  donnèrent  autant  avec  les  mânes 
cérémonies  j9c  il  fut  pince  par  tous  ks 
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sens  de  la  maifon.  Mais  ce  qui  lui  fie  Livk.vîit^ 
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perdre  patience  ^  ce  rut  les  coups  d  ai-  j,  jcix. 
guilles  s  au  premier  qu  il  fentit ,  il  fe  le- 
va  brufquement  de  Ton  fiege,  &  prenant 
une  torche  alumée  qu'il  trouva  auprès 
de  lui  y  il  commença  à  donner  fur  les 
duègnes  ^  &  fur  Ces  autres  bourreaux  , 
criant  de  toute  fa  force  î  Hors  d'ici  ^ 
miniftres  de  Satan  y  croïez-vous  que  je 
fois  de  fer  pour  foufrir  le  martyre  ?  A 
ces  naots ,  Altifidorc  ,  qui  devoit  erre 
laffe  d'avoir  été  fi  long-tems  en  une 
même  pofture  s  fe  tourna  (ur  un  côté  , 
ce  que  voïaht  les  afGftans^  ils  s'écrièrent 
prefque  tous  en  même  tems  ,  Alti/idore 
eft  en  vie  s  Altifidore  eft  en  vie.  Rada^ 
mante  ordonna  à  Sancho  de  s'apaifer , 
puifque  ce  qu'on  fouhaitolt ^  étoit  fait. 
Comme  Don  Quichotte  vit  remuer  Al- 
rifidore^  il  s'ala  jeter  aux  genoux  de  San-* 
cho  y  êc  l'embraffant  tendrement  .*  Eh  y 
mon  enfant  ^  Iqi  dit^il  y  le  bon  moment 
que  voici  y  fi  tu  voulois  te  donner  quel* 
^ues  coups  de  foiiet  y  de  ceux  qu'on  t'a 
ordonnez  pour  le  defenchantement  de 
Dulcinée  y  voici  juftement  l'inftant  que 
la  vertu  eft  en  état  d'opérer  ;  ne  le  pers 
jpas  y  mon  cher  ami  ^  fers-t'en  peur  le 
foulagement  de  cette  pauvre  Dame  ; 
donne  •  moi  cette  fatisfadion  ,  Se  tra- 
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LiYi..v:ii.  vaille  pout  ta  propre  gloire.  Savez* vous 
Kw.*  ^'  bien  ,  Monfieur ,  répondic  Sancho,que 
foïe  fur  foie  n'eft  pas  bon  à  faire  dou- 
blure ?  £ft-ce  que  ce  n'eft  pas  aflèz  d'ê- 
tre foufletté  ,  pincé  ^  &  égratigné>  qu'il 
faille  encore  que  je  me  foiiette  ?  Non , 
non  ,  Monfieur  ,  il  n'y  a  autre  chofe  a 
faire ,  ùnoti  de  prendre  une  meule  de 
moulin  ^  me  1  atacher  au  cou  ,  &  me 
jetter  dans  un  puits.  Et  fur  mon  Dieu, 
je  ne  m'en  foucierais  pas  tropipuisqu - 
auflî  btcn  pour  guérir  les  maux  d  autrui, 
il  faut  que  je  fois  la-  vache  de  la  noce. 
Aiez,  alez^vous  devriez  mourir  de  hon- 
te j  de  me  parler  de  cela  à  l'heure  qu  il 
eft  >  èc  par  ma  foi ,  vous  ferez  tant  que 
je  ferai  iècment  de  ne  guérir  jamais 
perfone ,  quand  il  ne  m'en  devroic  coû- 
ter qu'un  poil  de  barbe^  Pardi  ^  voila  un 
beau  don ,  que  j'ai  a  porté  du  ventre  de 
ma  mère  ,  je  guéris  tes  autres  ^  &  je  de- 
viens  plus  msuade  qu'eux  î  je  voudrois 
bien  que  tous  ks  Médecins  en  euflènt  un 
pareil.  Altifîdore  avoir  déjà  entièrement 
repris  fes  efprits  >  &  dans  le  moment 
qu'elle  s'étoit  mife  à  fon  féant  dans  le 
tombeau  ,  on  entendit  de  toutes  parts  le 
fon  des  hauts-bois  ic  des  mufettes ,  & 
un  nombre  infini  de  voix ,  qui  crioient: 
Alti£dore  eft  vivante^  Altindore  eft  ref- 
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fufcitce.  Le  Duc  ,  &  la  Duchcffc  ,  Mi-^'Jj^y^- 
nos  Se  Radamantc  fe  levèrent  9  &  tous     '" 
enfemblc  avec  Don  Quichotte  &  San- 
cho  alcrent  vers  Altifidorc ,  &  lui  aidè- 
rent à  décendre  du  tombeau.  £Ue  fit 
une  profonde  révérence  au  Duc  ^  à  la 
Ducheflc,  &  aux  Juges  infernaux  ,  & 
regardant  Don  Quichotte  de  travers  > 
Dieu  te  le  pardonne  ^  dit- elle  ,  ingrat 
Chevalier  5  il  me  fembleque  j'aictc  mi- 
le ans  dans  l'autre  monde  à  caufe  de 
ta  cruauté  ;  Pour  toi  y  ajouta-  t'elle  fe 
tournant  vers  Sancho,  ô  le  plus  pitoïa- 
ble  Ecuïer  d«  tout  l'Univers ,  je  te  reas 
grâce  de  la  vie  dont  je  joiiis  ;  reçois  en 
récompcnfe  fix  demeschemifcsqueje 
te  veux  donner  pour  t'en  faire  fix  autres. 
Si  elles  ne  font  pas  bien  entières ,  au 
moins  puis- je  t'aflurer  qu'elles  font  pro- 
pres. Sancholui  baifa  les  mains  pour  la 
remercier ,  le  genou  en  terre  ô^^  le  bon- 
net à  la  main.  Et  comme  le  Duc  dit  qu'- 
on lui  rendît  fon  manteau  Se  fon  cha- 
peau ,  &  qu'on  lui  otâc  la  robcfcméedc 
liâmes,  il  le  fuplia  tres-humblemçntde  . 

Permettre  qu'il  emportât  chez  lui  la  ro- 
e  &  le  bonnet,  en  mémoire  d'une  cho- 
fc  fi  extraordinaire.  Vous  les  pouvez  gar- 
der ^  ami  Sancho,  dit  la  DuchcfTe^vous 
favez  bien  que  je  fuis  de  vos  amies  ,  & 

S  f  iiij 
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iiv.  Vin.  q^e  j^  j^^  fàurois   vous  rien  refufcr^ 

Lxx.  '^*  Comme  il  étoit  tard ,  le  Duc  ordonna 
qu'on  débaraâat  h  cour  ,  Se  cfac  tout 
le  monde  fe  retirât  >  &c  auffi-tot  on  me- 
na Don  Quichotte  &  Sancho  dans  leurs 
chambres. 


CHAPITRE      LXX. 

^^i  traite  des  chofes  necejfaires  à 
Inintelligence  de  cette  hijloire. 

SAncho  coucha  cette  nuit  là  fur  un 
lit  qu'on  lui  avoît^drefle  dans  la 
chambre  même  de  Don' Quichotte  v  ce 
qui  ne  lui  plut  pas  trop  ,  parce  qu'il  é- 
toit  fatigué  de  l  a vanturc  paffëe ,  &  qu'il 
favoitbien  que  fon  Maître  le  fatigucrok 
encore  à  forces  de  demandes  &  de  ré< 
ponfes  >  fans  lui  laifler  un  moment  de 
tepoi  ^  &  il  eût  donné  quelque  chofè  de 
.  bon  pour  coucher  feul  oaps  une  écurie , 
plutôt  que  dans  une  chambre  magnifi- 
que. Il  avoir  rai£bn  de  craindre  y  le  pau- 
vre homme.  Don  Quichotte  ne  fut  pas 
plutôt  au  lit  y  qu!il  lui  dit  :  Que  te  fera- 
Dle&3  Sancho^  de.l'avanture  de  cette 
nuit?  n'eftce  pas.  une  cholb  étrange  que 
la  force  du  mépris  dans  l'amour  ?  Tu  as 
TU  de  v^s  yeux  proprcsAltifidore  au  ton). 
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beau  ;  &  ce  n'cft  aucune  autre  flèche  ni  Liv.  vin. 
d'autre  épée  ou  venin  qui  Ta  tuée  3  que  lxx.'" 
le  feul  aéplaifir  de  voir  que  je  la  trai- 
tois  toujours  avec  mépris.  Qu'elle  fût 
morte  ^  à  la  bonne  heure  ,  de  ce  qu'elle 
eût  voulu  y  &  quand  elle  autoit  voulu  ^ 
répondit  Sancho  ^  qu'elle  m'eût  laififé 

'    en  patience  \  puis  que  ce  n'eft  point 
mei  qui  lui  donnois  de  l'amour^  ni  qui 
l'avois  méprifée.  Je  ne  (à: 
je  l'ai  déjà  dit  une  autre 
guérif^n  d'une  folle  peut 
mun  avec  le  martyre  de  Sancho  Pança  : 
mais  je  ne  le  connois  que  trop  à  cette 
heure  ,  qu'il  y  a  dans  le  monde  des  en- 
chanteurs &  des  enchantemens  y    Sc 
Dieu  m  en  délivre ,  s'il  lui  plaît ,  puis- 
que je  ne  m'en  fai  point  garantir.  Mais^ 
Monficur  ,  laiflcz-moi  dormir ,  je  vous 
en  prie  ,  G  vous  ne  voulez  que  je  me 
jette  par  la  fenêtre.  Dorj  Sancho ,  dors, 

^-  mon  enfant ,  dit  Don  Quichotte  ,.  fi 
tant  eft  que  le  mal  que  tu  as  foufert  te 
le  puiflc  permettre.  Hé  mardi  !  répli- 
qua Sancho  ,  je  ne  me  foucierois  gué- 
res  des  chiquenaudes  ,  n'étoit  TanTonc 
de  les  avoir  reçues  par  des  duègnes  \ 
mais  encore  une  fois^  3  Monfîeur  ^  laif- 
Ccii  moi  dormir  >  il  n'y  a  que  cela  qui 
me  puiile  racomoder.  Je  le  veux ,  mQ« 
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tir.  viu.  cnfaBt ,  dit  Don  Quichotte  ,   &  Dieu 
Lxx,'"      foit  avec  toi.  Ils  s'cador mirent  tous 
deux  i  fie  Cid-Hamcc  Benengely  prend 
ce  tems-là  pour  nous  aprendre  ce  qui 
obligea  le  Duc  à  inventer  cette  grande 
avanture  que  nous  venons  de  voir.  Il 
dit^  que  Carrafco  ,  aïant  toujours  fur  le 
cœur  le  rude  faut  que  lui  avoir  fait  fai- 
re Don  Quichotte  ,   lorfqu'îl   lui  fie 
vider  les  arçons  fous  le  nom  du  Cheva- 
lier des  Miroirs ,  ce  qui  avoir  renver- 
fc  tous  fcs  dcflèins  ,  il  s'étoit  refolu  êc 
faire  une  féconde  tentative  fî-tôt  qu'il 
en  trouveroit  Tocafion,  Il  vit  le  Page 
qui  avoit  porté  la  lettre  de  k  Ducheffe 
à  Therefe  Pançi  î  Se  aïant  fû  de  lui  où 
itoit  Don  Qiiichottc ,  il  chercha  auffi- 
tôt  un  cheval  &  des  armes  ,  &  fc  mir 
en  chemin  avec  un  mulet  chargé  de  fon 
équipage  ^  que  conduifoit  un  labou- 
reur qui  lui  fervoit  d'Ecuïer  ,  comme  a- 
voit  feit  Thomas  Cecial.  Etant  aritc 
chez  le  Duc  ^  il  aprit  que  Don  Quichot- 
te en  étoit  parti ,  le  chemin  qu*il  prc- 
noit  i  &  qu'il  avoit  fait  deffeîn  de  k 
trouver  aux  joutes  dje  Saragoce.  Le  Duc 
lui  dit  auffî  tous  les  tours  qu'on  avoit 
faits  à  notre  Chevalier ,  avec  ce  qu  on 
avoit  inventé  pourdefenchanter  Dulci- 
née :  ce  qui  fe  devoit  faire  aux  dc|H!iis 
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du  pauvre  Sancho  j  que  c'étoic  Sancho  ^'v,  vin. 
ui-meme  qui  avoïc  raie  croire  a  ion 
Maître  qu'elle  étoic  enchantée  &  trans- 
formée en  païfkne  »  &c  que  ceoendant  la 
Ducheflè  n  a  voie  pas  laifie  défaire  croire 
à  Sancho  que  c'étoit  lui  qui  fe  trompoit^ 
&  que  Dulcinée  çtoit  véritablement  en- 
chantée. £nân  onaprit  au  Bachelier  tout 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  1  &  fur  le 
poinr  de  Ton  départ ,  le  Duc  le  pria  de  le 
jrevenir  voir ,  pour  lui  aprendre  tout  ce 
qui  lui  fer  oit  arivé  avec  Don  Quichot- 
te 3  qu'il  le  vainquit  ou  non.  Carrafco 
partit  enfuite  ,  &  fe  mit  en  quête  de 
Don  Quichotte ,  qu'il  ne  trouva  point 
k  Saragoce.    Il  paflà  plus  avant  ^  &  le 
trouva  enfin  à  Barcelone>où  il  eut  fa  re- 
vanche ,  comme  nous  avons  dit.  De- là 
il  repaiTa  chez  le  Duc ,  à  qui  il  raconta  le 
fuccès  de  fon  voïage  ,  ôc  que  Don  Qui- 
chotte  ,  comme  franc  Chevalier  ,  s'en 
xetournoit  chez  lui  pour  acompUr  la  pa^ 
rôle  qu'il  avoit  donnée  de  ne  porter  les 
armes  d'un  an  s  pendant  lequel  tems  ^ 
ajouta  Carrafco  *  il  Y  a  fujct  d'cfperer 
qu'il  guérira  d'une  folie  qu'entretient 
fon  extravagante  profeifion  ;  ce  qui  eft 
Tunique  but  que  je  me  fuis  propofé 
en  des  déguifemens  Ci  éloignez  de  ma 
condition.  Aptes  cela  il  piit  congé 
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ch'lxx'^^  Duc,  &  s*en  ala à  Ton  vilage iten- 
'  drc  Don  Quiehotte.  C'cft  de- la  que  le 
Duc  Brit  ocafion  de  fc  divertir  encore 
une  fois  de  nos  avanturiers  ,  ne  pouvant 
fe  re(budre  à  perdre  pour  jamais  deui 
fi  agréables  foux ,  tant  il  prenoit  de  plai* 
fir  aux  vifions  du  Maître  Se  du  valet. 
Par  Ton  ordre  il  y  eut  quantité  de  gens 
en  campagne»,  tant  à  pie  qu'à  cheval, 
qui  fc  portèrent  fur  les  avenues  du  châ- 
teau y  &c  dans  tous  les  endroits  par  oà 
Ton  crut  que  Don  Quichotte  pouvoir 
paflcr.  On  le  trouva ,  &  on  en  donna 
incontinent  avis  au  Duc  •,  &  comme 
tout  croit  déjà  prépare ,  fi- tôt  qu'on  fot 
la  venue  de  Don  Quichotte,  on  n'eut 
que  la  peine  d'alùmer  les  flambeaux  dt 
la  cour  3  &  Altifidore  fe  mit  fur  le  tom- 
beau avec  tout  Tapareil  qu'on .  vient  de 
voir  9  &  le  tout  rèiiflk  admirableincnr. 
Cides-Hamet  ajoute  ,  que  pour  lui  il 
croit  que  les  railleur  n'étoient  guéres 
moins  foux  que  ceux  qu'on  railioit  j  ft 
qu'il  ne  fauroit  pcnfcr  autre  chofc  <1« 
Due  le  de  la  Ducbeflè^qui  emploïoicnt 
'  tant  de  tems  à  fe  joiier  de  deux  mifr* 
râbles. 

Le  |our  (îirprit  Don  Quichotte  S^ 
Sancha  ^  celui  -  ci  ronflant  de  toute  fa 
force ,  ic  l'autre  comme  englouti  daDS 
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Tes  rêveries  ordinaires.  Et  comme  Don  ^'^-  vnr. 
Quichotte  pcnfoit  à  fe  lever,  car  vain-  ^'''  ^^* 
eu  Se  vainqueur  ,  il  fut  toujours  enne- 
mi de  la  parcflc  ,  Altifidore  reflufcitée. 
Se  avec  la  même  guirlande  qu'elle  a- 
voit  dans  le  tombeau ,  vêtue  a  un  fatin 
blanc  à  fleurs  d'or  y  les  cheveux  flotans 
par  boucles  (ur  les  épaules  ,  Se  apuïcc 
lur  un  bâton  d'ébene  ,  entra  dans  fa 
chambre  h  &c  cette  vue  le  furprit  fi  fort, 
que  fans  fonger  à  faire  aucune  civilité 
a  cette  Demoifelle  ,  il  s'enfonça  entiè- 
rement dans  Ton  lit ,  s'envelopant  des 
draps  &  de  la  couverture.  Altifidore 
s'zmt  dans  une  chaife  auprès  de  lui ,  Se 
après  un  grand  foupir  ,  elle  lui  dit  d  u- 
ne  voix  foiblc  &  amoureufe  :  Quand 
les  Dames  foulent  la  honte  aux  piez  , 
&  qu'elles  permettent  à  leur  langue  de 
découvrir  les  fccrcts  de  leur  cœur  ,  il 
faut  croire  qa'fUes  fc  trouvent  dans  un 
étranjge  état.  Pour  moi  ^  Seigneur  Don 
Quichotte ,  je  fuis  une  de  ct$  malheu- 
reufes  amantes  ,  prefTée  par  ma  pa(Eon« 
8c  en  un  mot,  éperduëment  amoureufe» 
ic  cependant  avec  tant  d'honnêteté  & 
de  retenue  ,  que  le  feul  foin  de  cacher 
mon  martyre  ma  coûté  la  vie.  Il  y  a- 
voit  deux  jours,  cruel  Chevalier  !  que 
Les  reflétions  que  je  faifois  fur  la  durer 
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tiv.  VIII.  te  de  ton  cœur ,  que  les  plaintes  n*ont 
Cm.  lxx.  jamais  pu  ateiidrir  ,  &  le  reflentiincnt 
auc  j'avois  de  tes  rigueurs  m'avoicnt 
mife  au  tombeau  *,  au  moins  tous  ceux 
qui  m  ont  vue,  ont  jugé  qucj'ctois 
morte  :  &  n'étoit  que  l'Amour  touché 
de  compaflion ,  m*a  fait  trouver  du  re- 
mède dans  le  martyre  de  ce  pitoïable 
Ecuïer  ,  je  ferois  affurément  demeurée 
dans  l'autre  monde.  L'amour,  dit  San- 
cho  ,  auroir  bien  pu  faire  à  naon  âne 
rhoncur  qu'il  m'a  fait ,  &  je  lui  en 
aurois  eu  obligation.  Mais  dites- moi, 
Madame ,  ainfi  le  Ciel  vous  donne  un 
meilleur  amant  que  mon  Maître;  qu'a- 
vez -  vous  vu  dans  l'autre  monde  ?  & 
qu'cft  -  ce  que  l'Enfer ,  que  ceux  ^ui 
meurent  deufperez ,  font  obligez  d  en 
prendre  le  chemin  ?  Pour  vous  dire  la 
0  pure  vérité,  répondît  Altifidore,  il 

faut  que  je  n'aïe  pas  été  tout-à-£iit 
morte,  puifque  je  n'ai  point  été  jufqu*- 
cn  Enfer  -,  car  fi  j'y  avois  entré  ,  il  m'y 
auroitbicn  falu  demeurer  en  dépir  que 
j'en  euffc.  J'alai  feulement  ju{qu*à  la 
porte ,  où  je  trouvai  une  douzaine  de 
Démons  en  caleçons  &  en  chcmife  ,  8c 
avec  des  colers  de  rcfcau,  qui  joiioient 
à  la  paume  ,  &  qui  a  voient  à  la  main 
des  raquetes  de  feu;  Ce  qui  me  furprit 
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le  plus  y  c'eft  que  leurs  baies  ctoicntdcs  liv.  vin.- 
livres  enflez  de  vent  &  de  bourre  i  &^xx'"^* 
je  fus  encore  beaucoup  plus  étonnée  de 
voir  aue  contre  l'ordinaire  des  joiieurs^ 
parmi  lefquels  il  y  en  a  toujours  qui  Ce 
réjoiiiffent  ^  tous  ceux-là  grondoient , 
peftoient ,  renipient^  Se  Te  donnoient 
mille  malediâions  ^  comme  s'ils  euflent 
tous  perdu.  Il  n'y  a  pas  là  dequoi  s'é* 
tonner ,  dit  Sancho  ^  car  les  diables  ^ 
qu'ils  joiient  ou  non  ^  qu'ils  gagnent 
ou  qu  ils  perdent  ^  ils  ne  peuvent  ja- 
mais être  contens.  J'en  demeure  d'à- 
cord>répondit  Altifidore  ;  mais  il  y  eut 
encore  une  chofe  qui  me  donna  bien  de 
radmiration>c'eft  que  du  premier  coup 
de  raquette  ^  ils  mettoient  la  baie  en  tel 
état  3  qu'elle  ne  pouvoir  plus  fervir  ^ 
fi  bien  qu'ils  mirent  en  pièces  tant  de 
livres  vieux  &c  nouveaux  ^  que  c'étoit 
merveille.    Il  y.  en  avoir  entre  autres 
un  y  tout  flambant  neuf,  à  qui  ils  don-» 
nerent  un  iî  rude  coup  ,  qu'ils  en  jette- 
rent  toutes  les  feuilles  au  vent.  Alors 
un  des  démons  dit  à  un  autre  :  Regar«- 
de  quel  livre  c'efl:-là?  C'cft  ,  répondit- 
il^  la  féconde  partie  de  Don  Quichotte 
de  la  Manche  :  non  pas  celle  qui  a  été 
compose  par  Cid-Hamet ,  l'auteur  de 
la  première  ^  mais  par  un  certain  Arrar 
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i.tv.viu.  eonnois  ,  qu'on  dit  qui  cft  de  Tordc- 
ix)t'*^*  fillas,   Oftc  -  le  moi  de  là  ,  dit  le  pre- 
mier démon  ^  &  le  jette  dans  le  tonà 
des  abîmes  s  que  jamais  il  ne  paroiflè 
devant  mes  yeux.  £ft-il  bien  &  mauvais, 
dit  l'autre  ?  Si  deceftable  ,  répliqua  le 
premier  ^  que  fi  je  l'avois  fait  moi-mê- 
me tout  exprès  ,  il  ne  feroit  pa^  pire. 
Les  démons  continuèrent  à  jotier  ^  & 
moi  pour  avoir  oiii  feulement  nommer 
le  nom  de  Don  Quichotte  ^  qui  m'eft 
6  cher  y  je  me  (uis  toujours  bien  (bu- 
vcnuc  de  cette  efpece  de  vrfion,  &  je  ne 
l'oublierai  jamais*  C'étoit  une  vifion 
fans  doute  >  dit  Don  Quichotte  j  car 
îl  ny  a  point  d'autre  Don  Quichotte 
que  moi  dans  le  mond«.  Je  favois  déjà 
ue  cette  hiftoire  couroit  de  tous  cotez 
e  main  en  main  y  Se  qu'on  n'en  fait 
pas  grand  t:as  s  &  je  ne  me  fuis  point 
ofcnfé  d'y  voir  fi  tort  inalttaiter  Don 
Quichotte  ^  parce  que  je  ne  fuis  pas  ce- 
lui de  l'hiftoire  ^  qui  n'eft  qu'un  phan- 
thôme  fupofé  par  l'Auteur.  Si  fon  ou- 
Tragc  cft  bon  &  plein  de  veritez^il  réiif- 
fira  toujours-,  mais  de  la  manière  qu'on 
en  parle  ,  c'eft  un  monftre  qu'on  ctou- 
fera  prefquc  dès  fa  naiflance. 

Altifidore  aloit  continuer  fes  plaintes 
•contrcles  rigueuts  de  Doa  Quichotte, 

quand 
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quand   il  lui  dit  lui  -  même  :  Je  vous^'^*  v^^^- 
ai  dcja  dit  plufieurs  fois  ,  Madcmoi-  txx**^' 
fèlle  y  que  j'ai  beaucoup  de  déplaiiîr  de 
ce  que  vous  avez  jette  les  yeux  fur  moi^ 
parce  que  je  ue  puis  vous  païer  que  de 
remercimens  ;»  uns  vous  pouvoir  don- 
ner  d'autre  remède.  Je  fuis  né  pour 
Dulcinée  du  Tobofo  :  c'eft  à  icUe  que 
les  deftinées  ^  s'il  y  en  a  »  m'ont  rekr- 
>  vè.Et  de  s'imaginer  qu'une  autrçbeau^ 
té  puiâè  prendre  dans  mon  erprit^^ 
dans  mon  cœur  la  pbce  qu  elle  ocupe  ^^ 
c'eft  une  rêverie.  £n  voilà  aflèz  pour 
vous  déùbaCcr  y  &  vous  faire  rentrer 
dans  les  bornes  de  Thonnêteré  ;  car  ea 
un  mot  j  nul  n-eft  obligé  àrimpolfi- 
.  ble.  Par  tous  les  Incas  du  Pérou  ^  dou*^ 
ble  tigre  j  s'écria  Altifidore  ,  feignant' 
une  colereextrême  3  je  ne  faiqui  sne- 
tient  que  je  ne  t'arache  les  yeux*  Tu'^ 
crois,  peut- être.  Don  vaincu  Cheva- 
lier ^  Don  roiié  de  coups  de-  bâtons  ,, 
que  je  me  fuis  laiflfée  mourir  d  amour 
pour  ta  maigre  figure  rNon,  non,, 
je  ne  fuis  pas  aflez  fote  s  tout  ce  que 
tuas  vu  la  nuit  dernière,  nétoit  quu- 
ne  feinte  ^  jçnc  fuis  pas  fille  à  me  de* 
fefpcrcr  pour  un  animal,  comme  toi  ,, 
&  je  nevoudrois  feulement  pas  qu'il 
t»*cn  coûtâf  une  larme  ,  bien  loin  d'en  • 
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Liv.  viii.  vouloir  mourir.  Par  ma  foi ,  je  le  croi 
ixx."*'  comme  TOUS  dites  ,  dit  Sancho  >   que 
toutes  CCS  morts  d'amoureux  ne  font 
aue  des  contes  ^  ils  difent  bien  qu'ils 
/ont  morts  y  mais  au  diable  Tun  qui 
dit  vrai.  Sur  ce  discours  entra  le  Mu- 
ficicn  qui  avait  chanté  les  deux  (lan- 
ces fur  le  tombeau  d'AItifidore.  Il  fit 
une  grande  révérence  à  Don  Quichot- 
te,   &  lui  dit  t  Je  prie  votre  Seigneu- 
tfc  y  Seigntur  Chevalier  >  de  me  te- 
nir au  rang  de  vos  phis  fidèles  fèrvi- 
tcurs»  Il  y  a  déjà  long  -  tems  que  j'ai 
pour  vous  une  grande  afeâion  y  Se  une 
eftime  toute  particulière  ,  tant  pour 
vos  grands  faits  d'armes ,  que  pour  h 
réputation  que  vous  vous  êtes  aquife. 
Aprenez-moi  >  je  vous  prie  ,  qui  vous 
êtes  >  Monsieur  ,  répondit  Don  Qui- 
chotte 3  afin  que  je  proportionne  mes 
remercimens  à  votre  mérite.  Le  Mu- 
•  ficien  dit  qu'il  étoitlepancgyriftcd'Al- 
tifidorc  qui  avoir  chanté  la  nuit  précé- 
dente des  vers  à  fa  loiîange.  Vous  avez 
apurement  la  voix  admirable  j  reparrit 
Don  Quichotte  y  mais  je  ne  trouve  pas 
que  ce  que  vous  chanriez  fut  fort  à  pro- 
pos •>  car  duel  raport  peut  -  il  y  avoir 
entre  les  ftances  de  Garcila(fb ,  &  la 
mort  de  cette  DenK>i(èllc  ?  Qie  cela 
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ne  vous  étonne  pas  ,  Monlîcur ,  repli-  ^'^\^^* 
j^ua  le  Muficien ,  c'eft  une  chofe  af-  x.xx. 
ez  en  ufage  parmi  les  Poètes  de  ce 
rems  ^  &  même  parmi  les  plus  habiles  :    . 
chacun  écrit  à  (afantaifie  ^   &  pille  par 
tout  où  il  peut  3  &  que  ce  (bit  à  pro- 
pos ou  non  3  on  ne  laiflè  pas  de  bien 
recevoir  leurs  ouvrages ,   &  les  plus 
grandes  fotifes  (ont  atribuées  à  licence 
poétique.   Don  Quichotte  voaloit  ré- 
pondre 3  mais  il  en  fut  empêché  par  le 
Duc  Se  la  Duchefle,  qui  entrèrent  dans 
fa  chambre.  Il  y  eut  cistreeux  une  lon- 
gue conVerfation  ,  &.Sancho  dit  tant 
de  plaifanteries^  &  la  plupart  malignes» 

Sue  le  Duc  Se  la  DucheUe  ne  cefloient 
admirer  ,  tantôt  fa  (implicite^  Se  tan- 
tôt la  fubtilitéde  foti  efprit.  Don  Qui- 
chotte fuplia  leurs  Excelences  de  lui 
permettre  de  partir  ce  jour-li  ,  parce  , 
dît-il,  que  les  Chevaliers  vaincus  com- 
me moi  y  ne  doivent  habiter  que  des 
cabanes  ou  des  cavernes  ,  &  qu'ils  def- 
honorent  les  maifons  des  Princes.  Ils 
lui  dirent  qu'ils  ne  vouloient  point  le 
retenir  malgré  lui ,  8c  qu'il  était  le 
maître.  La  Duche(!è  lui  demanda  R  AU 
tifijlore  étoit  dans  fes  bonnes  grâces  l 
Madanfe  ,  répondit  Don  Qiichotte, 
tout  le  mal  ae  cette  jeunje  Dcmoifelle 

'      T  t  1  j 
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Liv.  vm  ne  vient  que  d'oifiveté  Scdeparefle^ 
Lxx,**^*   Se  une  ocupation  honnête  &  continuel- 
le en  fera  le  remède.  Elle  vient  de  me 
dire  qu'on  portedu  refeau  en  Enfer^ 
&  il  7  aparence  qu  elle  en  fait  faire  » 
quelle   ait  toujours  les.  fufeaux  à  la 
maiu',   &  refpcit  à  foB  ouvrage  ;^  uns 
doute  Ton  imagination  fera  bien-tot 
libre  ,  &c  elle  perdra  entièrement  l'i- 
dée de  celui  qu  elle  aime  :    c'eft  mon 
fentiment  &c  mon  conseil.  Par  ma  foi , 
c'eft'le.miea.aulfi  ^  ajouta  Sancho-s  car 
aufli-bien  n'ai  je  jamais  vu. aucune  fai- 
feufe  de  dentelle  qui  fût  morre^d'amourv 
ic  quand  les  filles  (bnt  ocupées  ,  elles 
'  ibngent  plus-  à  leur  ouvrage,  qu'à  faite 
l'amour;  J'en  juge  par  moi  -  même  •>. 
car  quand  je  luis  après  à. labourer ,  je 
ne  me  fouviens  point  de  ma  moricau- 
de,  yç  veux,  dire  ma. ménagère^  que 
j'aime  comme  la  prunelle  de  mes  yeux. 
Vous  dites  fort  bien  ^  Sancho  j.  dit  la 
Duchefle  y  8c  déformais  j^'ocuperai  Al- 
tifidore  à  faire    du  refeau  y.  car  elle 
Tentendà  merveilles, U ne  fera. pas bc- 
foin  de  cela  ,  Madame  ^.répondit  Al- 
tifîdore  ^  le  iêul  roaveni&de$.cruautez 
de.  ce  tigre  me  fervira  de  remède ,  Se 
avec  la  permiffion  de  votre  Excelen- 
ce ^  je  me  retire  pour  ne  voir.^sdar 


-vancase  Ci  triftc  &  dcfagreable  fimre.  i-ïv«..viit.. 

-r     _   ^  •  r  •      »  il        •  °         Chaut, 

Je  ne  iai  u  ceci  n  c^.  point  ce  qu  on  a  lxxu 
acoutumé  de  dire ,  dit  le  Duc  y  que  ce- 
lui qui  s'emporte  &  dit  des  injures  ,  eft: 
tout  prêt  nde  pardonner.  Altifidore  fit 
fcmblant  de  s  eflùier  les  yeux  y  &  après 
une  grande  révérence  ,  elle  fortit  de  U 
chambre.  Ma  pauvre  Demoifelle  y  dk 
alorâ  Sancho  en  branlant  la  tête  y  vous 
méritez  bien  ce  que  vous  avez ,  puifque 
vous  vous  êtes  fi  mal  adrcâee.  En  bonne 
£oi  y  il  vous  étiez  venue  à  moi ,  vous  au- 
riez trouvé  un  coq  qui  chante  bien  d*une 
autre  forte.  La  converfàtion  finie  ^  Don 
Quichotte  s'habilla  ,  il  dîna  avec  le 
Duc  &  la  DucheflTe ,  6c  après  le  dîné  il: 
prit  congé  d!cux  ,  &  partit» 

CHAPITRE       L  XX  I. 

OÙ'  Sancha  Ji  met  en  develr  de 
defenchanur  IhêUinie. 

Notre  Chevalier  s  en  aloit  fon  cfic- 
;min,  avec  un  cfrrit  également  mê- 
lé dejoïe  &  de  triftette  k  detrifte0è  par«- 
ce  qu'il  fe  voïoit  vaincu^  &  de  joïé 
pour  avoir  reconnu- la  vertu  de.Sancho^ 
dans  la  refurreâion  d'Altifidore  \  quoi- 
qu'il doutât  ppurtaxxt  un  peu  qjA*elle.eûc 
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Vtr.  viu,  ^(é  véritablement  morte.  Sancho  bc 

CHAViT*         •  1     •  ^  Sût 

1.XX1».  S  en  aloit  pas  trop  contenr^parce  qu  AI* 
tifidore  ne  lui  ayoit  point  donné  les  che- 
mifes  qu  elle  lui  avoit  promifes  ^  &  en 

Ïen(knt  à  cela  ,  il  dit  à  (on  Maître  : 
ardi  y  Monfieur  ,  je  fuis  un  Médecin 
bien  malheureux!  La  plupart  tuent  leurs 
malades  ,  8c  s'ils  ne  laiflent  pas  d'être 
paez  de  leurs  peines  >  qui  au  bout  du 
compte  ne  va  qu'à  ordonner  une  méde- 
cine qu'il  faut  encore  païer  à  l'Apoti- 
caire  >  &  moi ,  à  qui  la  fanté  des  autres 
coûte  du  fan  g ,  des  nazardes  ,  &  des 
coups  de  foiiet  ^  au  diable  foit-il  G,  on 
me  tait  prefent  d'une  obole.  Par  ma  foi, 
fi  on  m  amené  jimais  d'autre  malade  >  fi 
me  graiffcra-t'on  la  main  avant  que  je 
le  guériiTe  :  car  le  Moine  vit  de  ce  qu'il 
chante  ,  &  je  ne  dm  ois  croire  queDieu 
m'ait  donne  la  vertu  que  j'ai  pour  mou- 
rir de  faim.  Tu  as  raifon  >  Sancho  >  ré- 
pondit Don  Qtiicliotte^  &c  Akifidorea 
très  mal  fait  de  ne  te  pas  tenir  parole. 
Car  quoique  la  vertu  que  tu  as  ne  te  cou- 
te  aucune  étude  ^  le  martyre  que  tu  as 
/oufert  eft  plus  confiderable  que  toute 
l'étude  que  tuauroispûfaire.  Pour  moi 
je  puis  bien  t'afliirer  d'une  chofe ,  que  G 
tuavois  (buhaité  quelque  recompenfe 
pour  les  coups  xjue  tu  as  à  te  donner 
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pour  defencbanter  Dulcinée ,  )c  te  1  au-  ^'^-  ^^'ï* 
rois  déjà  donnée  û  bonne  que  tu  en  fc-  lx)U."* 
rois  content.  Je  ne  iki  pourtant  pas  trop 
bien  fî  Ton  peut  fans  fcrupule  promet* 
tre  ici  des  récompenfcs  ^  &  je  ne  ferois 
pas  bien  aife  que  cela  empêchât  l'éfetdu 
remède  ;  mais  nous  en  pourons  faire 
répreuve.  Regarde,  Sancno^  combien 
tu  demandes ,  &  te  foiiette  toutfà  Theu- 
re  '<,  Se  après  cela  tu  te  paieras  par  tes 
mains  de  l'argent  que  tu  as  à  moi.  A  ces 
paroles  Sancho  ouvrit  les  yeux  6c  les  o^ 
reiUes>&  refolut  tout  de  bon  de  fc  fouet-  ^ 

ter  ,  puisqu'il  y  avoit  quelque  chofe  à 
gagner.  Alons,  Monfteur^  dit-il  ^  il 
îaut  vous  donner  contentement  :  Ta- 
mour  que  j'ai  pour  ma  femme  &  mes  en- 
fans  ,  me  fait  fonger  à  leur  profit  ,  en- 
core que  ce  foit  aux  dépens  de  ma  peau. 
Or  ça ,  combien  me  donnerez- vous 
pour  chaque  coup  de  foitet }  Si  la  re- 
compenfe  ,  répondit  Don  Quichotte  » 
devoit  être  égale  à  la  qualité  &  à  la 
grandeur  du  remède ,  le  tréfor  de  Ve- 
nife  &  les  mines  du  Potoâ  ne  feroienc 
pas  aflèz  riches  pour  te.  rccompenfer» 
Fais  toi-même  le  prix  y  &  compte  à 
combien  cela  peut  aler.  Il  y  a  >  repartie 
Sancho  >  trois  mile  trois  cens  tanç  de 
coups^  dont  je  m'en  iuis  feulement  don* 
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«m'uSi*^^  cinq  jauc  ceux-là  piflenc  poutce 
'  qui  eft  au  delà  des  trois  mile  crois  cens 
êc  comptons  fut  les  trois  mile  trois  cens 
qui  reftent.  Il  me  làut  un  foû  marque 
pour  chacun  3  &je  n'en  rabatrois  pas 
un  liard  pour  le  Pape.  Ge  font  donc 
trois  mile  trois  cens  loûs  marquez  »  qui 
font  les  trois  mille  y  mile  cinq  cens  fois 
£x.  blancs  ^  qui  font  fcpt  cens  cinquan- 
te pièces  de  cinq-  fous  &  les  trois  cens 
que  je  n'ai  pas  compter,  font  trois  cens 
fous  marquez .,  qui  font  cent  cinquante 
fois  ûx  blancs  ,  qui  font  icptante^rinq 
pièces  de  cinq  fous  9  &  les  £eptante- 
cinq  pièces  de  cinq  fous  ,  jointes  avec 
les  Kpt  cens  cinquante  y  font  huit  cens 
vingt-cinq  ,  qui  font  juftement ,  aten- 
dez,  200. ..  2o^.  1.  5*  f.  Je  retiendrai 
cela  fur  l'argent  que  j'ai  à  vous  ^  &  je 
m'en  irai  content  comme  un  Roi  >  quoi- 
que véritablement  bien  foiieccé  >  nuis 
on  ne  prend  pas  fes  carpes  fans  apàter. 
O  mon  cher  ami  Sancho  ^  s'écria  Don. 
Quichotte  ,  a  mon  aimable  Sancho  ^ 
hé  y  que  nous  ferons  obligez .«  Dulcinée 
Je  moi  j  ite  chérir  tout' le  refte  de  no- 
tre vie  !  Si  cette  pauvre- Dame  fe  revoit 
jamais  en  l'état  ou  elle  étoit  »  fa  di&ia- 
oe  aura  été  heureufe  ^  &  ma  dé&ice  feu 
un  glorieux  triomphe.  Regarde ,  rnoa 


©  E  Don  Qv  I  c  m  ot  t  h.  pj 
fils  ,  quand  tu  veux  commencer.  Afin  l»^«  vni. 
de  te  donner  courage,  &  que  tu  finiffes  ^"•^^^^* 
phis  vice  ^  je  te  donne  encore  deux  pif- 
toles.  Quand ,  répliqua  Sancho  ?  ma  foi 
dès  cette  nuit  ^  faites  feulement  en  for- 
ce que  nouscouchions  dehors,  &  vous 
verrez  (î  je  fai  m'étrillcr, 

La  nuit  vint  que  Don  Quichotte  fou- 
haiteitavec'tantd'impatience^craignant 
à  tout  moment  qu'une  des  roues  du 
char  du  Soleil  ne  (e  rompît  ^  8c  s^imagi-* 
nant  que  le  Jour  duroit  plus  que  de  cou- 
tume y  ainu  que  le  pen&nt  toujours  les 
Amans  ^  qui  ne  croient  jamais  voir  l'a- 
compliiîemnt  de  leurs  (buhaits.  Enfin 
ils  epoierefit  dans  un  bois  ^  qui  éroit  un 
peu  éloigné  du  chemin  ;  éc,  après  avoir 
oté  la  felle  de  le  bât    à  Roffinante  8c  an 
Grifon,  pour  les  laiflèr  paître  ,  ils  s'é- 
tendirent fur  l'herbe ,  &  foupcrent  de 
ce  qui  fe  trouva  dans  le  biflac.  Sancho 
aïant  raifonnablement  foupé,  &  voïanc 
qu'il  n'y  avoir  plus  rien  de  refte*,  vou- 
lut tenir  parole  à  fon  Màirre  :  il  prit  le 
licou  de  Roflinante  ^  8c  une  fangle  du 
bât  de  foïi  âne  ,  8c  fe  retira  dans  le  bois 
à  quelques  vingt  pas  de  Don  Quichotte. 
Mon  enfant,  lui  ditfoûMaître  le  voïanc 
aler  d'un  air  fi  délibéré  ,  prens  garde  , 
je  tepric^i  ne  te  point  mettre  en  pièces  i 
Tomeir.  Vu 
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L  V.  Vin-  fjiis  que  les  coups  s'açcndcnt  l'un  l'autre, 
&  ne  ce  preile  pas  tant  que  1  haleine  ne 
te  manque  au  milieu  de  la  carrière  :  je 
veux  dire  que  tu  nç  charges  pas  (i  fort 
qu'il  t'en  coûte  la  vie  a^ant  que  la  péni- 
tence foit  achevée.  Et  de  peur  que  le  re- 
mède ne  dcyicjpnc  inutile  ,  pour  avoir 
donné  U  dofc ,  ou  trop  forte  y  ou  trop 
foible,  je  me  Tais  tenir  ici  près«&  comp- 
ter les  coups  fur  mon  Rofaire.  Coura-* 
gc  ,  mon  ami  j  le  Ciel  ftvorKè  tes  bon- 
nes intentions, &  les  rende éficaces.. Le 
l>on  païeur  ne  craint  point  de  donner 
des  gages  ,  dit  Sancho  ,  Se  je  m'en  vas 
me  foiietter  de;  n^amere  que  fans  me  tuer, 
il  ne  laifler^  pas  de  m'en  cuire  ;  car  je 
m'imagine  que  c'eft  en  cela  que  doit  être 
la  vertu  du  rcmedQ»  H  k  dépoiiilla  aui£- 
tôt  de  la  ceinture  en  haut  >  &  commen- 
ça à  s'étrille£,&  Don  Quichotte  à  comp- 
t;cr  les  coups.  Sancho  ne  s'en  étoit  enco- 
re-donné que  fept  ©y  huit  »  qu'il  com- 
mença à  s'eiinuïer  >  Se  trouvant  la  char- 
;e  trop  pefante  pom  le  prix  :  Ma  foi , 
lli;-il,  Monfieur ,  i^  ajjele  comme,  d'à- 
l?us.,3  Se  ces  coups- là  V2^enc  £x  blancs 
çoa^ilt^e  un  doi^ie.  Continue^  ami  San* 
çho  ,  &  ne  pers  ppinc  courage ,  lui  dit 
Don  Qui(:hoçte ,  qu'à  cela  ne  tienne,  je 
do^ble  le  prix,  j  èc  de  bon  cceur.  A  k 
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îx)nne  heure  donc,  dit  Sancbo  ;  quc^'^-viii; 
les  coups  de  fouets  tombent  à  pre-  lxjoÎ'^' 
fent  comme  grêle.  Mais  le  pendart  ne 
s'en  donna  plus  fur  les  épaules  y  &cilfc 
mit  à  fouetter  les  arbres  de  toute  fa  for- 
ce ,  faifaat  de  tems  en  tcms  de  grands 
foupirs ,  comme  s'il  eût  été  prêt  de  ren- 
dre rame.DonQmchottQ  qui  écoit  natu- 
rellement pitoïcible  3  craignant  que  San- 
<ho  ne  fe  tuât  aux  rudes  coups  qu'il  Ce 
donaoit ,  &  qu'ainfi  par  fon  imprudent 
ce  le  remède  osmeurac  fans  cfêt ,  Arê- 
te, mon  ami  ,  kii  cria-t'il ,  comme  dia* 
bJe  tu  Y  vas  y  c'cfl:  aflez  pour  ce  coup,  la 
Médecine  me  paroit  un  peu  forte  -,  il  fe- 
ra bon  d'en  faire  à  deuacfois  ^  de  Zamo" 
ra  ne  fut  pas  pris  dans  une  heure.  Si  j'ai 
bien  compté ,  voila  pkis  de  mile  coups 
que  tu  t'es^  donné  y.  il  faftt  poiur  Theure^ 
1  ine  3  comme  on  dit ,  foufr^  bien  I« 
charge,  mais  non  pas  la  furcharge.  Non, 
non ,  Moniteur  ,  répondit  Sancho  ,  on 
ne  dira  jamais  de  noor  >  il  eft  païé  par  a- 
vanoe,&:  il  a  les  bras  rompus. Eloignez* 
^ous  un  peu  Se  que  je  m'en  donne  enco* 
re  un  millet'  ^  &  en  deux-  venues  comme 
<:ela-,rafuire  fera  vidée  ,  &  il  y  en  aura 
mcmc  de  reftc.  Puifque  tu  te  trouves  en 
fi  bouncdifpofition  ,  dit  Don  Quichot- 
te^ Êtisà  conaife^je  vais  m'écarter.  San- 

V  u  ij 
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c'h  ÂpTt.  '  cho  retourna  à  fa  tâche ,  &  avec  tant  de 
l'XXi.       courage  ,  ^u'il  n'y  avoit  déjà  plus  d'ar- 
bre autour  de  lui ,  à  qui  il  reftât  de  Te- 
corce }  puis^comme  s'il  eût  pris  une  nou- 
velle vigueur  y  il  s'écria  en  doniiant  un 
coup  de  toute  fa  force  contre  un  chêne  : 
C'eU  ici  que  mourra  Samfon  ,  &  tous 
ceux  qui  avec  lui  (ont.  Don  Quichotte 
courut  vîtc  au  bruit  de  ce  coup  ,  &  fc 
faififlfant  du  foiiet  de  Sancho  :  A  Dieu 
ne  plaife  ,  mon  fils  y  dit-il  y  que  pour 
m'obliger  il  t'en  coûte  la  vie  %  elle  eft 
trop  necelTaire  à  ta  pauvre  famille  :  que 
Dulcinée  attende  un  peu  \  pouc  moi  i  )c 
m'entretiendrai  d'efperance  iufques  à  ce 
que  tu  aies  repris  de  nouvelles  forces  » 
éc  dans  peu  nous  ferons  tous  contens. 
Puifquc  vôtre  Seigneurie  le  veut  ainfi  > 
répondit  Sancho  ^  a  la  bonne  heure  \  jet- 
tez^moi  donc  y  s'il  vous  plaît  y  votre 
manteau  fur  les  épaules  y  car  je  fuis  tout 
^n  eau  3  &  |e  pourfois  me  refroidir , 
comme  il  arive  à  tous  les  nouveaux  pe- 
nitens.  Don  Quichotte  lui  donna  bon- 
nement  fon  manteau  ^  lui  demeurant  en 
pourpoint ,  &  le  compagnon  dormit 
jufqu'à  foleil  levé.  Ils  le  Kverent  auifi- 
tpt  y  &  partirent  :  &  aïant  marché  trois 
heures  y  ils  s'arêterent  à  une  hptelerie  » 
que  Don  Qi^ichotte  -  recomiut  pour  ce 
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qu'elle  éroit,&  non  pas  pour  un  châreau  ^'^^  V"^* 
avec  fes  foflez  ,  &  Ion  pont-levis ,  ain-  lxxi.* 
(i  qu'il  avoit  acoutumé  défaire  :  car  de- 
puis qu'il  avoit  été  vaincu ,  il  fembloit 
que  la  raifon  lui  fût  revenue.  On  le  lo- 
gea dans  une  fale  bafle  ,  où  il  y  avoit 
pour  tapiflerie  de  vieilles  toiles  peintes, 
dont  une  pièce  reprefentoit  le  raviflc^ 
ment  d'Helenc  ,  quand  Paris  violant 
les  droits  de  Thofpitalité  y  rcoleva  à 
Mcnelas.  Dans  une  autre  pièce  étoit 
l'hiftoitc  de  Didon  &  d'Enée  y  elle  au 
haut  d'une  tour  y  remuant  un  grand  voi^ 
le  blanc  pour  le  rapelcr  y  &c  l'infidcle 
Amant  s'cnfuïant  fur  mer  à  voiles  dé  - 
ploïées.  Don  Quichotte  remarqua  qu'- 
Hélène  ne  paroifToit  pas  fachee  de  la 
violence  qu'on  lui  faifoit  y  car  elle  pa- 
roiflbit  y  quoique  fort  mal ,  avec  un  vi- 
fàge  gai  y  &c  comme  rianc  fous  cap.  Pour 
Didon,  elle  croit  toute  épleurée  5  le 
Peindre  qui  avoit  craint  qu  on  ne  s'en 
aperçût  pas ,  avoit  peint  fur  (es  joiies  des 
larmes  auifî  grofTes  que  des  noifettes. 
Ces  deux  Dames  ,  dit  Don  Quichotte 
après  avoir  bien  confideré  la  twiiferie  , 
ont  été  bien  malheureufes  de  n  être  pas 
nées  de  mon  tems ,  &  je  fuis  encore 
plus  malheureux  qu'elles  de  n'être  pas  né 
.  dans  le  leur.  J'aur^s  couru  après  cesChe- 

V  u  ii  j  ' 
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c'h  A  ^'"'  Yalicrs  ,  Troyc  b  auroit  pas  ctc  embnr- 
txxii  ''  ^'   f<^c,ni  Carthagejdctritite:  car  par  la  feu- 
le mort  de  Pâtis ,  j'aurois  empêché  tous 
ces  défocdres.  Je  gagerois  bien  ^  die 
Sancho ,  que  le  Maxdi-gras  viemie  ,  il 
n'y  aura  ni  cabarvt,  ni  boutique  dcBar- 
bier  ou  l'on  ne  yoïe  en  peinture  Thiftoi* 
re  de  nos  exploits  :  mais  par  ma  foi  > 
ajouta-t'il,  il  Ëiudroit  que  ce  fût  par  un 
meilleur  Peintre  ^e  ce  barboîiilleox 
qui  a  peint  cçs  Daoaes»  Tu  as  rai(bn  » 
Sancho  y  dit  Don  Quichotte  ,  ce  Pein- 
tre-là n'étoit  pas  excellent  «  &  il  dey  oit 
faire  a>mme  Orbancia  ,  qui  ctoit  à  U- 
^  beda  :  quand  on  lui  demandoit  ce  qu'il 
pcignoît  >  Nous  verrons  bien- tôt ,  di- 
ibit-il  :  &  s'il  peignoir  quelque  chofe 

Îui  aprocbat  d'un  coq  ^  il  ècrivoit  au- 
cdous  y  c'eft  un  coq  y  afin  qu'on  ne 
s*y  trompât  point*  Ma£bi ,  dit  Sancho^ 
le  m'imagine  que  l'Arragonnois  qui  a 
fait  rhiftoire  de  ce  nouveau  Don  Qui" 
chotte  y  n'en  fâvoit  guéres  davantage  : 
quand  il  s'eft  mis  à  écrire  ^  il  l'a  fait  au 
hazard  ,  &  il  en  fera  venu  ce  qull  aura 
plû  à  Dieu.  Je  croi ,  ajouta  Don  Qui-^ 
chotte  y  qu'il  en  favoit  autant  que  Mau« 
leon  ;  ce  Poète  qui  parut  il  y  a  quel-» 

Sue  tems  à  la  Cour ,  &  qui  (e  vantoît 
e  répondre  fur  k  champ  a  toute  forte 
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de  qucftions  ,  &  ne  réponcloit  jamais  L,y  yiii. 
jufte.  Mais  laidans  cela  ,  Sancho  ,  &  chapxt. 
dis  -  moi  fi  tu  as  envie  d'achever  ta  ^^^^* 
pénitence  cette  nuit  ,  &  fi  tu  veux 
que  ce  (oit  en  pleine  campagne  ,  ou  à 
couvert.  Pardi  Monfieur  ,  répondit 
Sancho  ,  pour  les  coups  que  je  fongc 
à  me  donner  ,  il  ne  m'importe  pas  où 
je  me  les  donne  >  cela  m'eft  égal.  J'ai* 
mcrois  pourtant  mieux  que  ce  fût  dans 
un  bois  ;  car  j'aime  naturellement  les 
arbres  ,  &  il  me  femble  qu'ils  me  don- 
nent du  foulagement.  Non  ,  non  ,  ami 
Sancho  y  dit  Don  Quichotte  ,  il  faut 
que  tu  reprennes  tes  forces  j  gardons 
cela  pour  notre  vilage  3  où  nous  ari- 
verons  au  plus  rard  après  demain.  Com- 
me il  vous  plaira  ,  Monfieur.  Vous 
êtes  le  Maître  :  mais  pour  nroi ,  fi  j'en 
étois  crû ,  je  voudrois  expédier  cette 
afaite  y  Se  batre  le  fer  pendant  qu'il 
eft  chaud.  Il  fait  bon  moudre  quand 
la  meule  vient  d'être  piquée  :  quand 
on  eft  en  haleine  ^  on  marche  mieux  : 
&  l'ocafion  perdue  ne  (e  retrouve  pas 
toujours  5  &  le  péril  eft  dans  le  retar- 
dement :  un  Tiens  vaut  mieux  que  deux 
Tu  auras  ^  &  le  moineau  à  la  main  vaut 
bien  la  grue  qui  vole.  Alte-là  de  par 

tous  les  diables  ,  interompit  Don  Q^i^ 

V«  •  •  • 
Ulllj 


pt  HiSTOt&B 

Liv.  V711.  chottc  ^  te  voilà  encore  dans  t€$  pro- 
LxxiK  '  verbes,  Q^ac  ne  parles- tu  fimplémenc 
&  fans  rafiner  y  comme  je  t  ai  die  plu- 
sieurs fois  ^  &  ru  verras  roi-mcme  de 
combien  cela  eft  plus  comatiode>  &C 
pour  roi  3  &  pour  les  autres.  Je  ne  fài 
quelle  malediâion  j'ai  là ,  repartit  San- 
cbo  i  que  je  ne  faurois  railonner  ùais 
dire  des  proverbes  ,  ni  dire  un  pro- 
verbe qui  ne  me  fèmble  une  raifbn» 
Mais  j^  me  corrigerai ,  Ci  je  puis  y  qui 
pecbe  &  s'amende ,  à  Pieu  £c  recom- 
mande. 


CHAPITRE    LXXII. 

Comment  'Don  .^ichotte  ô-  S/tnchi 
arlverext  à  leur  'vilagè. 

DOn  Quichotte  demeura  là  tout  le 
'^jour  y  atendant  la  nuit  y  pour 
donner  à  Sancho  moïen  d'achever  (a 

}>enitehce.  Uariva  cependant  à  ThôtC' 
erie  un  Cavalier^fuivi  de  trois  ou  qua- 
tre  hommes  i  Se  l'un  d'eux  dit  au  Ca*- 
valier  :  Seigneur  y  Don  Alvaro  Târfé , 
vous  pouvez  vous  arêter  ici  ce  foir^ 
cette  maifen  me  paroît  zSûz  propre. 
A  ce  nom  de  Tarfé  y  Don  Quichotte 
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regarda  Sancho,  &  lui  dit  :  Ne  te  fou-  ch^Âp^tT' 
vient- il  pas>  Sancho  ,  qu'en  lifkntle  li-  Lxxiii  * 
vre  qu'on  a  fait  de  la  (econde  Partie  dt 
I>on  Qjiicbotte  de  la  Manche^)  y  trou- 
vai  le  nom  d'Alvaro  Tarfé  }  Jepen(e 
qu'oiii ,  répondit  Sancho.  Laiflbnsdé- 
ccndreces  Meffieurs  ,  Se  nous  leur  de-» 
manderons  fi  ce  n'eft  point  celui-là.  Ces 
gens  mirent  pié  à  terre3&  on  leur  don- 
na une  chambre  tout  auprès  de  celle  de 
Don  Quichotte»  ic  le  Cavalier ,  après 
avoir  quitté  Ces  botes ,  &  s'être  mis 
^lus  légèrement^,  yint  prendre  le  frais 
a  la  porte  de  l'hotelerie  y  où  Don  Qui- 
chotte fe  promenoir.  Monfieur,  lui  dit- 
il  y   oferois-je  vous  demander  où  vous 
alez  ?  A  un  vilage  ici  près ,  où  j'ai  une 
maifon  ,  répondit  Don  Quichotte  >  & 
vous  y  Monfîeur  ,  quel  chemin  prenez- 
vous  ?  Pour  moi ,   Moniîeur  ,  repartit 
le  Cavalier ,  je  m'en  vais  à  Grenade  ^ 
d'où  je  fuis.   C'cft  une  bonne  Vile ,  dit 
Don  Quichotte  ,  &  où  il  y  a  quantité 
d'honnêtes  gens  >  mais  ,  Monfieur,  me 
pardonnerez-  vous  bien  fi  je  vous  de- 
mande votre  nom  ^  le  cœur  me  dit  que 
j'ai  quelque  intérêt  de  le  fâvoir.  Je  m'a- 
île  Alvaro  Tarfé  ,  répondit  le  Cava- 
[ier.  Je  m'imagine  ~,  Monfieur  ,  dit 
Don  Quichotte ,  que  ce  pouroit  bien 
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Lit.  viii.  être  vous  dont  il  cft  parle  dans  la  fe- 
lÎcxii'^    condc  partie  de  Thiftoire  de  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche  "^  quecerrain  Au- 
teur a  fait  imprimer  depuis  peu.  C  efi 
moi-même  ,  répondit  le  Cavalier  ,  & 
cç  Don  Quichotte  .  qui  eft  le  Héros  du 
livre  3  étoit  fort  de  mes  amis.  Ce  fut 
moi  qui  lobligeai  de  fortirde  cfaczluij 
au  moins  qui  lui  infpirai  le  de/Iein  de 
venir  aux  joutes  de  Saragoce  où   ;  al- 
lois  >  &  en  vérité  il  m'a  quelques  ot||li- 

f cations  i  car  j'empêchai  qu'au  fertir  de 
aprifon,  on  ne  lui  fift  un  traitement 
indigne  par  les  rues ,  j  a'ûnt  été  con- 
damné par  la  Juftice ,  à  cau(è  de  fês  in' 
fblences.  Et  dires- moi ,  ^e  vous  prie  ^ 
Seigneur  Don  A  Ivaro ,  demanda  Don 
Quichotte,  trouvez- vous  que  j  Vie  de 
Pair  de  ce  Don  Quichotte  que.  vous  di- 
tes î  Non  aflu  rément  en  nulle  manière^ 
répondit  Don  Alvaro.  Et  ce  Don  Qui- 
chotte,  dit  notre  Chevalier ,  àvoitil 
un  Ecuïpr apclé  Sancho  Pança  ?  Oiii , 
répondit  le  Cavalier ,  il  en  avoit  un  de 
ce  nom  ,  qu'on  difoit  qui  étoit  exttê- 
nement  plàifant;  mais  je  ne  lui  ai  ja* 
mais  rien  otii  dire  de  bon.  O  l  je  crois 
bien  celui-là  ,  dit  lors  Sancho  i  car  il 
n'eft  pas  permis  à  tout  le  monde  de  dire 
de  bonnes  chofes  ^  Se  cela  cA  plus  mal- 
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aifé    qu'on  ne  pen(e.  Ce  Sancho  quci-i^  vin 
vous    dites  3  Monfieur  ,  doit  être  un^" 
franc  veillaque  &  un  véritable  pendart* 
C'cft  moi  qui  fuis  le  vrai  Sancho  Pan- 
ça  ,  £c  qui  fai  dire  des  plaifanteries  à 
tout  bout  de  champ.  Si  vous  ne  m'en 
croïcz  pas  ,   faitcs-cn  l'expérience  ,  & 
fuivcz-moi  fei^Jementun  an  durant  ;  Se 
vous  verrez  qu'elles  me  forrent  de  la 
bouche  à  chaque  pas  ,  &  en  jS  grande 
quantité ,  que  je  fais  mourir  de  rire 
tous  ceux  qui  m'écoutent ,  encore  quc/ 
bien  fouvent  je  ne  fachc  pas  moi-même 
ce  que  je  dis.  Pour  le  vrai   Don  Qui- 
chotte de  la  Manche,  le  brave  ,  le  vail- 
lant y  le  fage,  Tamourcux  ,  le  dcfaifeux 
de  torts  Se  griefs,  le  pcre  des  orphelins^ 
le  foutien  des  veuves  Se  des  Demoifel- 
les ,  &  celui  qui  aime  uniquement  la 
nompareille  Dulcinée  du  Tobofo,  c'eft 
mon  Maître  que  voilà  prcfent  devant 
vous.  Tout  autre  Don  Quichotte ,  Sc 
tout  autre  Sancho  Pança  ,  font  autant; 
dcmenfongcs.    En  vérité  ,  monami^ 
j'en  fuis  très- perfuadé,  répliqua  Don 
Alvaro  ;  car  vous  m'avez  dit  plus  de 
chofes  agréables  en  quatre  paroles,  que 
je  n'en  ai  jamais  oiii  dire  à  l'autre  San- 
cho Pança,  dans  tout  le  tems  que  je  l'aï 
vu.  Il  fentoic  bien  plus  fon  gourmand 
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ch  ixxii'  ^  ^^"^  étourdi ,  que  fon  homme  d'cf- 
*  prits  &  je  croi  prefque  que  les  enchan- 
teurs qui  pourfuivent  le  véritable  Dos 
Quichotte,  font  mes  ennemis  auffi-bica 
uc  les  fiens  ,  &  qu'ils  ont  eu  dcfTem 
eme  faire  defefperer  avec  le  faux  Don 
Quichotte.  Cependant  je  neiai  que  di- 
re de  tout  ce  que  je  vois  5  car  après  tout, 
j'ai  vu  de  paes  propres  yeux  mettre  Dob 
Quichotte  de  la  Manche  dans  l'hôpital 
des  foux  ,  pour  le  faire  traiter  de  fa 
folie  5  &  je  retrouve  encore  ici  u»^  Don 
Quichotte  de  la  Manche ,  très  difFcrcnt 
du  mien  ,  Se  qui  ne  le  connoît  feule- 
ment pas.  Pour  moi,  dit  Don  Quichot- 
te ,  je  ne  vous  dirai  pas  que  je  fuis  le 
bon  ,  mais  je  puis  bien  vous  dire  que 
je  ne  fuis  pas  le  mauvais^  &  pour  preu- 
ve de  cela  ,  Seigneur  Don  Alvaro  *  je 
vous  aprens  que  de  ma  vie  je  ne  fus  à 
Saragoce  ^  &  c'efi:  juftement  pour  a- 
voir  oiîi  dire  que  le  faux  Don  Qu^ 
chotte  s'étoit  trouve  aux  joutes  de  cel- 
te Vile  ,  que  je  n'v  voulus  pas  mettre 
le  pie  ^  afin  d'en  oonncr  le  démenti  à 
fon  Auteur  j  &  je  m'en  alai  tout  droit 
a  Barcelone  y  la  mère  de  la  courtoifie , 
le  refuge  des  étrangers  ^  le  lieu  de  tou- 
te l'Europe  où  l'on  trouve  le  plus  à  faire 
une  amitié  coioflante  6c  âncere  »  &  ia 
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Vile  du  monde  k  plus  belle  &la  mieux  txv  y  m. 
iituée.  Et  quoique  les  chofes  qui  m'y  ^"  ^^xii^ 
Tont  arivées  ,  ne  foient  pas  fore  agréa- 
l>les  3  au  contraire ,  la  plupart  fâcheu- 
ses èc  déplaifântes ,  j'ai  pourtant  une 
joïe  extrême  de  l'avoir  vue^  Se  cela  me 
£ait  oublier  tout  le  refte.  Enfin  ,  Sei- 
gneur Don  Alvaro  Tarfé  ,   je  fuis  ce 
même  Don  Quichotte,  dont  la  renom- 
mée publie  tant  de  chofês  ,   ic  non  ce 
tnifêrable  qui  ufurpe  mon  nom  ,  &  fe 
pare  de  la  réputation  que  j'ai  aquifc  ; 
ôc  j'ai  une  grâce  à  vous  demander  en  fa- 
veur d'une  vérité  qui  vous  eft  mainte* 
nant  connue.  Je  vous  fuplie  ,  par  tout 
ce  que  vous  devez  à  la  profelfion  de 
Chevalier ,  de  dire  une  déclaration  va- 
lable &  autentique  pardevant  le  Juge 
de  -ce  lieu  y  que  jamais  vous  ne  m'avez 
vu  jufqu  à  cette  heure ,  &  que  je  ne  fuis 

{)oint  ce  Don  Qiiichotte  dont  il  eft  par- 
é  dans  la  féconde  Partie  qu'on  a  depuis 
peu  imprimée;  comme  auill  Sancho 
Pan  ça  ,  mon  Ecuïer  y  n'eft  point  celui 
-que  vous  connoiflèz.  Il  eft  jufte  ,  Sei- 
gneur Don  Quichotte  >  répondit  Don 
i^lvaro ,  de  vous  donner  cette  fatisfac- 
tion,  &  je  le  ferai  de  bon  cœur.  Et  fans 
mentir  y  c'eft  une  chofe  admirable  de 
voir  en  même  tems  deux  Dons  Quichoc* 
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î  »▼•  vin.  tes jSc  deux  Sancbos,  de.s  perfoE&es  ii 
^**'  "^  '  même  com^qui  fe  difcnt  de  mcmcpaïs, 
&:  qui  fonc  &  diferexis  do  viTages,  d'ac- 
tions^ &  de  manières.  Jed$»ute  pref- 
que  de  ce  que  j'ai  vu  »  &  peu  s'en  faut 
que  je  ne  croïe  que  je  l'ai  iocgé.  Ne  fe- 
riez- vous  point  enchanté  ,  Monfieur , 
dit  Sancho  ,  auffi  -  biea  €^  Madame 
Dulcinée  î  Pour  moi  je  \c  croîrois  bicuî 
&  plût  à  Dieu  qu'iLne  Édûc  pour  vous 
defcnchanter  >  que  de  me  donner  trois 
mille  ûx  cens  autres  coups  de  fciict , 
comme  je  me  ks  fuis  dstnnè  pour  elle^ 

Eir  ma  foi  L'afaire  en  feroit  bkn*toc 
ite ,  ^.fans  qu'il  vous  en  cc^tat  rien. 
Qu'eft  -  ce  que  eçs  coups  de  foiict-Ia , 
ami  Sancho  >.  demanda.  Don  Alvaro  ? 
je  n'en  ai  jamais  oiii  parler.  O  >  Mon- 
fieur y  répondit  Sancho  ,  cela  feroit 
bien  long  à  raconter  ;  naais  ù  nous  a- 
Ions  enlfiinblc  je  Ycais-  le  dkai  en  che- 
min. 

L'heure  du  fouper  ctanrvenuc.  Don 
jAlvato  &  Don  C^iidbotte  fouperent 
cnfemble  i  &  comme  ils  étoicnc  à  w- 
ble  >  il  e&itra  pat  hazard  le  Juge  (^ 
hm  avicc  UJi<  Motaite  ,  iqdi  Dqg  Q^^' 
chotte  demanda  an»(&tot  aâc  mUà(^ 
claciuion  que  faifoèt  k  Seigneur  Don 
Alxaro..  Tarâ.^  qui  éteit  mpttksxtj 
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<^xii\  ne   coL>noillbic  nullement   DoncMAPvT. 
Quichotte  de  la  Manche  ,   qui  étoit  lxxu, 
lui-m'ême  auffi  prefent  y  Se  qu'il  n'é- 
toit  point  celui  dont  il  ayoit  vu  Thif- 
toire  imprimée  fous  le  titre  de  la  fc- 
coxkde  Partie  de* Don  Quichotte  de  la 
Manche  »    comporée  par  un  certain 
Abellaneda  de  Tordefillas.  Le  Juge  y 
procéda  en  homme  de  métier  ^  &  la 
déclaration  fut  faite  dans  les  formes , 
avec  toutes  les  précautions  qu'on  a  a-^ 
coutume  de  prendœ  en  pareille  ocafion: 
ce  qui  réjouit  eKtiâmement  Don  Qui- 
chotte &  Sancho  y  comme  s'ils  eullènc 
eu  befbin  d'un   pareil  aâe  pour  faire 
voir  la  différence  qu'il  y  avoir  entre 
les  deux  Dont  C^ichottes  ôc  les  deux 
Sanches  3  Se  qu'elle  ne  fut  pas  aiTez 
marquée  dans  leurs  aâions  8c  leurs  pa- 
roles* Il  y  eut  de  grans  complimens  Se 
4e  grandes  offres  de  fervices  entre  Don 
Alvaro  Se  Don  Qiiichotte  *,  où  notre 
Chevalier  fit  voir  tant  d'efprit  &  de 
difcretion  ^  que  Don  Alvaro  revint  en* 
tietement  de  Ton  erreur  ,  jufqu'à  dou- 
ter &  ce  n'étcNit  point  par  enchantement 
qu  ilavoit  cru  voir  un  autre  Don  Qui* 
chotte.  Sur  le  foir  ils  partirent  tous  en- 
fcmble ,  Se  en  marchant ,  notre  Cava- 
lier aprit  à  Don  Alvarv  la  difgrace  de 
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Lit.  vïu.ra  défaite  par  le  Chevalier  de  la  Blan- 
ixxn.      ^^®  Lunç  ,  &  renchantcment  de  Dul- 
cinée ,  avec  le  remède  que  lui  avoit  en- 
seigne Merlin.  Après  quoi  ils  fe  firent 
de  nouveaux  complimens  ,  Se  s*étanc 
embraflez ,  ils  fe  fépartrenr  pour  pren- 
dre chacun  leur  chemin.    Don  Qui- 
chotte pa(Ei  encore  cette  nuir  -  là  dians 
un  bois  ,  pour  donner  nioïen  à  Sancbo 
de  continuer  fa  pénitence  ^  ce  que  le 
bon  matois  d'Ecuier  fit  aux  dépens  des 
arbres  ^  confervant  fi  bien  fz  peau  qu'il 
n^eut  pas  la  moindre  égratignure.  H 
ièmbla  que  le  Soleil  s'étoit  levé  plutôt 
qu'à  Tordinaire  ^  comme  s'il  eut  été  ja- 
loux de  l'avantage  qu  avoit  la  nuitd  af- 
fifler  ièule  à  ce  grand  facrifice  :  cepen- 
dant il  n'eut  pas  le  plaifîr  d'en  être  le 
fpcârateur  ,  mais  feulement  de  l'inter- 
rompre. Nos  avanturiers  continuèrent 
leur  chemin  fi-tôt  qu'ils  virent  le  jour, 
s'entretenant  de  l'adrefle  qu'ils  avoient 
eue  à  dcfabufcr  Don  Alvaro  ,   &  $*a- 
plaudiflànt  d'en  avoir  fû  tirer  une  dé- 
claration fi  auteiitique  &  fi  avantagcu- 
(c  que  celle  qu'ils  cmportoient.Tour  ce 
jour-là  &  1^  nuit  fuivante  fe  paflcrcnt 
fans  qu'il  leur  arivât  rien  deconfidc^ 
rable  ^  fi  ce  n'eft  que  Sancho  acheva  (à 
pénitence^  de  quoi  Don  Quichotte ize 

fc 
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Ce  fentoit  pas  de  joïc  ,  &  il  atcndoit  h^^  ^"^• 

^    ,.  *   .  '.       *  •       >.i  Chaut. 

le  "jour  avec  impatience  >  pour  voir  s  il  lxxu. 
ne   trouveroit  point  en  cnemiixDulci* 
née  défenchantee.  Le  jour  venu  ils  par- 
tirent ,  &  Don  Quichotte  ne  voïoic 
palier  aucune  femme  >  qu'il  n'alât  vire 
voin  fixe  n'étoit  point  cllej^  tenant 
pour  infaillible  les  promefles  du  grand 
Merlin.  Après  avoir  marché  quelque 
tems  y  ils  lè  trouvèrent  au  haut  d'une 
coline  y  d'où  ils  découvrirent  leur  vi- 
lage  ',  &  fi- tôt  que  Sancho  le  reconnut, 
il  fe  jetta  à  genoux  3  criant  avec  tranf-* 
port  :  Ouvre  les  yeux^ma  chère  Patrie, 
&  vois  Sancho  ton  fils  qui  s'en  retour- 
ne ,  fioon  bien  riche  3  au  moins  bien 
feiietté.  Ouvre,  les  bras  3  &  reçois  ton 
fils  Don  Quichotte  3  qui  s'en  retourne 
vaincu  par  le  bonheur  d'un  autre,  maif 
qui  retourne  vainqueur  de  lui  -  même  , 
qui  eft^  à  ce  qu'il  m'a  dit^  la  plus  gran- 
de viâoire  du  monde.  Nous  avons  eu 
prou  de  mal  l'un  l'autre  3  parce  qu'on 
ne  trouve  pas  toujours  ce  qu'on  cher- 
che >  j'ai  pourtant  un  petit  d'argent; 
car  fi  j'ai  été  bien  étrillé  3   je  n'ai  pas 
été  mal  paie*  LaiiTe-ià  ces  folies  >  San- 
cho 3  dit  Don  Quichotte ,  &  prenons 
un  autre  efprit  dftns  le  lieu  de  notre 
naiiTance  3  où  nous  devons  penfer  fe- 
Tm^€IK  Xx 
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Liv.  via  rieufetnent  à  commencer  1  exercice  de 
ixxiiîr  ï*  ^*^  paftorale.   En  difknt  cela  ils  dcf- 

cendirent  de  la  coline ,  8c  peu  après  ilf 

arivercnt  à  leur  vilage. 


CHAPITRE    LXXIII. 

De  ce  ijfue  vit  Bon  ^Muhatte  en 

arivant  y  ^  ^uil  imfutd  k 

mauvais  f  fi  fige. 

A  L'entrée  du  viîage  ,  dit  Cid-Ha- 
mct ,   Don  Quichotte  vit  deux 
fctits  garçons  qui  (c  difputoicnt  \  Se 
un  diioit  à  l'autre  :  Oh  l  que  tu  ne  la 
tiens  pas,  Periquillo,  tu  ne  la  verras  de 
ta  vie.  Entcns-tu,  ami  Sancfaa^dît  Don 
Quichotte,  ce  que  dit  cet  enfant  ?  Tu 
ne  la  verras  de  ta  vie.  Et  qu'importe  , 
répondit  Sancho  ,  que  ce  petit  garçon 
ait  dit  cela  ?  "Eh  ne  vois-tu  pas  ,  repli-  . 
qua  Don  Quichotte  ,  que  cela  fignifie 
que  je  ne  verrai  de  ma  vie  Dulcinée? 
Sancho  aloit  repartir  quand  il  enten- 
dit du  bruit  qui  l'obligea  à  tourner  la 
tcte ,  &  il  vit  un  lièvre  pourfuivi  par 
un  grand  nombre  de  lévriers  &  de 
chaflcurs  ,   qui  fe  vfht  mettre  entre 
les  jambes  du  Grifon.   11  fe  je  tta  defr 
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£as  &  le  prefenta  afon  Maître.  Mais  1.,^  vm. 
il  ne  le  regarda  pas  ,  tant  il  étoit  trifte ,  ch  a*  t. 
ôc  ne  fit  que  dire ,  Ah  le  mauvais  figne  ^^^^'^• 
que  voilà  l  Ah  le  mauvais  Hgne  !  un 
lièvre  fait ,  des  lévriers  le  pourfuivenr. 
Dulcinée  ne  paroît  point.  Eh  mardi , 
vous  ères  un  étrange  homme  y  dit  San- 
cho  :  imaginez  vous  que  ce  lièvre  cft 
Madame  Dulcinée  du  Tobofo ,  &  que 
les  lévriers  qui  le  pourfuivent  ,  font  les 
malins  enchanteurs  qui  l'ont  changée  en 
païfane.  Elle  fait  y  moi  je  la  prens  y  je  la 
mets  entre  vos  mains  .  vous  en  êtes  le 
Maître  ,  vous  la  carcflcz  :  quel  mauvais 
figne  y  a-t'il  à  cela  .  &  qu  eft-ce  que  ce- 
la vous  peut  faire  craindre  ?  Sur  cela  les 
deux  petits  garçons,  qui  s'étQient  dif- 
putez  y  s'aprocnercnt  pour  voir  le  liè- 
vre ,  èc  Sancho  leur  aïant  demandé  ce 
qu'ils  avoicnt  àfe  quereller ,  celui  qui  a- 
v©it  dit  à  l'autre  ,  tu  ne  la  verras  de  ta 
vie,  répondit  qu'il  avoir  pris  à  Ton  com- 
pagnon une  cage  ,  &  qu  il  ne  la  lui  ren- 
oroit  jamais.   Sancho  leur  donna  une 
pièce  de  cinq  foâs  pour  la  c^gc  ,  &  la 
prefentant  i  Don  Quichotte  :  Tenez  , 
Monfieur  ,  dit-il  ,  voila  tout  le  charme 
défait ,  &  fe  fuis  une  bête  ,  ou  il  n*a 
pas  plus  à  avoir  avec  nos  avantures, qu'a- 
vec les  Nègres  d'Antan.  Et  fi  j  ai  bonne 

X  X  ij 
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Liv.  vin.  mémoire  ,  il  me  fouvienc  d'avoir  ofii 
Lxxiu.*'  di'^c  à  notre  Curé  ,  que  des  Chrétiens  & 
des  gens  fages  ne  doivent  point  s'arêtcr 
à  ces  fignes.  Et  vous-même  vous  me  di-- 
iiez  encore  ces  jours  paflez^que  les  Chré- 
tiens qui  s'y  amufent»  font  fous.  Alon^, 
alons  3  Monfîeur  ,  entrons  dans  le  vik- 
ge  y  ceU  ne  vaut  pas  la  peine  de  vous 
arêter.  Sur  ce  difcours ,  les  chaflèurs  ari- 
vcrent ,  &  Don  Quichotte  leur  fit  ren- 
dre leur  lièvre. 

Le  Curé  &  le  Bachelier  Carrafco  c- 
toientdans  unpré ,  i  l'entrée  du  vilage, 
où  ils  difoient  leur  Bréviaire ,  &  com- 
me ils  aperçurent  Don  Quichotte  ,  ils 
s'en  vinrent  auffi  tôt  à  lui  les  bras  ou- 
verts. Dcto  Quichotte  déccndit  de  che- 
val >  &  les  embrafTa ,  &  ils  s'en  aleren: 
avec  lui  à  (a  maifbn.  Sancho  avoir  mis 
fur  (on  Grifon  ^  pardeflus  le  paquet  des 
armes  de  fon  Maître  y  la  robe  femée  de 
fiâmes  qu^^on  lui  avoit  donnée  chez  le 
Duc  3  &  il  lui  avoit  couvert  U  tête  de  la 
mitre  peinte  de  diables  ,  ce  qui  faifoit 
le  plus  étrange  éfet  &  la  plus  nouvelle 
transformation  qu'on  fc  puiffe  imagi- 
ner :  fi  bien  que  les  petits  enfaa&,du  vi- 
lage  s  en  étant  aperçus  ,  acouroicntdç 
tous  cotez  3  criant  les  uns  aux  autres  : 
£h  venez  {  £h  venez  vice  j  venez  voit 
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l'âne  de Sancho  Pança, qui  cft plusga- !•«▼•  vinv 
lant  qu'une  mariée^  la  monture  dcMon- i^j^ul^^ 
fieur  DonQuichotte^qui  eftplus  maigre 
qu'un  barang  foret.  Don  Qiichotte  a- 
compagne  du  Curé  &  du  Bachelier  y  Se 
entoure  de  cette  canaille  eatra  dans  ià 
maifon^  &  trouva  fa  nièce  &  fa  gouver- 
nante qui  Tatendoient  à  la  porte  j  aïanc 
été  averties  de  (avenue.  La  femme  de 
Sancho  Pançien  avoit  auffi  apris  la  nou- 
velle ,  &  on  la  vit  ariver  toute  édieve* 
lée,  &  nues  jambes  y  &  tenant  la  petite 
Sancha  par  la  main.  Elle  regarda  fon 
XBari ,  &  ne  le  voïant  pas  en  1  état  où  el' 
le  s'imaginoit  que  devoit  être  un  Gou- 
Ter^eur  9  £b  notre  Dame ,  lui  dit- elle, 
eft-ce  ainfi  que  tu  t'en  reviens»  mon  ma*- 
f  i ,  à  beau  pié  >  &  las  comme  un  chieii  ? 
Tu  as  bien  plutôt  la  mine  d'un  gueuse 
que  d'un  Gouverneur.  -^#^/!r/ ,  Thcrefe, 
f  épondit  Sancho  >  on  ne  trouve  pas  du 
lard  par  tout  où  il  y  a  des  chevilles  ,  a- 
lons-nous-en  au  logis  ^  &  je  te  conterai 
merveilles^.  J  ai  de  fargent  ;  ce  qui  eft  le 
principal  ^  &  de  L'argeat  que  j'ai  gagné 
par  mon  induftrie  >  &  fans  faire  tort  ^ 
perfonne.  Ab  1  tu  aportcs  de  l'argent  5 
mon  mariv  tant  mieux^  qu'il  foit  gagné 
comme  ilpoura  ^  vous  n'en  avez  poinc 
amené  la  mode»  Sancha  fe  jcttaau  çoudc 
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Lit*  VIII.  ^n  père  >  en  lui  detnandanc  s*il  ne  lui 
ixxin^'  avoit  rienaporté  >  puis  la  mère  &  k  fil- 
le le  prenant  chacune  fous  le  bras  ^  & 
tirant  le  Grifon  par  le  licou  >  ils  s'en 
alerent  chez  eux,  iaiflânt  Don  Quichot- 
te avec  (à  compagnie. 

Don  Quichotte  ne  Bit  pas  plutôt  en- 
tré chez  lui  ,  qtie  fans  atendre  davana- 
ge^  il  tira  le  Curé  &  le  Bachelier  à  parr  j 
ic  leur  aïant  conté  en  deux  mots  la  dé- 
faite par  le  Chevalier.de  la  Blanche  Lu- 
ne »  &  Tobligation  oà  il  fe  troavoit  de 
ne  poner  les  armes  d'un  an  ,  ce  cpi'il 
prétendoit  acomplir  au  pié  de  la  lettre  » 
il  ajouta  qu  il  avoit  refoki  de  fe  Ëiire 
berger  pendant  le  tems  de  fon  esil  ^  Se 
d'akr  dans  les  bois  &  les  prez  entrete- 
nir &s  penftes  amoureufes ,  de  qa  il  les 
prieit  s  ils  n'a  voient  riei  de  meilleur  à 
faire  ,  de  le  vouloir  acompagner  dans 
on  genre  de  vie  fi  tranquile  &  fi  agréa- 
bles qu'il  fe  chargeoit  d  en  faire  toute  h 
dépenfe  ,  8c  d'acheter  des  brebis  y  ce 

3u  il  en  faloit  pour  les  uns  Se  les  autres- 
Lu  refte  ^  que  te  plus  important  èc  Ta- 
fkire  étoit  fait ,  parce  qu'il  leur  avoic 
déjà  trouvé  des  noms  <^  leur  conve- 
noient  admirablement.  Le  Curé  deman^ 
da  ce  que  c'étoit  que  leurs  noms  ? 
Et  il  répondit  que  pour  lui  il  s'apeloit 
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le  berger  Quichotis  ,  Monficur  le  Curé  liv.  viti 
le  berger  Curiamhro  ,  &  le  frcur  Baehc-L^i'^' 
lier  ,  le  berger  Sanfonino  ou  Carrafcon, 
&  Sancho  le  berger  Pancino.  Ils  furent 
tout  étonnez  de  la  nouvelle  folie  du  pau- 
Yre  Cavalier  •,  cependant  ils  firent lem- 
blant  d'aprouvcr  Ion  de^in  ,  afin  qu'il 
ne  leur  échapât  plus^efperant qu'une  an^ 
née  de  repos ,  de  une  vie  fi  paifîble  le 

fuériroient  entièrement.  Ils  s'ofrircnt 
onc  d'érre  Tes  compagnons  ^  &  Sanfon 
Carrafco  lui  dit  encore  qu'étant  au^ftn- 
timent  de  tout  le  monde  un  Poète  célè- 
bre ,  il  compoferoit  à  toute  heure  des^ 
chanfons  paftorales ,  &  des  vers  galans 
pour  les  defennuïer  dans  ces  lieux  cham«- 
pêtres.  Et  ce  que  nous  avons  le  plus  be- 
ibin  de  faire ,  ajouta-t'il ,  c'eft  que  cha- 
cun de  nous  choififiV  vire  le  nom  de  la 
berg;ere  qa  il  veut  célébrer  dans  fes  ou- 
vrages y  &  après  cela  qu*il  njr  ait  pat 
un  arbre,  pour  dur  qu'il  puifieêtre,o& 
n0u»  ne  gravions  leurs  noms  ,  comme 
c'eft  h  coutume  des  bergers  amoureux. 
Cela  fera  à  merveilks  ,  dit  Don  Qui- 
chotte. Pour  moi  i  je  n'ai  pas  befoin  de 
feindre  le  nom  d'une  bergère ,  puifquc 
je  fers  déjà  la  nompareiUe  Dulcinée  du 
Tobofo  y  la  gloire  de  ces  rivages ,  Toiff- 
Aemexu;  de  nos  prairies  ^  la  &ur  de  bt 
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Lif.  Vin.  beauté  ^  la  (buree  de  la  bonne  grâce  ,  & 


CHAtir. 


Lxxiù,  '  en  un  mot  un  fujet  <iigne  des  louantes 
de  tout  rUnivers^  à  quelque  point  qu  on 
les  puiflè  porter.  Il  faut  demeurer  d'à- 
cord  de  tous  ces  avantages  ,  repanit  le 
Curé  >  pour  nous  autres  ^  nous  cnerche- 
rons  ici  autour  quelques  petites  bei^e- 
rottes  5  qui  (ans  afer  jufqu  à  ce  degré  de 
perfeâion  >  ne  lai  (lent  pas  d*êcre  pailà- 
bles.  Quand  nous  n'en  trouverions  pas, 
dit  Carrafco  >  nous  n'avons  qu'à  pren- 
dre les  noms  de  celles  qu'on  trouve  dans 
les  livres  ,  ou  Philis  ^  ou  Amadis  ,  ou 
Diane  ou  Galathée  :  nous  pourons  les 
choifir  félon  notre  goût.  Puifque  les 
boutiques  des  libraires  en  regorgent  j  la 
marchandifè  n'eft  pas  chère.  Le  Curé 
loiia  encore  une  fois  Don  Quichotte  du 
deflein  qu  il  avoit  >  &  lui  &  le  Bachelier 
lui  aïanr  fait  de  nouvelles  ofres  de  la* 
compagner  toutle  tems  qu  il  voudroir, 
ils  fe  retirèrent  en  le  priant  de  fonget  à 
fa  fanté  9  &  de  ne  fe  rien  épargne^.  La 
nièce  &  la  gouvernante  avoîent  écouté 
toutf  la  conyerfation  pafTée  j  &  firtôt 
ou  elles  virent  que  Don  Quichotte  étoic 
(eul  3  elles  entrèrent  dans  Ùl  chanabre  , 
&  la  nièce  lui  dit  :  Qu'eft-ce  donc  que 
ceci  3  mon  oncle  ?  quand  nous  croïons 
que  vous  vous  retirez  dans  votre  maifon 

pour 
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pour  vivre  en  paix  ,  vous  vous  alez  ^'^  àT'"* 
encore  jeter  dans  de  nouveaux  laby-  Lxxiii.  '} 
rinthes  y  en  vous  fai(ant  un  petit  ber- 
gère t.  Vraiment ,  voilà  un  métier  bien 
digne  de  vous  :  Alez^  alez  mon  oncle^ 
le  blé  eft  déjà  trop  dur  pour  faire  des 
chalumeaux.  Et  vraiment  oiii  y  ajoura 
la  gouvernante  ,  vous  êtes  bien  en  érac 
de  pafler  tout  le  jour  aux  champs  dans 
le  grand  chaud  de  l'été ,  &  dans  le 
froid  de  Thy  ver.  Cela  eft  bon  aux  PaT- 
fans  qui  font  robuftes  y  &  nourris  à 
cela  dès  le  ventre  de  la  mère  y  &  mal 
pour  mal  y  il  vaudroit  encore  mieux 
être  Chevalier  errant,  <]ue  berger.Mais 
voïez>vouS)Moniieur,prenez  mon  cor- 
feil  y  je  vous  le  donne  a  jeun  ^  &  je  ne 
fuis  plus  un  enfant  y  faites  valoir  votre 
bien  tout  doucement  :  prenez  foin  de 
votre  maifon  Sc  de  vos  afaires  ,  priez 
Dieu  y  ôc  donnez  l'aumône  ',  &  s'il  vous 
en  inefarive  y  je  le  prens  fur  moi.  Bon, 
bon  y  mes  amies  y  voilà  qui  eft  bien,  ré- 
pondit Don  Quichotte^  mais  jefai  bien 
ce  qu'il  me  faut  «faites- moi  feulement 
un  Iftqueje  me  couche  i  il  me  femble 
^ue  je  ne  me  trouve  pas  trop  bien  ;  &C 
ioïez  aiTuxccs  que  Chevalier  ou  berger, 
je  ne  vous  manquerai  jamais  >  vous  le 
.verrez  par  les  éfets.  Ces  bonnes  filles  lo 
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uw.  viii  mirenlaa  lit ,  &  lui  donnèrent  i  raaa- 
^xuu    S^^  >  "^  fong^nt  qu'à  le  divertir  &  à 
lui  faire  bonne  chère. 

0on  Quichotfr.  trnnba  éfeÂîvement 
snalacfe/  foit  que  ce  fût  du  dcplaifir  de 
le  voir  vaincu  ^  foit  que  cela  vînt  des 
£ttigues  qu'il  s'ctoit  données  dans  Ces 
courfesjou  que  Tun  &  Tautre  y  euflcnt 
contribué.  Sancbo  fut  toujours  au  chc* 
vet  de  ion  Ut  ^  tant  que  la  ftévre  lui  du- 
ta  :  le  Curé  Se  le  Bachelier  y  ;dérent 
auffi  tous  les  jour  s»  &  cro'ànt  que  Tcn- 
Aui  de  ne  voir  poiût  Dulcinie  defcn^ 
chantée  3  £iifoic  tout  Ton  mal ,   ils  fai* 
ibicnt  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  le 
confoler  >  &  le  réjoîËr.  Le  Bachef/er 
lui  difoit  qu'il  faloit  prendre  courage^ 
le  cni'il  n  atendoit  que  le  retour  de  fa 
fante  pdui  commencer  l'exercice  pafto- 
ial>  aïant  déjà  compoft  une  Eglogue  y 
qui  damoit  le  pion  a  toutes  celles  de 
SaffMsbsr ,  Se  aîant  acheté  d'un  berger 
de  Quintanar  deux  dogues  pour  gar- 
der le  troupeau  ;   dotot  l'un  s'^peloît 
Béreino ,  &  Tatitre  ÈmrâHi  Tout  cela 
ne  remettoit  point  Don  Quichotte  en 
belle  hunieur  ;  ce  que  iroïant  Sanchô  : 
Hé  >  queftce  que  ceci ,  lui  dit  il  y  mon 
cher  Maître  ^  à  cette  heure  que  nous 
avons  nouvelles  du  defenchaucement  à^ 


I 
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Madame  Dulcincô  ,  voulez- vous  de-  ^iv.  \ml 

meurer  au  lit  ?  Ne  vousaleal  pas  Iai(ïèr  chahi. 

moudr  :  n<Mi^  tout  le  mwide  vous  eh- ^^^^** 

prie^  &  ri  n'y  a  rien  qui  préflî*.  Ce  n'cft 

pas  un  ù  grand   mal  ^e  d^aVéic  écè 

vaincu  ,  quil  faille  Ct  deCcfotrtt  ,  8c 

que  fcfoit-ce  (i  tout  le  monîdc  faifeît 

comme  vou^  ?  la  moitié  d^  monde  Ct^ 

roit  prou  etnbaifsiflee  à  enferrer  Fautre. 

Apres  tout ,  vous  nètei  rit  cftropié  ni 

Contrefait  >  &•  vous  Ç&tti^  tù^oins  en 

état  d*avdir  revanche.  Aloiis  >  fertcz-' 

xnoi  de  ce  li€  >  nous  voilà  fur  le  p6int 

d*être  bergcrs,&  depafler  la  vie  à  ckan- 

ter  comme  des  CbafioinieS  y.  &  vous  ètesi 

trifl«  comme  un  hetmitc  :  faites  com* 

Bie  moi>je  prens  ïe  tems  comme  il  viént> 

&  je  me  corifbte  de  tout,  parce  que  juf- 

qu*à  la  mort  tout  eft  vie.   Prenez  mon 

confeil ,  mon  petit  Maître  ,  vivez  le 

{)lus  long-téms  que  vous  pourrez  ,  car 
a  plus  grande  folie  du  mondé  c'eft  de 
le  Lilftr  mourir  ,  Se  {ans  favôir  pour- 
quoi» &  vous  ne  hiefavirieztâontrer  uti 
teul  horhrae  quife  foit  bîen'trouvé  d  e- 
trc  mort  de  mélaiicolie.  A  Ions  donc^ 
encore  une  fois^laiffczlà  le  lit  &  la  ma- 
kdic  y  Se  nous  en  alons  par  les  champs^, 
joiiant  du  flageolet,  &  taifant  des  chan- 
fons^  peut-être  trouverons  nous  en  no*^ 
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iiv.  vnu  tre  ckemin  Dulcinée  defcncbanteé.  A*  i 
Lxxui'*  près  cela ,  je  ne  donncrois  pas  de  xo\a  I 
les  chagrins  du  monde  un  double.  Mais  " 
fi  c'eft  que  vous  mouriez  de  dcplai£r 
d*a voir  été  vaincu  .jetrci- en  la  faute  fur 
moi  y  en  difant  que  vous  êtes  tombé  à 
caufe  que  )'avois  mal  (ànglé  Roflinan- 
'  te.  Et  puis,  n'cft-ce  pas  bien  la  coutume 
dans  vos  livres  de  Chevalerie ,  que  ks 
Chevaliers  fe  rcnverfent  ainfi  les  uns  les 
autres  ?  On  ne  voit  autre  chofe  à  roue 
bout  de  champ.  £b  mzvdj  il  y  a  bien  de 
quoi  s'éronner  ,  ua  âne  qui  a  quatre 
piez  ,  tombe  bien.  Sanchoa  îraifon  ,  a^ 
Jouta  Carrafco,  il  ne  faut  pas  fc  décou- 
rager^ &  il  n'y  a  encore  rien  de  perdu. 
Ils  eurent  beau  dire  tous  ,  Don  Qui- 
chotte n'en  fut  ni  moins  rêveur ,  m 
moins  malade  ;  niais  il  guérit  enfin  ,  S^ 
retourna  dans  Ton  bon  feas ,  jufqu^ 
être  con  fuite  ëc  admiré  de  tous  Tes  voi- 
fins  :  fi- bien  qu'on  eût  die  qu'il  n'ctoit 
devenu  fou  ,  que  pour  faire  voir  (p^ 
les  Livres  de  Chevalerie  font  de  pures 
impertinences ,  &  combien  il  cû  daar 
gereux  de.  s  attacher  à  les  lite^ 
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